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n\ LvrTïKrnoR L'AnaLiTtut; parM. A. ot SrAtt-HouiTtiir. i toI, 
în-So. y i8a5. Paris , Stradsourg et LoadteS; Treuttèl et 
Wurtz. 

It a d^ étérendtt compte dans le fuUtUn^ 5". sect. » mois 
•de février 1826, N^. 118, de l'ouvrage de M. de Staël 8ar 
i'Anglèterre ; l'analyse qui eu a été préseatée par un homme 
'qui fait autorité en Angleterre pour tout ee qui concerne 
ihistoire et Téconomie publique de c^ce p^ys , a jeté un nou> 
.veau joiiv sur les matières importantes abordées par l'auteur et 
A excité un vif intérêt, . 

Les lettres 4 » 5 et |S embrassent la grande question des avan- 
tages et des inconvéniens de la division des propriétés i elle 
j est traitée d'une manière remarquable* dans ses rapports avec 
l'agriculture et la richesse nationale , k population , les mœura 
et la politique. Ce sujet est d'un intérêt universel ; M. de Staël 
le discute pour la France et l'Angleterre. H faudrait^ pqiir ap- 
précier tout-à^fait la justesse de ses raisonnemens , se placer 
sur le même terrain ; nous nous ferpns donc un devoir de sub- 
stituer au jugement que nous pourrions en porter, ou plutôt 
au compte que nous en devons à nos lecteurs , quelques consi* 
idérations que nous trouvons dans le n^. de novembre i835, 
de la Revue d! Edimbourg y juge compétent et digne de l'auteur. 

« Malgré quelques négligences , dit ce journal, ces lettres 
D.ToM«VI. i 
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contiennent beaucoup de recherches très-lntéréssantes et plu- 
sieurs' faits curieux. L*auteur entre en matière €;n niant que 
l'inégalité qui existe dans la répartition des biens 'soit aussi dis- 
proportionnée .qu'on, le prétend commouément, et.il tire son 
pHnèipàl argument ^e la taxé foncière qui prouve d'une manière 
incontestable qu'il existe en Angleterre an nombre considé- 
rable de grandes fortunes. 

» On y trouve la preuve que le nombre des personnes jouis* 
sant d'un revenu annuel de plus de 200 liv. st. excède aSyOOo, 
et ique 36oo propriétaires possèdent plus de 1000 liv, de re- 
...'V0iM>-^'L'AUteiii' avance ensniie que la disproportion qui se re^ 
marque est plutôt l'efTet des habitudes nationales que le résultat 
des lois, et il avance à Tappui de cette assertion, qu'il serait 
difficife , en Angleterre àa moins , de restreindre sensible:nent 
Taliénation des biens -fonds et d'empêcher que de temps à 
antre toute propriété ne devienne aliénable. Mais l'opinion , les 
a^n^îmeuft» ou, comme il est porté à le croire, les préjugés des 
hommes sont généralement en faveur de la primogéniture , et 
comme l'altération en France de la loi de succession ne pourrait 
pas amener QÎfeatkgmentation matérielle du nomblre deforttrae» 
laissées aux aînés de famille , il en conclut que l'abolition de no4^ 
lois de siibstitution h'aUérerait pas sensiblement là préëmiU 
nenc^ du fils aîné. 

iê Mk de Staël aliorde ensuite l'examen clEfk conséquences des 
. ^ux systèmes sous le rapport de Taccroissement de sa richesse 
nationale , il estime que la division des biens qui résulterait de 
rabolitîôn du droit de primogéniture tie peut affecter les loi» 
de l'accumulation du capital , et il s'arrête à considérer deux 
points ; riaÛuence de la h^i de primogéniture sur la condition 
ûes cadets , et ses conséquences pour le cultivateur et pour 
l'amélioration générale de Fagriculture. 

a L'agriculture n^éprouve aucun dommage de la division des 
terres lorsque «a marche n'est pas gênée par des restrictions oa 
des entraves législatives; et, sans mettre en doute ce principe 
«|ue les meilleures méthodes de culture ne doivent être adoptée» 
là où de grands capitaux peuvent être employés à Tàroéliora- 
tion des graiides propriétés ,. il conclut que là division stimulant 
l'activité et Findustrie , et donnant des habiltides d'économie à 
beaucoup de petits propriétaire», tead dik^ectement à augmenter, 
la richesse publique. ^ . 
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)r time )t» de gobstitution semblable à eelle<in*on a proposée 
tfii'Framré aurait un effet centrai re à son bat, en conservant les 
propriétés dans les mains où eUes se trouant aûjourd'hai àk- 
ipîsées, et en'Biettaût oèetacle par leur in«liénaiiUîté à leur 
«gglomératlda. 

» La qnestn^n de snpérîorité de ragricnltare ad|[laisesur Tàgri- 
lenhure finmçaise a été abordée aussi par M. de Staël , <{ur re- 
marque très-judicièusement qu'on ne peut en aucune manière 
«ittribuer notre prééminence sur ce point aux lois de primo- 
^niture et de substitution , mais au respect qii*on professe ea 
France pour la pVopriété, Si l'on jette un coup d*a»i sur. la 
position de l'Espagne et de Tltaliie, où la loi de substitution est 
^en vigueur, sans le conti^-poids salutaire ies libertés publiques^ 
on ne peut méconnaître que ragriculture u'ait besoin 4e ce 
palladînm pour s'élever à toute sa prospérité» 

• » Quant à rinfluence de la. division des propriétés sur Tac» 
croîesement de la population , il regarde les conclusions de son 
adversaire comme entièrement en opposition avec les faits. Il 
traite ^ avec raison , d'erronée l'assertion du prétendu accrois- 
sement excessif de la population en Frani» et de la misère qui 
doit en ^re la conséquence; il cite l'exemple delà Suisse, oè 
la loi des centuries, en favorisant la multiplication des petits 
domaines, a amené une telle divisioi^ des terres que le plus 
Ippand nombre des propriétés est généralement au-dessous d'un 
arpent,, sans que nulle part on sente Tracés de la population ou 
ie poids de la misère. 

» L'MStenr fait: observer en ouiCre quedaus l'espace de viugi 
aunées-, et malgré toutes nos lois de substitutions et hf» préjtt- 
f es en faveur àè la primôgénitnre, le nombre dèslmbitansde la 
Crknde-Bretagne s'est accru de SS p. b/o, tandis qu'en France^ 
pendant le mémo espace de temps, cette augmentation n*a 
été que de 8 p. o/O : différence considérable en faveur de l'An» 
^eteiTe, et qui paraît à 91 de Staël le résoiti^ de causes 
fout-à-^ait indépenctantes' de la répartition des terre». 

9» L'auteur examine eu dernier lieu T influence de la distribua 
tion des propriétés sur l'état moral et p'^olîtique du {peuple ^ on 
peut dire qfu'il exîtgère l'effet de? droits de la primogénfture sur 
tes relations domestiques de l'Angleterre. Cette loi, selon lut , 
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porte atteinte à raffectioa qui- forme le lien natarel entre le 
.père et le fils. La' mort d'un père , dit-il , celle d'an frère aîné 
' soi^t sur la scène anglaise l'objet de plaisanteries que l'on to- 
lère , qu»roh applaudît même et qoi chez nous révolteraient 
le public le moins délicat. Cette assertion n'est pas dénuée de 
vérité; mais neos ne pouvons partager l'idée que les classes 
chez lesquelles l'affection filiale et ia tendresse paternelle ont 
le plus de puissance , sont précisément celles qui sont le plus 
éti^angères aux substitutions. » 

'±. Nouveaux détails sur là cobchune ds GnsltL . OAfts la Campiki; 
pair M. Lkbom , pharm. (Voy. le j5«i//c/i>i de février 1826, 

' L'origine du dépôt des fous , dans la commune de Gheel , 
remonte à une époque très-reculée ; la superbe église bâtie sous 
rinvocation de Ste.-Dymphe, l'aéjté en partie par les offrandes 
des aliénés, vers le commencement du XP. siècle. C'est saiT» 
douté' utie c^ose unique que de voir un si grand nombre d'in- 
sensés, vivant pour la plupart dans nue entière liberté, au 
milieu de simples cultivateurs, et pour ainsi dire confondus 
k^ec éuE, partageant leur taMe et leurs occupations; et tout 
cela sans qu'il en résulte.le moindre désordre. Aussitôt qu'un 
aliéné est arrivé chez le cultivateur où il est destiné « celui - ci 
commence par lui rendre , autant que cela est possible , sa 
pleine liberté ; ses chaînes et tout ce qui peut entraver l'çxer- 
cice de ^es facultés physiques sont enlevées, en observant 
toutefois les précautions qu'exige le gent*e de folie dont il est 
atteint. Cette liberté et la douceur des traitemens que l'on 
exerce envers ces infortunés produisent presque toujours l'effet 
qvi'on en attend : ils respectent et chérissent leur hôte, qu'il» 
considèrent comme un libérateur. L'habitude qu'ont les cultir^ 
dateurs ^e Gheel de vivre avec des aliénés fait qu'ils ont bien- 
tôt étudié et connu leur genre de folie, et qu'ensuite ils le» 
conduisent avec facilité ; aussi n'est-il pas rare de voir ceux 
qui étaient furieux lorsqu'on les a amenés, devénir^dociles et 
jie se pQrter à aucun excès. Quand il faut sévir contre ces mal- 
heureux, et les priver de nouveau de leur liberté, on ne le 
fait' qu'avec beaucoup de douceur et de ménagement; mài&^cela 
est très -rare. Chaque ville dont les hospices envoient leurs allé- 
nés à Gheel, y entretient un ou plusieurs préposés ,^ chargé» 
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spécialement* de s'assarer «î les caltivaténrs chez les(;[uéls on 

lésa placés remplissent tous lès devoirs qui letlr sont imposés; 

mais, il est extrêmement rare que Ton ait la moindfe plainte à 

faire à cet égard. Gela est porté à nn tel point qu-tm fermiei' 

qui manqnerait d'égards ou maltraiterait un de ces malheu- 

renx , serait en quelqne sorte flétri dans l'opinion de tons les 

habitans de la commune, et on lui retirerait l'aliéné confié à 

ses^ soins , ce qui pour lui'serait la pins grande punition qu'on 

pût lui infliger. La liberté dont jouissent les aliénés , le grand 

air, l'exercice et une nourriture .saine et d»ondante entretieu- 

nent leur physique dans un parfait état de sapté et influent 

favorablement sur leur moral : aussi , je le répète , il en est 

peu qui, dé furieux qu'ils étaient lorsqu'on les a amehés à 

Gheel, ne soient devenus très -dociles; beaucoup recouvrent 

tout-à-fait leurs facultés intellectuelles, et tous so^nt contens 

de leur sort. Leur proposer de les renvoyer dans les maisons 

de fou», ce serait exciter leur fureur. (Joum. iTagric, des 

Pcty-s-Bas; mar^ i8a6 ; p. 179.) 

• ' ' 

3. Zucliibbltgreskaïa-Ghihia. -—.Chimie agricole,, précédée 

d'un Traité sur l'agriculture et sur l'économie rurale en géné- 
ral ; par M. Pavlov. In-S^. ; Moscou , i3ai • 

4. Tbaitiî de chimii ApPLiQuii AUX AtTS IT A l'Agiicultuib ; par 
V J. Dumas, profess, de chimie à l'Athénée , etc., etc. 

Cet ouvrage est destiné à. présenter sous un cadre resserré , 
l'ensemble des faits nécessaires à l'intelligence des phénomènes 
chimiques qui se passent dans les travaux de l'Industrie. L'au- 
teur a voulu réunir danâ chaque branche les procédés les plus 
répandus et les plus- sûrs ; il les compare eutre eux , et fait res- 
sortir de cette manière les idées générales qui en découlent , 
les avantages et les. inconvéniens que chacun d'eux présente. 
L'ouvrage se compose donc de a parties : les résultats , les faits 
de la pratique , qui ont tous été puisés dans les ateliers les plus ^ 
renommés ; les discussions théoriques , pour lesquelles on a 
rois à profit toutes les recherches de la chimi'e la plus moderne. 
L'auteur s'est fait une, loi de ne parler que de ce qu'il a vu 
-lui-même, ou de ce qui lui a été communiqué par un petit 
nombre d amis ]5lacés à la tête de grandes manufactures. Quant 
à êes idées théoriques , il ne les donne que comme des moyens 
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d'andTer piofl vile à des perfectionnemeiis dans la /al^ricalîan » 
et 4e diriger le» tei^tiYes vers mi but déterminé. 

Toiei le plan à^ Vonv^i^.z le i*'. >to1. renferme un cofuiai 
de chûnie , où i-on expose les phénomènes généraux de oti^ 
ècieiice , en choisissant les exemples 4ans les matières qui «ftnl 
i;onnnetf 4ps .maAnfactntiers^ dans les procédés qiii leur sqqI 
lamilîers. 

Le a*, vol. se «compose des travaux de rindnstrie qui sont 
relatifs anx matières minérales. La production de la chaleur par 
les divers comhnstibles, l'éclairage dans toutes ses modificationa 
servent d'introduction anx •chapitres snivams , qni comprennent 
l'extraction et l'emploi des métaux > leura alliages , la fabrica- 
tion dn verre el des émaux y celle des mortiers , des poteries «t 
d» la porcelaine » du salpêtre et de la poudre k canon. La ia^ 
hrication des pièces d*artifii^, celle des poudres détonantes <» 
ainsi qu'un grand nombre d'arts que nous ne pouvons mêm^ 
indiquer ici, s'y trouvent examinés dans le plus grand détaiU 
Le 3*. vol. comprend tous les arts qui «ont pHncipdemeAt 
fondés sur l'emploi des matières organiques y le blanchiment » 
ia teinture , l'impression sur toile , les procédés de la gravure 
-en noir et en conlenr, de la lithographie, de l'imprimerie , 
* ceux de la peinture à l'huile , la fabrication des huiles, des sa- 
vons et des vernis , celle de l'amidon , du sucre , du vinaigre 
et de l'alcool, celle dés vins , du cidre et de la bière, la con- 
servation des substances animales ou végétales ; çn un mot, tous 
ies arts fondés sur la préparation, l'extraction , ou la modifica- 
ttion des matières organisées. 

Le 4*- ^^1- retrouve consacra â l!agriculture. Cette partie 
.de son ouvrage se compose d'un Traité de physiologie végétale» 
-conçu de manière à réunir les idées théoricines ^e cette scienoe 
.et les résultats pratiques de l'agriculture. -On y a joint sur tous 
les produits agricoles .importans les .détails qui n'avaient pas 
trouvé place dans les volumes précédens. 

Conditions jdê la^ouscription,^^ Les i*'., 3*. et 3^. vol. pa* 
raîtront les i5 août, iS octob. et j5 déeemh. ii&a6, et le 4% 
le iS.fév^ 1837. Prix : $ fr. le vol. pour les souscript. , et S.fr^ 
Sq c. pour les non. souscript. Chaque vol.. aura àe.Soo à 600 
pag. , et sera accompagné de planches détaillées. On souscât k 
Pi&ris, chez Béchet jeune. 
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5. AmWLEB 91 Bt^riu' ; par M. Mstmio 01 Dohbâslb. 5*. Hvrài- "■ 
iOQ ; Paria , n^ê; W*, HûMcd. < i«'. «rUcle. ) 

^Dans un discours préliminaire , Tautéur développe les moti'lfe 
àfx projet d'association qu*il avait déjà présenté dans le volume 
précédent , afin de faire Tacquisition du domaine de Royiïîc 
ou de tout autre par, voie de souscriptipn , et de constituer par 
ce tnoyen une entreprise rurale sur des fondemens plus large» 
et plus solides , d'y former une école d'industrie pour les en- 
fans pauvres , et une instruction agricole en faveur des jeunes 
gens. Déjà il aurait trouvé un grand nombre de souscripteuro 
s'il eut consenti a transporter Fiétablissement dans le voisinage 
de la capitale. Pour motiver sou refus , il tîonsidèrc les étaUis*- 
semens agricoles sous divers points de vue , qui tous ont entre 
^cux des rapports plus ou moins immédiats. 

Il s'occupe d'abord des personnes q^i fournissent les fonis^ 
lesquelles doivent avoir l'assurance que si les profits ne permet- 
tent pas de fixer l'intérêt à un taux élevé , le domaine qui de- 
vient leur propriété acquerra , au moins par l'effet des amé- 
liorations de la culture, une valeur capable de compenser la 
modicité d« cet intérêt. A cet effet, il désire que l'établissement 
soit placé de manière à fixer la prwfpérité ûnapcièrc, à offrir des 
résultats capables de contribuer à la prospérité générale. 

Ces principes posés , M. Mathieu de Do^basle examine 
quelles sont les suites de leur application suivant la nature de» 
terres et leur distance de la capitale. 

Le prit ëîevé^etwUes qui en sont près exigç l'avattce d'u^i 
««pital conwdérable, en sorte qu'après avoir préleyé le jpri^ 
eoûtiwi, qui se compose de celui de la main-d'csuvr^ , de la 
Takuï des fourrages et autres dépenses, les profits que l'on 
peut espérer de ]x culture sont infinimcot réduits. Or, datis le» 
««virons .de Paris ces divers articles sont portés à uû taux ex- 
cessif , et le cullivtfteur ne pourrait soutenir la concurreace si 
^•autres ^>éculations .»e venaient pas à son secours. Pour le 
prouver il cite la valeur du quintal de foin , qui est comnwmé- 
TOcnt de 4 à 5 fr. ; d'où 11 suit que le quintal de viande pro-^ 
venant d'un animal élevé dans le voisinage de Paris coûte deux 
fois plus que ceux qui , des Vosges et du Limousin , sont 
envoyés aux marchés de Sceaux et de Poiàsy . Il observe aussi 
quç lç»;grains8e,vendent àParis à des prix disppoporti9nnés av^c 
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lu Tsleur des terres qui ratoisinent, tandis qve sur le nmrclié» 
d'Épinal le froment ne coûte aux cnltivatenr que moitié de ce- 
qii'il coûte à Gharenton. 

De ces observations et de plusieurs antres^ tl conclut que près 
de Paris il conTient de faire une culture d'exception et^ ven<- 
dre tous les produits , cequipa^outailleurs serait un détestable 
sjrstème. D'ailleurs, selon M. Mathieu de Dombasle , 1* utilité 
d'une ferçie-eiemple ne consiste pas seulement à montrer que 
Ton peut exécuter tel ou tel procédé , mais encore à montrer 
qu'ils sont profitables pour la publication des résultats y et une 
exacte comptabilité. Or, l'homme chargé de diriger une entre- 
prise se trouverait dans un grand embarras sLla balance de» 
cultures se trouvait toujours en perte, et si les bénéfices n'étaient 
obtenus que par des produits variables ou accidentels* Dès lors, 
n. Mathieu de Dombasle estime qu'il n'y a de grands profits là 
faire en agriculture que dans les situations où la main-d'^œuvrè 
est à bon marché , les terres à bas prix et la culture peu avaik- 
cée ; pourvu que Ton séit assuré des débouchés^, soit que Ton 
choisisse parmi les produits , ceux qui peuvent être employés. 

' à la consommation des environs ou ceux qui sont destinés à être 
'transportés à de grandes distances. Il ne douté pas non plus de 
l'augmentation de valeur quVcquerra le domaine ; ina^ il' se 
plaint de ce qu^en France on e<t peu disposé à spéculer sur 
l'accroissement de la valeur foncière^ et cherclie à démèntirer 
qu'en immobilisant un capital dans la propriété que Ton possède 
déjà y on peut presque toujours , avec une marche judiciease v 
accroître le revenu du domaine d'une somme beaucoup, plus 
considérable que ne le serait celle provenant du Yevenu d'unie 
nouvelle propriété ^achetée avec ce ciipital, lequel d'ailleurs 

. n'aurait rien à ajouter à la prospérité publique y puisqu'il n'y 
aurait- eu qu'une simple transmission d'une main à une autre. 
Enfin il apporte en preuve de ses assertions l'état actuel de 
VeiKploitation rurale de Roville qu'il dirige, dont l'emplace» 
ment lui parait le plus convenable pour un établissement exem^ 
plaire ; il termine en faisant un appel d'actionnaires auxquels il 
présente un projet d'association do ut les articles, terminent le 

.travail que nous venons d'analyser (i) , et qui est rempli de sa- 



(i) O^jtre le projet imprimé dans ce vol.', on^peut prendre commu- 
nicationde racte ctdtsprci^vesau bureau de Vëtablissement» âl'Ko^iJle; 
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,gef^réfleiîoBt tar riraportance des étabiiMemens agricoles. Quel- 
le Mé Mathieu de Dombaste insiste sar les avantages quMl f 
a de les fonder dans les lieux où la bonne culture n'est pas 
encore introduite, il a un trop bon esprit pour adopter un sys- 
tème exclusif, et le zèle avec lequel il communique les lumières 
qu'il acquiert chaque jour par sa pratique, suite elle-même 
d*iine excellente théorie, garantit l'empressement avec lequel il 
secondera en tout temps comme en tous lieux les amis de Tagri- 
culture , lors même tçxWi ne partageraient pas entièrement ses 
opinions sur le Choix des localités propres à établir des fermes 
expérimentales. 

Le rapport qae la commission permanente rend aux action- 
naires- de la ferme-modèle de^ Roville , et le compte Spé- 
cial que présente M. de Dombasle pour l'exercice de 1 825 
mettront d'ailleurs le lecteur à portée de juger des résultats ; 
nous avons rapproché les deux exposés où ils sont consignés pour 
éviter les répétitions : cet extrait même ne sera relatif qu'à 
quelques points de comptabilité, parce que nous nous propo- 
sons d'analyser les observations diverses d'agriculture et d'éco- 
nomie rurale ainsi que les améliorations, dans un autre article. 
Le rapport a fait connaître le bénéfice qui est la suite des opé- 
rations de 1825 ; il s'élève à 85o2 fr. 77 c. , de sorte que 
non-seulement la perte éprouvée dans la première année de 
gestion se trouva couverte , mais encore que le capital de réta- 
blissement est augmenté dans une proportion assez consi* 
.dérable. 

Un résultat aussi satisfaisant 9 obtenu dès le second exercice 
et à une époque où le prix des denrées était très-bas , doit faire 
concevoir de grandes espérances en faveur de l'établissement de 
Royille. Il serait cependant impossible dans un extrait de suivre 
le développement des preuves et des calculs que renferme le 
travail de M. Mathieu; peut-être même, encore qu'il fût à 
désirer qu'on" pût en faire un usage fréquent, sera-t-il difficile 
de les appliquer à toutes les exploitations particulières; car, 
très-souvent , lorsque le Ifermier a atteint la fin de l'année sans 
voir son capital diminue^, c'est-à-dire, lorsqu'il a vécu lui et 



chez M. -Gondouio , notaire à Paris, rue Neuve-des-Petits-Cbamps» 
n«. 97 ; chez M. Beand<^t , notaire a Nancy ; chez Mv Gilërard , notaire 
. à Lan^Titie \ chez M. fisrgja , notaire à Metz. 
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•a famille » 41 ;b'«Hhii« h^ienx ; quoique dans .catte cpetHioM fl 



^ troqve ea perle an féoins de l'iiUérêt de «on -eapital , nuttiN 
^talc qiû îftt^vdlt lonfee améUoiatton et perpétue aoië ^agrkol* 
tyire misérable^ aussi nuisîMe aux intérêts du fermier et de» 
propriétaires qu'à eeux de lairidieste publique. G. 

\ 
I 

^. Œkonomik DtB Laadwibt^schaft. — Économie agricole ; par 

M. A. Awgtalffy. Ire. partie, in-8®. deaSop. ,,avec a.tab., 

a*', paitie , de 3oa p.^ avec 3 tab.Pr, arthlr. ; Peflth, i|8a4j; 

. chez l'auteur.. (^//^^ Lit, Zeâung. ^ 1826; n^ 5-1 , p. .363. ) 

Les personnes qui connaissent Tétat actuel de l'agriculture 
en AUemagnç , en France et en Angleterre , ne trouyeront 
rien de nouveau dans l'ouvrage ci-dessus désigné ; tel est. du 
moins le jugement qu'en porte le journal qui Tannonce. Ce^ 
pendant il faut observer que le but de l'auteur ayant été d'offrir 
à la Hongrie un recueil de tbéories agricoles convenables à ce 
pays , il parait avoir atteint ce but spécial. , L. D* L. 

y. Indicss nréftiRORs d'apbss lesquels on peut reconmaItre les 
ramciPALRS farties intégrantes du sol; par le prof. Zbnneck. 
( fFûriemb. Corresp. des Latid^irths. Vereins , ïSîS ; vol. 
VIII, act. p. 23f . ) 

Tout^ sttocès en agriculture dépend le plus souvent de la 
connaissanoe du teri'ain. C'est pour faciliter cette conûatssance 
que l'auteur présente dans un tableau les classes de terre diffé>- 
rentes dont nous allons donner une idée. 

'De îa couleur et des S^ariationà de la couleur, 

La blancheur dénote la présence de la craie et du gypse. Il 
. est rare qu*il soit composé de différentes substances , o)it 
qu'il contienne des sels solubles. -^ Jaunâtre ou rougeâire , 
il indique beaucoup d'oxide de fer avec de l'argile ou des sels 
calcaires. ^^Brwtjbnce\ il renferme de l'humus avec d'autres 
parties. — - Gr/>, noirâtre y il annonce dé l'oxide de fer, du 
terreau inert ou du manganèse . 

Quand la terre écrasée sur du marbre forme des strier jaunes 
ou rou^eâtres , c'est Hudice de la présence d'une grande quau— 
iité d'oxide de fer. 

l^orsqu'en humectaut ou en délayant la. terre ayec de l'eau 
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fvotdé , ^éHe mugA létoamesol ovi tfOi^^ décoloré le papier 
de ^«««ciilnà brotaié «Tec df» là pOtasse , ctiSt une preuve 
quil^ a, dé Vaeide'pkù^phûrique et de rhamus edde. 

X'Aullitîi^n de la terre dans l'eau ifonmit aussi quelque» in^ 
dices. Si l'eau filtrée' est d'un brun^ jaunâtre , c'est que la terre 
contenait de riiumus soluble. Si , au contraire , l'eau est 
incolore , et laisse un résidu grisâtre , on peut en conclure U 
présence de l'argile et du terreau mort. 

.Si après la cuisson dans l'eau^ on ajoute une solution de 
potasise , ou l'eau filtrée est d'un brun fonce et opaque^ et 
4lors la terre renferme des oxides insolubles ; ou le résida est 
incplore , et la terre contient une grande quantité d'humus. 
L'eau Incolore indique l'absence de l'humus. 

Si l'on emploie l'acide .muriatique et que la solution soit 
candeur de paille^ c'est l'indice de l'oxide de fer ; si elle est 
roussâtre .^c'est encore de l'oxide de .fer. Pins le résidu est dé^ 
coloré, plus il y a de sable. La solution incolore indique T ab- 
sence de Foxide de fer. 

La ealcination fournit encore des ■indications utiles. Si la . 
terre prend-, dès le commencement de T opération, une couleur 
noire , ^'«st une preuve qu'elle contient de l'humus ou des 
matières organiques ; si ensuite elle affecte une teinte jaunâtre 
ou roi/^a/re,. plus prononcée qu'avant l'action dvL fèu ,* il y ^ 
de l'oxide de fer. Lz. couleur blanche y après Tignition ^ indique 
une grande qu|intité de craie ou de gypse. 

Lorsc^e la calcination se fait avec addition de poudre .de ' 
charbon ^ il se dégage des étincelles de diverses couleurs : les 
flammèches d'un bleu foncé annoncent le gypse ou d'autres 
sulfates ; des étincelles roussâtres indiquent du nitrate. Si la 
terre s^insi calcinée donne une couleur de bronze au papier - 
de curcuma, c'est qu'elle contient d|i carbonate de chaux. 

Plus les mottes de terre sont volumineuses au premier labour 
4' un champ , plus il contient d'argile \ plus la terre séchée 
devient luisante , plus elle contient de sable quartzeux ou djç 
mica.. 

Cassure y crevasses ^ etc. Une cassure granuleuse annonce 
du sable , éqaiJleuse de l'argile , farineuse un mélange de sable,^ 
d'trgile, de chaux et d'humus. Une cassure feuilletée indique^ 



/ 



la j^gricùiiure. 

dia H^îne zrgiïem oa du grès feuilleté. Qnand les crevasses des 
mottes de terre sont grandes et nombreuses , c'est une preave 
que la principale partie consiste en ai|^le. ' L. D. L. 

8. Essai sus l'amudimirt du sol fai l'bcobdags. (Njre landœko- 

nom, TùUnâer , toI. III, cah. 3. ) 

Pf'ajant pu tirer parti d'hne terre qae l'autenr avait dans 
la Zélande septentrionale , il eut recours à la méthode usitée 
dans la province de Groningue , et décrite dans une brochure 
hollandaise de Jean Horasiccama ; elle consiste à brûler la. sur- 
face tourbeuse du sol , à répandre la cendre , et à labourer en- 
suite. D'après l'autenr hollandais, on réussit par cette méthode 
k changer en riches terres à blé et en gras pâturages des sols 
légers et improductifs. Les ouvriers danois n'étant pas au fait 
de la méthode , on la mit en pratique aussi bien que possible. 
Fauteur sema ensuite de la vesce , dont il obtint une excellente 
récolte. Selon l'auteur hollandais , tout 90I qui contient des 
détritus Végétaux est bon pour cette opération ;. on laboure de 
manière à Ce que les racines soulevées par la charrue soient mises 
contre le sillon qui se trouve à coté : on laisse ensuite sécher 
les racines sur la terre , et Ton y met le feu, pour eu répandre 
les cendres de manière que les endroits non brûlés en reçoivent 
également. 

» 

9. Rapport bb M. di PmrvALLxi , président de la Société d'agr. 
du Cher , sur les moyens de concilier avec la culture par 
métayer , l'établissement et la conservation xtes prairies arti- 
ficielles. ( Bull, delà Soc. d^agricult. du Cher, Juill. iSaS. ) 

Après avoir rappelé tout ce que la Société a fait depuis plu- 
sieurs années pour répandre la culture des fourrages artiGciels^ 
et offert le tableau des succès qui ont fait succéder , à l'abon- 
dance progressive des fourrages et des engrais , la multiplication 
des récoltes et des bestiaux , M. de Puyvallée , inspiré par le 
désir de maintenir et d'accroître cet état prospère et en même 
temps de répondre aux doutes et aux questions de plusieurs 
personnes qui ont peine ji concevoir la possibilité de perpétuer 
les prairies artificielles et de les concilier avec la culture des 
autres produits , a recueilli des obsei*vations et des faits qui 
peuvent concourir à la solution du problème, réduit à cette 
.simple question : j4 quel assolement Jaut-il soumettre . les terres 
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pmitfeUre coïncider U nouveau mode avec itxploiUUion générale 
et Us conditUms ordinaires des baux ? ' * 

Fônr l'envisager sous tontes ces faces , il fallait sans donte 
réunir et des connaissances légales et une pratique éclairée de 
l'économie rurale ; et en lisant l'ouvrage on reconnaît que son 
auteur n'est étranger à aucune, de ces conditions. Cependant, 
aussi modeste qu'instruit , il se borne à faire le récit des tra- 
vaux dont il s'occupe depuis dix ans , et à rendre compte des 
motifs qui l'ont déterminé. Ses premières réflexions ont les 
assolemens pour objet, et il ne dissimule pas les obstacles qu'il 
faut surmonter pour les rendre réguliers. 

En Berry , la culture des terres est presqu'entîèrement con- 
fiée , par des baux très^courts , à des métayers peu instruits , 
dénués de bestiaux, d'instrumens aratoires, et qui s'intéressent 
peu à l'amélioration du sol ; ces coopérateurs tout faibles qu'ils 
aoiént, .exigent cependant de grands ménagement; leur de- 
mander trop c'est le moyen de ne rien obtenir , et cette consi- 
dération a forcé M. de Puyvallée d'éviter tout assolement qui 
expose à un excès de travail exécuté avec la cbarrue au prin- 
temps, et de chercher des combinaisons mieux appropriées, aux 
forces des métayers et à la nature des terres. Il les a présentés 
dans 8 tableaux annexés à son rapport , dans lequel se trouvent 
des explications détaillées qui en facilitent rintelligence ; et 
M. Puyvallée assure que ses métayers, qui ne savent ni lire ni 
/écrire , retiennent parfaitement l'ordre et la nomenclature des 
différentes cultares dont ils suivent l'assolement avec exactitude^ 
La dernière combinaison de ses tableaux, qui est la plus compli- 
quée, est très-régulièrement pratiquée dans un de ses domaines, 
-par le métayer qui n'a pas craint de consacrer la totalité de ses 
propres terres au sainfoin , et le surplus étant absorbé par un 
Assolement de trèfle , il en résulte que tous les ans ce métayer 
^ régulièrement , non compris ses prés naturels , environ io4 
arpens de terrain eu récoltes de. fourrages artificiels. Toutefois, 
avant que de publier les moyens préparatoires et les autres rél- 
sultats , l'auteur souhaite que ce mode 4*assolementt soit établi 
'Sur de plus grandes dimensions et suivi pendant un plus grand 
-nombre d'années. Il n'a pas non plus parlé de la luzerne parce 
qu'il n'a pu encore la cultiver qu'en petite quantité ; cette plante 
^eiigea^une qualité de terre peu commune dans ses environs , et 
lacharnie dû pays étant trop faible pour en opérer le dé.frîehemen t. 



0a mdmê temilA qu'on ne peat y suppléer.pait 1» bêaiiA ca'Jk hnm 
4 défaut de bras ; défautqms^op{KM«y*ilktrodlftclMnk*deft<6ldlilii«l 
, sarclées, et qnt est d'autant filas fâobeux que le sai^fege esli un 
des moyens les plu^ efficaces- de parvenu; an netile&eaient étai 
terres \ les propriétaires qui ont cultivé les plantes- propres k 
ce genre de culture , quoiqu'en petite quantité » se plaisent 
en outre de n^ pouvoir les vendre » et que/ pour les eonaommer 
djifu» le domaine il faut des locaux pour les préserver des 
gelées et des ustensiles pour leur prépaarattloift y enfin qor le 
partage des fruits entre le propriétaire et le métayer présesle 
une complication d'intérêts difficiles à- mënnger. 

L'auteur , pour les concilier et lier fortement i* utile inaova-> 
tion qu'il désire au mode de culture par métayer», que malgré 
sea inconvéniens' on tenterait en vent de détru|re » a- cb^rché 
à régler les conditions des baun avec justtcQ : il 'a considéré 
d'abord que dans toute convention , les- bénéfioM de diteun 
devaient être réservés en proportioa des fonda et éuttwaiide 
ebacune des parties eontraetantei. Ainsi v dans le» basx à 
ferme ordinaires , le fermier cultive la ten?e à son profit et »W 
quitte envers le propriétaire au moyen d'une somme d'argent 
•U' d'une quantité ^%e^ de, denrées en nature. Ce mode qui dés- 
intéresse le propriétaire , semble le rendre indifférent «u genM 
de ealUHre y et ou s- aperçoit souvent des suites de cette indiffié»' 
fence par l'épuisement des terre» à l'expiration du bail^ 

Dans la oulture par métayers, le propriétaitefoutnitla terre^ 
lea bestiaux du cbeptel , les effets aratoires , qu^qaefois une 
portion de la semence , même des avances eii asgent pour le» 
beaoins d[a métayer ^ lequel de son c&té fournit aou temps , son 
kidoStne, et tout ou partie de la seBoenee. Dans cette associa* 
tiouy oà la perte et les bénéfices sont en communauté, le par- 
«ue des produits est ^xé pour le -propriétaire , tantôt à moitié^ 
lontôt au tiers ; mais la contribution aux cbarge» de la culture, 
u^est pas pour le propriétaire , dans les produits spontanés dn 
stot, la même que daiA les produits industriels. 

Dans les produits spontanés , tels qtie l'herbe des pré^ , des 
c!liainpa' ou des pacages , .etc. , le propriétaire ne fournit que 
Xes fonds et prend moitié entière dans les bénéfices des bes- 
fi^'K auxqueU ces produits ont donné lieu. Dans les produias 
industriels , au contnûie , tels* que ceux de» céréales , etc. , 
Ig propi^iétaive B0tt*8e«letn«nc fodmit le» foAds,^ nwia enam^ s/^fi 
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ptmt moHié àt» vëicottefl , il fournît moitié de la semence et 
èts fittts de moisson, on s'il ne les fournit pas tl en dédommage 
te laélu^r , eïk hA kiissant les detix tierâ des récoltes ; d*oà il 
résulte évidemment qne le propriétaire ne prend sa moitié en- 
tière cpe . dans les bénéfices provenant des produits spontainé» 
du sol« 

Ce principe posé ^ comme il est hors, de doute que les prairie» 
artificielles sont un produit industriel et non un produit spou*> 
taué^ il a paru juste à- Tauteur de faire entrer le bailleur d« 
fonds et le preneur ^ chacun pour moitié dans les frais d'adMul 
de la graine , du pUtre y de l'épurage et d|BS. fossés ; laissaul 
an métajen seul tons les- travaux qpi concernent les charmes on 
voitures- de l'exploitation.. 

, SI le propriétaire a concouru pour moitié à la> création dm 
pvoduit nouveau y la moitié de ce produit lui appartient et IiB 
métayer n a aucun droit de détruire , puisqu'il jouira du 'fruit 
de ses* dépenses pendant la durée du bail et qu'à sa cessation il 
retrouvera sou capital , en sorte que son intérêt le portera à 
soigner Les prairies artificielles comme il soigne tons' les objets 
({u'ildoit vendre! sur estimation. Tels sont les principes sur le»- 
^els l'auteur a établi les conditions qui doivent entrer dans la 
rédaction des. bauit conçus dans rintention d'assurer l'intro* 
doction et. la. durée des prairies artificielles dans un pajs oil 
l!exemple de- M. Puyvallée^ et les efforts des membres de la 
Société d'agriculture ont déjà bien avancé cette améiioraticMi si 
iii^^ortante pourTécpnomie rarale. 

Les pvqpriétaires et les cultivateur» qui consulteront L'oi»- 
vrage! de. M. Puy^vallée y puiseront d'excellens conseils. ' 

10. Sur la charrue db Wiwstrup , avec^i pi. ( Nye landœkonom. 

Tidendèt, tom. III, 3*. cah.)' 

Winstrup mécanicien danois , et auteur d'un recueil âm 
pkiuxhes d'instrumens aratoires , a cru devoir améliorer 1« 
charrue, ayant trouvé des- défauts même aux meilleures charrue» . 
anglaises de Bayley et autres. Il donne le dessin de la sienne 
et en expose les avantages. Cependant l'éditeur du Journal 
d! Agriculture de Copenhague, dans un supplément à l'article,, 
pank >de»terdequelqae»*UH8 de ces avantages; il ne croit po» 
que Wiiistffupait bien coniiv lar dtanrurde^Bayieiy. 
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ri. OBsuTATtoss sut LA CI7LTURI Bjs Mdiin BLAHii reUtivem^it k 
la lemprérature et à la position topographique des départ, de 
r£st de la France. ( Bîblioth. pfysic. cçonom. Vars 1 8a6 « 
p. i66. ) . . , 

n y a cinquante ans qne l'arbre qni nonrrit le ver filettr , 
prospière dans un rajon de trente lieues autour de Nancy , il y 
a même une végétation plus prompte et y devient trois fois 
plus fort que les merisiers, cerisiers , couetschierg , plantés de 
même grosseur et de même âge any mêmes époques ; ce fait 
n'est pas étonnant, car il arrive souvent que des plantes exo- 

, tiques deviennent plus prospères dans les pays où elles ont*été 
transplantées que dans celui 4'où elles tirent leur origine^ 

Malgré le succès remarquable qu'a obtenu le mûrier dans 
cette contrée, ses babitans n'ont pas cru dévoir encore le cou- 

' sidérer comme donnant nû revenu , car l'auteur de cet article 
nous annonce que jusqu'à présent sa feuille n'a guère été em- 
ployée que par des jeunes gens qui en ont fait un objet de ré- 
création. . 

Parmi les tbéories indiquées dans cet article , nous* remar^ 
quons celle qui recommande de bien se gardef de supprimer 
pendant le cours de Tété , les brancbes latérales des jeunes 
arbres , parce qu'elles servent à échelonner la sève ascendante 
et descendante , et'pi*ocurefit delà vigueur aux tiges qui gros- 
sissent et prennent une forte consistaifce , tandis que par la 
suppression générale des branches latérales , elles resteraient 
minces et rachitîques n'ayant pas la force de supporter leurs 
têtes ; de tels arbres ne feront jamais de progrès ; si Ton com- 
mettait cette faute il n'y aurait pas d^ autre remède que de ré- 
céper ces arbres près de terre et d'élever une nouvelle tige 
selon les vr^is principes (i). 

' Cette opinion est fondée en théorie et en pratique ; mais 
quant à celle qui consiste à couvrir de fumier les semis à de- 
meure fixe ou en pépinièfe, je ne croirais pas qu'elle dût être 
heureuse dans ses résultats , car la plante qui aura été enlevée 

«d'une pépinière joù elle a été élevée dans une espèce de ter- 

'*'■ " ' ■ ■ ' - ■ ■ I ■ ■■ 

( I ) En général , toute taille que Pon fait aux arbres dans le momea 
.de la sëve leur est funeste', mais dans les jeunes arbres le prëjodice est 
plus.grand parce qu'ils ont moins de force pour topporter une opéra- 
tion qui est coniraire'âux lois de la nature. 
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reau , lorsquelle sera transplantée dans une terre pins maigre 
végétera toujours tristement ; et il vaut mieux , comme le disent 
quelques cultivateurs , porter d'uh terrain maigre sur un ter- 
rain gras, que d*un terrain gras sur un terrain maigre. 

Quant à la distance à établir entre les pieds d|arbre , elle 
ne peut être déterminée par une règle invariable , parce que 
r envergure d'un arbre étant en raison de ses racines , et les 
racines s'étendant toujours en raison de ce que la terre est plus 
meuble et cède davantage à leur écartement , il en résulte que 
îes avantages de localité déterminent l'étendue de la tête de 
Tarbre , comme les accidens la restreignent. 

^ous avons obligation à Tauteur de cet article de nous 
apprendre à quel degré de succès est parvenue la culture du 
mûrier. Mais si ce produit doit être , comme tout l'indique , une 

r 

ressource dans les environs de Nancy , nous ne pouvons dissi- 
muler notre étonnement en voyant dans le même département 
un établissement normal et modèle d'agriculture qui a mérité 
une aussi juste célébrité que celui de Roville, sur lequel il ne 
paraît pas qu'on ait encore fait l'essai de la culture du mûrier , 
qui pourtant prospère dans cette contrée au delà de toutes les 
espérances. Dbbt. 

12. Sur lks avantages qu'on peut retirer de la culture des mû- 
riers , pour l'éducation des versa soie ; par M. Rato^i. {Bull, 
dindust. agric, et manufact. de Saint^E tienne ; novemb. et 
décemb. iSstS; pag. 267.) 

Après avoir fait sentir de quelle importance est pour le com- 
merce et ragrîculturc , la propagation du mûrier en France , 
l'auteur prend pour exemple une plantation de i,5oo pieds de 
mûriers sur une tenure qu'il ne détermine pas. 

65o mûriers à baute tige seront placés à la lisière dû fond du 
domaine ; 

a5o mûriers à roi-vent et placés à quatre mètres de distance 
dans tous les sens, et ^iS mûriers nains intercalés dans un 
fonds qui leur sera uniquement réservé , occuperont une éten- 
due de moins de 3o ares. 

Les frais de cette plantation sont évalués : pour l'achat des 
O. Tome VI. îi 
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arbres , le creusement des trous , les engrais et autres frais ac- 
cessoires , 1 ,3oo fr. 

Pour les mûriers à mi-vent , les mûriers nains et 

les frais , 1,200 

Pour enclos de ce terrain par une haie de mûriers, do 

2,53o 

U faut observer que si le propriétaire avait le soin de foFmee 
lui-même ses pépinières dans ses propriétés , le prix d'achat 
des arbres diminuerait des deux tiers et le succès de la planta- 
tion serait plus assuré. 

Mettant ensuite en comparaison les frais pccasîonés par l'a- 
mélioration supposée ^ et le profit annuel et progressif qu'on 
en retirerait, M. Bayon en déduit des calculs dignes de fixer ' 
rattention de tous les propriétaires. 

L'intérêt des 2,55o francs dépensés en frais de plantation y. 
comme il a été dit ci-dessus, étant calculé à 5 pour cent,, s'élè-^ 
vera à 126 fr. 5o c. 

1*6 revenu du fonds à 5o 

Les mûriers à i^emplacer à 5o 

22d 5o 

Comme il ne serait pas raisonnable d'effectuer la cueillette 
delà feuille des mûriers^ avant la cinquième année de la plan- 
tation , il^ y aura pendant quatre ans une perte annuelle de 
226. 5o soit go6, qui ajouté au capital de 2,55o fr. le porte à 
5,436 dont l'intérêt annuel sera à 5 pour cent de 171, 80 

Le revenu du fonds et les frais des mûriers à remplacer 100 

Total 271 80 

L'auteur divise en trois périodes les époques où le proprié- 
taire jouira progressivement des améliorations faites à sa terre. 

Il établit, comme théorie certaine et reconnue, même dans 
les régions où le mûrier prospère et végète plus vigoureuse- 
ment que dans les autres parties de l'Europe , que ce n'est que 
de 20 à 5o ans que cet' arbre arrive à être, ce qu'on appelle, en 
pommeplein rapport. 

Pendant la première période , qui est de Sans, c'est-à-dire, 
deju'sla cinquième jusqu'à la neuvième année; (car, pendant 
les quatre premières années qui suivent celle de la plantation ^ 
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le produit est absolument nul , et il faut même bien se garder 
d'en cbercber un , parce qu'on occasionerait à l'arbre un grand 
préjudice ) , le produit en feuilles des deux tiers d^la plantation 
sera, année commune , de 90 à gS quintaux. 

Il est dit des deux tiers de la plantation , parce qu'il sera 
toujours sage à tout propriétaire de ne faire cueillir que les 
deux tiers de la feuille de ses mûriers » afin qu'il y en ait tou- 
jours un tiers qui se repose , tandis que les deux autres tiers 
donneront leur produit. 

Évaluant le revenu du mûrier d'après la récolte des cocons, 
s'il faut 16 à 18 quintaux de feuilles pour nourrir les vers à 
soie* sortis d'une once d'oeufs , 90 quintaux de feuilles qui for- 
ment le montant de notre première récolte auront nourri les 
vers à soie provenus de 5 onces d'œufs. 

Une once d'œufs produit de 80 à 90 livres de cocons, il en 
faut 10 à 12 livres pour faire une liv^e de soie, et 5 onces de 
graine auront donné , à 7 livres par once , 35 livres de soie à 
aS fr. la livre prix moyen , 8o5 fr. 

La seconde période , qui comprendra depuis la dixième jus 
qu'à la dix - neuvième année , fournira terme moyen au moins 
a5o quintaux de feuilles; ils nourriront i4 onces d'œufs, qui 
donneront 98 livres de soie ou 3,^54 fr. 

A k troisième période, qui commencera à la vingtième an- 
née ^ les mûriers ne donneront pas moins de 5oo quintaux de 
feuilles, qui pourront s'élever dans les bonnes années à plus de 
65o quintaux; ils serviront à nourrir 28 onces d'œufs, lesquels 
donneront 196 liv. de soie ou ^^S\o fr. 

Le propriétaire aura sacrifié , ,pour ai^river à obtenir ce nou- 
veau produit, le capital de 5,4^0 fr. comme il a été dit ci-dessus, 
lequel capital donnant 5 p. o/o l'aura privé d'un revenu annuel 
de vji fr. 'y mais il aura acquis un capital déplus de 4o,ooo fr. 
comme^on va le voir ci-après expliqué. 

Les produits des cocons n'arrivent point au propriétaire sans 
frais ; il y a une main-d'œuvre nécessaire , et des dépenses 
pour tablettes et instrumens d'ateliers de vers à soie ; dans 
certains cantons où les récoltes sont sûres et abondantes , on 
prélève le tiers du produit brut pour trouver le produit net ; 
mais M. Bayon , voulant donner une large base à ses calculs qui 

a. 
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méritent toute, la confiance du lecteur, déduit la mohié des 
frais pour avoir le produit net; or, la io«. année le produit 
brut s'étant élevé à iySiQ fr. se trouve réduit à a,555 fr. 

En supposant même que les améliorations sur la culture du 
mûrier se suivent avec persévérance , et que ce produit ne- soit 
plus, terme moyen y qu'à ao fr. la livre , ce serait toujours 
une ressource immense pour notre agriculture. 

Celui qui prend soin de signaler à son pays , par des calculs 
clairs , des avantages réels et desquels on ne saurait trop se 
pénétrer , se présente sous les traits les plus recommandables ; 
nous sommes fondés à croire que le temps n'est pas éloigné où 
beaucoup de personnes chercheront à suivre dans cette belle 

* - • • 

route l'estimable agronome dont nous avons analysé l'article,. 

Debt. 

i3. OBSBRVATiONS suK QUELQUES MOYENS proprcs à rendre moins 
funeste T influence des gelées du printemps ; par le docteur 
G.Jasgbr. {fTurtemb. Corresp. des Landwirths,F'ereins y sept. 
i8;>5; vol. VIII, p. iSq.) 

Il parait que l'auteur a fait plusieurs expériences pour trouver 
un moyen propre à garantir les plantes de l'influence funeste 
des gelées du printemps. Le moyen dont M* Jaeger a obtenu le 
plus de succès consiste à se servir d'eau de puits pour arroser 
les plantes qui ont été gelées. Il fait observer toutefois que ce 
moyen ne peut être appliqué avec succès que lorsque. le ther- 
momètre est environ à i^ au-dessus de o ; car si l'on arrosait 
les plantes plus tôt, l'eau produirait un résultat opposé ctn. ajig- 
mentant le degré de froid; si au contraire on les arrosait plus 
tard , l'eau ne ferait aucun effets puisque la température, éle- 
vée aurait déjà exercé sa funeste influence. M. Jaeger crojt 
qu'il serait possible d'employer cette méthode eu grand et dé 
l'appliquer aux pays vignobles, où les gelées du pj^intemps 
sont une calamité réelle. Des pompes à incendie d'une cons- 
truction simple et convenable au but , placées de distance en 
distance dans les vignes, et servies par une commune entière ^ 
offriraient ^ selon lui , la garantie lai plus sûre contre ce fléau. 
L'auteur entre dans les détails de plusieurs de ses expériences, 
que nous ne pouvons reproduire ici. L. D. L. 
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I^v FâtJT-IL HÏCOLTBR LR SIIGLK , l'^PSAUTRB ET LE FROMENT avânt 

que les grains soient parfaitement mûrs? parle professeur 
ScH(»i«. ( VTurtemb, Corresp. des Landw. Vereins^ sept. iSaS ; 
. vol. VIII, p. 190.) 

Avant de répondre à cette question il faut connaître l'emploi 
ultérieur du grain. S'il est destiné à la semence , il importe 
qu'il atteigne sa parfaite maturité ; si au contraire il doit être 
converti en farine , il est avantageux d'en faire la~ récolte huit à 
ueuf jours avant la complète matujrité. Dans le premier cas , 
l'expérience a suffisamment démontré que les grains qui se dé- 
tachent d'eux-mêmes deâ épis donnent la meilleure semence ; 
circonstance qui est le résultat d une maturité parfaite. L'épo- 
que convenable* à faire la récolte du blé destiné au moulin , 
c'est lorsque les grains , pressés entre les doigts , oflTrent une 
masse visqueuse. Il faut seulement le laisser exposé au grand 
air plus long-temps que le blé parfaitement mûr, surtout quand 
la grange est peu aérée. La farine que l'on en obtient est beau- 
coup plus blanche et plus abondante. Aussi trouve-t-on en Al- 
lemagne , en Hongrie et en Bohême plusieurs contrées où cette 
double récolte est connue depuis un temps immémorial. Long- 
temps on a eu soin de cacher ce secret ^ la farine , obtenue 
de cette manière, étant très -recherchée , et se vendant toujours 
plus cher que toute autre. L. D. L. 

i5. Graminées américaiuss employées pour la confection de^ 
tresses. ( Transactions of tht Society for encouragement , vol. 
XLIII, 1825.) 

MM. Gowley et Staines de Winslow ont obtenu un prix dé 
ao guinées pour la culture de \ American-grass , employé dans 
le Gonnecti eut comme matière des tresses fines pour chapeaux, 
au moyen d'une petite quantité de graine évaluée au poids de 
4o à {So grains qui leur avait été donnée par la Société d'encou-* 
ragement. ' 

• ' Deux grandspots de jardinier ayant été remplis en partie de 
fumier de cheval et ensuite de terreau , les graines y furent 
semées aussi également que possible et recouvertes dans Tun 
d'un demi-pouce de terreau , et dans l'autre de pareille quantité 
de cendre de charbon. Trois semaines après , les plantes paru^ 
l'ent en très-grand nombre et furent maintenues en pleia air « 
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mais dans une situation abritée jusqu'au mois de février sui- 
vant , époque où elles avaient atteint la hauteur d'un à deux 
pouces , et paraissaient très-bien portantes. 

Une pièce de terre d'un sol substantiel , riche , profond et 
sec , fut alors préparée à la bêche et les plants y furent mis à 
six pouces les uns des autres dans des sillons écartés d'un pied. 
. Cette opération fut faite le 27 février i8î3, et les deux jours 
suivans ; le terrain fut ensuite tenu propre pendant l'été , au 
moyen de sarclages et de binages fréquens. 

Dès le mois de mai la fleur parut , mais pas sur toutes les 
plantes , et deux seulement sur cinquante portèrent graine « 
encore celle-ci fut-elle entièrement détruite par les lièvres 
avant sa maturité. 

A l'automne , la récolte avait pris la forme d'un épais fourré , 
et Ton cessa de s'en occuper jusqu'au printemps prochain où 
elle fut sarclée avec soin. Dès ce moment la végétation devint 
niagniûque , et au commencement d'août la plante avait ac- 
compli sa maturité. Elle fut. alors coupée , mise eu petites 
bottes et séchée au soleil. 

Les graines furent ensuite séparées , mais on éprouva une 
grande diiliculté à les nettoyer , et cette opération ne put se 
faire qu'à la main , leur tendance à se pelotonner ne permettant 
ni de les cribler ni de les vaner. Le pot recouvert de cendre 
fournit les plantes les plus belles , ce qui permet de croire 
que cette substance est un engrais qui leur convient. Quant à 
la difficulté de répandre le grain également à cause de sa dis* 
position précitée , on pourrait la diminuer en ajoutant 4 la 
semence une certaine quantité de terre ou de cendre. 

On peut évaluera 33o livres la récolte d'un acre; mais ce 
produit ne peut être apprécié en argent , cette denrée n'ayant 
point encorç de prix marchand. La paille en était grosse; cir* 
consts^nce qui peut être attribuée à l'excès de substance du 
terrain. Quant au choix de celui qui convient le mieux, le 
fait suivant est remarquable. Au mois d'août iSaS, la terre 
étant très-humide un chariot chargé et monté sur des roues 
étroites , traversa la pièce , et Ton i^marqua au printemps 
suivant, que l'herbe sur les traces des roues et des pieds des 
chevaux présentait un aspect tout-à-fait différent du reste et 
parut d'un vert plus foncé, «n même temps que sa croissance 
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fuUpki 8 hâtive. Il était visible que la pression exercée, sur le 
sol était la seule cause de cette richesse de végétation. Ce fait 
f)eut fournir une indication utile. 

Un autre semis fait en 1 8^5 sur deux lignes écartées d'un 
pied environ , n'apprit rien de nouveau , si ce n'est que cette 
distance est convenable , et que la plante est biennale. Ces 
expériences ont prouvé qu'on ne peut attendre de paille ou 
^le graine de cette plante qu'à la seconde année : inconvénient 
très-grave et qui doit faire examiner s'il ne serait pas possible 
de cultiver le ticklemoth comme le trèfle , le raj-grass , avec 
Lesquels, la première année, on obtient une récolte de céréales^ 
la grande^ quantité de racines vivaces dont cette plante est 
pourvue, -et qui lui permettent de ne pas craindre d'être étouf- 
fée , admet cette conjecture. Par la même raison elle pourrait 
supporter chaque printemps un léger labour, sans que la ré- 
colte fût -compromise en rien, et avec l'avantage <dese débarras- 
ser des plantes annuelles et particulièrement de la plupart des 
gramens indigènes. 

La pratique de la plantatioû des racines, si connue dans les 
jaràins , pourrait être employée avec succès pour cette cultui«e 
et ferait gagner une année. A. S. 

i6. SuB LA cuLTUBK duTabac ; par le D'. M auz. ( JFùrtemb» Corresp. 
des Landwirthsch. Fereins, août iSaS ;.vol. VIII; p. iii.J 

L'auteur a fait pendant trois ans plusieurs expériences avec 
seize variétés de tabac , dans le but de trouver un moyen propre 
à hâter le développement de cette plante et de la rendre moins 
«en«ible au froid. Dans cette vue , il veut qu'on sème le tabac 
en octobre dans des vases remplis de bonne terre , et qui rés- 
te nt à l'air libre jusqu'à l'approche du froid. Les vases sont alors 
transportés dans un lieu clos , mais bien éclairé. On les ark*08e 
une fois par semaine avec de l'eau tiède. Dans le courant du 
mois de mars , on les transplante dans le champ préparé pour 
cette destination , si la température le permet. Lorsque les 
plantes ont atteint deux ans, on a soin de ne leur laisser que 
quelques tiges^ et d'élaguer les autres. Le champ destiné à cette 
plantation ne doit pas être trop exposé au .vent , afin que les 
feuilles ne soient pas déchirées. En suivant cette méthode , 
Tauteur conseille de faire la récolte dès le mois de juillet, avant 
que les feuilles aient atteint leur parfaite maturité. L. D. L* 
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17. NoTS SUR LA DK8TBUCT10M pKs ciUBAiiçozis ( Calandre da ' bjié , 
Calandra granaria)^ lue à la Société philomathique , le a ornai 
1836 ; par B. G. Patraudbad. 

Divers moyens ont été indiqués par les agronomes modernes 
pour conserver les blés dans les greniers ou dans les magasins 
et les préserver des charançons qui, lorsqu'ils s'j multiplient, 
en dévorent promptement toute la substance farineuse et ne 
laissent exactement que l'enveloppe. Je ne ferai point Téniiméra^ 
tion de ces moyens, ils sont à la connaissance de tout le mondcj 
je ne discuterai point pareillement leur, plus ou moins d'efficacité, 
elle est loin , comme on sait , de répondre à l'attente que Ton 
peut concevoir de leur emploi. Je vais en faire connaître un 
dont j'ai vu faire usage , à diverses reprises , et toujours avec le 
plus grand succès. Ce moyen consiste» quand le blé contenu dans 
un grenier est attaqué par les calandres, à étendre sur le tas 
des toisons de laine qui ne sont point débarrassées de leur suint; 
on les y laisse trois ou quatre jours , au bout desquels 00 
vient le» relever ; elles sont alors entièrement couvertes de 
charançons morts que l'on fait tomber eh les secouant légère- 
ment. On les replace de nouveau pour le même laps de temps. 
Après avoir répété quatre ou cinq fois cette pietite opération 
qui ne demande pas plus de quinze ou vingt jours , l'on peut 
être assuré qu'il ne reste plus de charançons. La découverte de 
ce moyen est due à mon père, qui s'en servit avec beaucoup 
d'avantages en 1 8 1 1 . Ayant,* comme la plupait des propriétaires 
de terres , des récoltes de plusieurs années y il ne put les ga- 
rantir des calandres qui lui causèrent des dommages très-consi-* 
dérables. Quelques toisons de laine déposées par hasard dans . 
un coin de grenier infecté de calandres , fixèrentun jour ses rc'^ 
gards , et avec une extrême surprise il vit qu'elles étaient couver- 
tes de ces nuisibles insectes. Cette remarque lui suggéra l'idée 
d'en faire placer sur ses blés, ce'qui fut exécuté à l'instant même. 
Impatient de connaître le résultat de cet essai, ihon père revint 
trois jours après , et avec la plus vive satisfaction , il trouva 
toutes les toisons , comme les premières , pleines de calandres. 
Il continua, d'agir ainsi autant de temps qu'il pensa qu'il pou- 
vait y avoir des charançons, ce qui fut, comme je l'ai dit ci- 
dessus , de quinze à vingt jours. Mon père fit , en dernier 
lieu , remuer ses blés , et , bien qu'il ait tardé encore plusieurs 
mois à les vendre , les charançons n'ont plus reparu .^11 a re- 
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couru depuis i ce moyen , «tcenslaniAent arec le même succès. 
Il me serait difficile d'expliquer ce qui se passe dans cette cir- 
constance ; je n*ai point fait les expériences nécessaires à cet 
égard et je compte m'en occuper incessamment ; mais je pense 
pourtant que les calandres sont attirées par l'odeur du suint , 
et qu'embarrassées dans les poils de la laine, elles y succom* 
bent ; je ne pourrais pas dire non plu's si la laine qui a perdu 
le suint qu'elle contient naturellement aurait la même pro- 
priété ; j'en ferai l'essai. Quelles que soient les explications 
que Ton donnera plus tard sur la manière dont la laine agit 
dans cette occasion , elles ne changeront rien aux résultats 
obtenus. Il serait aussi très-important de s'assurer si des toi- 
sons déposées dans le grenier, ou mieux encore étendues sur le 
blé immédiatement après l'y avoir apporté , ne pourraient pas 
écarter les charançons ou les faire périr au fur et à mesure 
qu'ils s'y développeraient. 

i8. Destruction ds la fougsrs et autres plavtes incommodes. 

M. Rodât avait conseillé à ceux dont les champs vigoureux 
sont infestés de fougère ou d'autres herbes parasites ou gour- 
mandes , de les faucher en aiguisant souvent les faulx avec une 
pierre trempée dans une dissolution de sulfate de fer ( coupe- 
rose). Cette pratique est fondée sur les expériences du chi- 
miste anglais Davy : les- vaisseaux des plantes coupées absorbent 
les sels métalliques ; et comme ceux-ci sont pour elles un vé- 
ritable poison , elles périssent. Un habitant de Pamiers annonce, 
dans le Journal d'agriculture du Midi , qu'il a fait cette opéra- 
tion avec uti plein succès, en faisant observer qu'elle doit avoir 
lieu dans le mois de mai , lorsque les canaux séveùx sont dans 
tonte leur dilatation. (Bull, de la soc, dagric. de V Hérault, 
Hai i8a5^ page i63. ) 

ÉCONOMIE RURALE. 

19. De I.A CONFECTION DBS TOILES EN SiLSSlE; par O. J. RaWBRT. 

{Njrehmdœkonom. Tidender,; tom. III, 3". cah.)* 

Ce rapport a été adressé par l'auteur, à la Chambre de com- 
merce i Copenhague après un voyage fait en Silésie, La 
terre où l'on sème du lin est plutôt légère que forte , plu- « 
tôt froide que chaude. En quelques endroits de la Silésie on 
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fume ces terres^ dans d'autres, on ne les fume point. Un- 
engrais trop frais rend les tiges du lin trop grosses , et le lin 
qu'on en tire n'est pas bon. On laboure le champ 4 fois; on 
sème un peu tafd,* à' cause des froids qui surviennent souvent 
au printemps; beaucoup de cultivateurs sèment à divers temps ; 
quelques-uns laissent lasemaille dans les sillons pendant la nuit 
et ne la couvrent que le lendemain matin. La semaille dont on 
se sert est, pour la majeure partie , du lin de Riga. Autrefois 
on n'employoit que celui-ci, mais on s'est convaincu que 
le lin de Silésie qui a été exposé à l'air et bien ventilé pendant 
^ à 3 ans , est aussi bon que celui qu'on tire de Riga. On al- 
terne aussi pour le lin , en prenant pour les plaines du lin de 
montagne, et réciproquement. On importe tous les ans de 
Riga, une grande quantité de lin, attendu que la récolte de 
Silésie n'est pas toujours bonne. Stettin et Francfort sur l'Oder 
ont l'entrepôt du lin de la Baltique; on prétend que les mar- 
chands de ces villes y mêlent quelquefois du mauvais lin. Tons 
les cultivateurs ne récoltent pas le lin à la même époque. Ceux 
qui veulent avoir du>fil bien fin, arrachent les tiges peu de 
temps après la floraison ; ceux, au contraire, qui désirent avoir de 
la semence, attendent que les tiges jaunissent. Le rouissage ne 
paraît offrir rien de particulier : on a observé que les particules 
minérales dont sont chargés les ruisseaux des montagnes, 
rendent dur le lin qu'on 7 a laissé rouir, et lui donnent une teinte 
qui empêche ensuite la toile d'être bien blanche. Aussi préfère- 
t-on souvent de rouir le lin sur la terre, ce qui équivaut, dit 
Tautcur, à un blanchiment perfectionné. Après avoir laissé sé- 
cher le lin en plein air, on le sèche encore dans des fours ba- 
naux ou dans des sèche ries disposées à cet effet. Pour prévenir 
les incendies, qui sont communs dans le pays ,- la police défend 
d'établir c^es fours dans les habitations. On pratique les procédés 
ordinaires pour rompre les tiges et les détacher du lin. Une ma- 
chine qu'on a introduite n'a pas eu beaucoup d'approbation. 
Pour avoir de très-beau lin , il y en a qui le battent avec des. 
roailltets en bois , qui le roulent autour de cylindres , ou le ra- 
tissent avec des couteaux ronds , ou le brossent. D'autres pra- 
tiquent l'usage suivant, qu'ils regardent comme un secret. Dans 
une grande éuve ils mettent au fond une couche de pierres , 
recouverte d'une grosse toile; sur cette toile ils possent ajxe 
couche de lin nettoyé, puis une toile , puis une couche de cen^ 
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dre ; ils la recouvrent d'une autre toile avec une autre couche 
de lin qu'ils recouvrent également d'une toile avec des cendres , 
et ainsi de suite jusqu'à ce que la cuve soit pleine ; ils versent 
par-dessus le tout une lessive composée de deux parties de 
cendre et une partie de chaux ; le lin reste dans cette lessive 
pendant i jours ; dans cet espace de temps , on soutire par un 
robinet , et à plusieurs reprises , la lessive , • pour la verser de 
nouveau dessus. Où fait sécher ensuite ie lin , on le lave, on 
le sèche , et on le nettoie de nouveau avant de l'employer. 

La filature est l'occupation la plus commune en Silésie : jeunes 
et vieux , hommes et femmes , tous filent dans les campagnes ; 
eUe fait partie des services que les paysans doivent aux seigneurs 
pour lesquels ils filent un certain nombre de jours , ou à qui 
ils fournissent une quantité fixe de fil. Dans la principauté' de 
JN crisse on fait le fil le plus gros; aux environs de Goldberg, Grei- 
fenberg et Liebenthal on file le plus fin. Là où la filature est 
plus générale, on se contente de vendre le fil Àausle tisser; il y 
a une classe particulière de marchands , qui vont de village 
en village acheter le fil , pour le revendre à d'autres qui le 
débitent dans des marchés institués à cet efi'et; le plus fort 
marché est celui de ^eisse. C'est dans les districts de Hirsch- 
berg et Lœwenberg, voisins des monts des Géans dans la prin- 
cipauté de Jauer, dans la partie montagneuse de la principauté 
de Schweidnitz et dans le comté de Glatz, que se trouvent les 
principales fabriques de toiles. Dans les villages où l'on tisse > 
on ne file guère; les toiles varient suivant les districts.' A 
Hirschberg et aux environs , on tisse les toiles les plus fines ; à 
Schmiedeberg , Landshut, Waldenbourg, on fait des toiles or- 
dinaires; le comté de Glatz fournit de grosses toiles. Après le 
tissage, on repasse les toiles à l'aide d'un bois arrondi,' pour 
leur donner de l'apprêt. Dans chaque village il y a un maître 
tisserand chargé d'examiner les pièces de toiles pour la quantité 
et la qualité et d'y apposer la marque , ou de les couper au 
milieu, dans le cas où le tissage serait mauvais. On met ensuite 
les toiles sous -presse, et on les porte au marché. Il y a dans 
les villes des employés chargés de contrôler les marques des 
maîtres de villages. Les marchands qui achètent les pièces les 
font marquer à leur nom et les donnent à blanchir. Les blan- 
chisseries sont en grande partie établies sur les ruisseaux ; 
pour quelques-unes on fait venir les eaux des montagnes que 
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Ton endigafe pour les conduire pair des éoluftes et des fossés dans 
U blanchisserie. Entre les fossiés il y a ordinairement une dis- 
tance de a4 pas , en ^rle que, sans beaucoup de peine , on peut 
répandre l'eau sur tontes les toiles étendues sur F herbe.. Dans 
les montagnes , les digues s'élèvent quelquefois les unes der- 
rière les autres en terrasses et communiquent entre elles. Une 
blanchisserie complète possède , outre le pré où l'on étale les 
toiles , un lavoir , un moulin à martinet et une sécherie . Voici 
les diverses opérations que Ton fait subir aux toiles dans les 
l^nchisseries. D'abord on les trempe dans de l'eau* tiède , on 
les diarge de planches pour 24 heures; on y jette de nouveau 
de l'eau tiède, on les laisse dans la cuve encore 24. heures* 
puis on les porte au mouliu sous le martinet de bois , ensuite 
on les étale sur le pré. Pour délivrer la toile de l'espèce de 
jgomme ou de vernis qui y est adhérente,OQ la remet dans" la 
cuve que l'on récouvre d'une grosse toile. On met -sur dette 
toile de la cendre , et on y verse de l'eau tiède y jusqu'à ce que 
la cuve se remplisse à moitié. Puis on continue de verser de 
Feau , mais de plus en plus chaude , et Ton finit par l'eau bouîL- 
iante. On ôte ensuite la grosse toile avec les cendres y aiu» que 
les pièces de toile supérieures, et chaque jour on change de place 
les pièces de dessus ; les jours suivans on prend pourla lessive 
une partie de potasse et une partie de cendre ; l'emploi de la 
chaux est prohibé ; à la fin on y ajoute du savon. Les toiles sont 
portées ensuite au pré. Lorsqu'elles sont à moitié blanchies , 
pn les remet pour j d'heure ou une heure sous le maillet. Pour 
les sécher, on les>étale sur des perches. Enfin*, dans les sèche- 
ries , on empèse les toiles à l'aide d'empois mêlé de bleu et. de 
cire , afin de leur donner plus d'apprêt ( quelquefois aux dé> 
pens de la bonne qualité) , et on les suspend de nouveau. On 
a voblu introduire le blanchiment chimique; mais on s'est 
aperçu que la toile en soufi^rait trop. M. Hermstaedt , dans ses 
Principes de Vart de la blanchisserie , s'est efforcé de démontrer 
ce que les procédés ordinaires ont de vicieux , et il a établi 
les principes d'après lesquels il faudrait opérer. On a fait de 
nouveaux essais, en suivant ses données; mais les propriétaires 
de blanchisseries ont assuré M. Rawert qu'ils y ont perdu plu«« 
sieurs milliers déçus, et il a fallu revenir à l'ancienne méthode 
de blanchiment L'ensemble des opérations exige, dans les cir- 
constances les plus favorables ,10 semaines de temps. 
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L'autent ajouté en note que le$ dernières ordonnances du 
goovepnemèht prussien accordent à l'industrie autant de liberté 
qu'il eatipussible , et la délivrent des .anciennes eâtraves. Ce 
n'est pitta une obligation défaire examiner les pièces fabriquées; 
on peutles soumettre à cet examen si l'on veut;, et y faire apr 
poser lj| ilkarqiie; pour soutenir le crédit des fabriqua nsi D. 

20. Traite de la pomme-sb-terre : par MM. Patsn et CasVALiKt. 

In-80. Paris , 1 8a6 ; Tliomine. 

Les auteurs annoncent que leur écrit n'est qu'un travail plus 
complet des vues contenues dans le mémoire par eux présenté à 
I9 Société royale d'agriculture du département de la Seine , qui 
içur a décerné une médaille d'or à ce sujet |^ ils entrent ensuite 
dans leur sujet. 

L'histoire et la description du Solanum tuberosuniy c'est-à- 
dire de la Prnni^e-dû'terrey est l'objet du premier paragraphe. 

Cette plante est asse^ connue pour nous dispenser d'analyser 
cet article. ^ous fegrettons que les auteurs n'y aient pas ajouté 
une description çXacte des diverses variétés de ce précieux vé- 
gétal .ayec; les signes. distinctif» de chacune d'elles; ce travail 
eût été plusjitile que celui auquel i^s se sont livrés : celui-ci 
est du lux^^ï^viXrQ était une moessiié. La désignation des sols 
propres, à cette culture, le mode des plantations et des travaux 
jusques et compris la récolte , forment les si*, et 5'. paragra- 
phe». '...•.. 

. Les avantages de la pqmme-de- terre surles autres produits agri- 
coles sont présentés avec évidence par les faits. De nombreux 
états relatifs ou comparatifs, prouvent que dans les bons sols , 
la pomme-de-terre produit en valeur pécuniaire et en substance 
alimentaire plus d'un, tiers comparativement au ble\ tqus frais 
déduits. Xette plus value est plus considérable à l'égard des 
autres céi:éalQS cultivées le plus généralement en France, 

Dans les sols médiocres ou mauvais, la difféi^ence est plus 
sensible encore en faveur de la pomme-de-terre. 

Nous remarquons que dans les travaux préparatoires de la 
récolte, MM. Payen et Chevalier recommandent, après la plan- 
tation, le hersage et 4 roulages de la terre à 3 ou 4 jours de 
distance afin , disent-ils , de détruire les mauvaises herbes. 

Ce moyen ne nous paraît pas atteindre son but. 5 ou 4 jours 
ne sussent pas pour que les herbes parasites puissent lever, et 
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si l'on en attendait 8 on lo à chacnnede ces façons, la pomme^ 
de-terre qui aurait levé dans cet intervalle , serait déchirée par 
les dents de la herse. Nons croyons que i hersageâ immédiate- 
ment après la plantation avec un roulage , et le renouvellement 
de cette façon, 8 ou lo jours après sont sùifisans et économi- 
sent 3 roulages : les binages détruisent les herbes qui poussent 
malgré ces précautions. 

Le butiage est un usage presque général , et l'écrit dont il s'agit 
y attache une grande importance. Nous avons partagé l'avis des 
auteurs à cet égard pendant long-temps ; mais des observations 
attentives nous ont démontré que le grattage assez profond de 
la terre environnant chaque touffe, coupe et détruit une multi- 
tude de filamens blancs formant le chevelu des racines de la 
tige , ce qui nuit nécessairement à sa vigueur. 

Sur la butte dont on entoure chaque touffe, la pluie glisse 
et ne pénètre pas au^ centre de la plante. A la vérité ce monti- 
cule la garantit du haie et du soleil , mais la nature en prodi- 
guant à ce végétal un grand nombre de jets et un feuillage 
épais^ et nombreux , lui a fourni un abri suffisant qui le laisse 
profiter des pluies et des rosées, dont l'infiltration au centre de 
la tige lui fournit r humidité, qui multiplie et grossit ses produits. 
Nous invitons MM. Payen et Chevalier, ainsi que tous les cul- 
tivateurs , à vérifier notre observation ; elle exige seulement de 
bons yeux et une grande attention. 

De simples binages préviennent ce grave inconvénient et 
économisent du temps et de l'argent ; or , temps et argent sont 
choses à ménager ^ puisque d'après B, Franklin^ le temps est 
V étoffe dont la vie est faite , et que dans les sociétés civilisées , 
l'argent est le moyen de la soutenir et de l'embellir. 

Le seul moyen de butter les pommes-de-terre sans leur nuire, 
est d'y rapporter la terre nécessaire au buttage. Ce moyen est 
bon et praticable dans la petite culture ; il serait long et fort 
dispendieux dans la grande. 

Le mode des petits barils et des paniers dont les auteurs 
proposent d'entourer chaque touffe n*est adoptable que pour 
une expérience sur un petit nombre de plantes. En agricul- 
ture , il n'y a de bon que ce qui est praticable pour la généra- 
lité des cultures et des cultivateurs : le reste doit être abandonné 
aux cnltivateurs des fenêtres et des terrasses des villes. 

MM. Payen et Chevalier ont tiré de divers ouvrages, entre 
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autres de celui sur \ Agriculture de Flandre , production fort 
estimable de M. Cordier , des états de divers produits agri- 
coles» Les citations sont toujours bonnes ; mais il nous semble 
qu'il eût été préférable d'ofiFrir pour exemple les produits 
d'un sol moins avantageux que celui de la Flandre , dont le 
climat, le voisinage de la mer et d'autres circonstances lo- 
cales favorisent la végétation. Nous invitons ces honorables écri- 
vains à y substituer, dans les éditions ultérieures qu'exigera sans 
doute le juste succès de leui; ouvrage , les états des produits de 
sols médiocres , ce qui servira de terme moyen. Néanmoins , il 
résulte de tous ceux contenus dans l'écrit présentement exa- 
miné, que les produits de la pomme-de-terre sont plus avan- 
, tageux que ceux des céréales sur les terrains de même nature , 
soit pour leur videur vénale , soit pour la quantité de substance 
nutritive : cette plus-value , est de plus d'un tiers à l'égard du 
froment et plus avantageuse encore comparativement au seigle ^ 
à l'orge et à l'avoine. 

Il résulte d'un autre état relatif aux diverses variétés de la 
pomttie-de-terreque l'espèce , appelée patrafue jaune est la plus 
productive de toutes ; mais nous pensons que cette supériorité 
varie pour les espèces , d'après la nature du sol : cet écrit ea 
offre la preuve. 

L'on vbit, page i6 , ^e dans un sol calcaire et compacte des 
environs de Paris , la patraque blanche l'a emporté sur les au- 
tres par son abondance. 

D'après les documens réunis par nos auteurs , il est constaté 
que les variétés les plus productives en substance alimentaire , 
sont : 1°. celle de New-York , a°. la turlusincy 3®. le fruit pain^ 
4.^. et le bloc. Les noms de ces espèces étant peu connus des 
cultivateurs, l'on trouve l'utilité de notre précédente observa- 
tion sur la description de chaque espèce de pomme-de-terre , 
avec les signes distinctifs de chacune d'elles. 

Parmi les variétés consommées à Paris , celle qu'on doit pré- 
férer est la Hollande jaune ; elle contient le plus de matière 
nutritive. En général, nous pensons que plus le terrain est sec 
ou graveleux, plus il se trouve de substance alimentaire dans la 
pomme-de-terre. 

M!\l. Payen et Chevalier sont'entrés dans le détail dès nom • 
breux usages de ce tubercule , et leur travail à ce sujet est aussi 
furieux qu'utile. Ces divers emplois sont au nombre de 4o à 5o 
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qii< nous réduirons à 3i , en en comprénàttit plasveors to<u le- 
même xi*. 

Usages divhv de ia pommé^de' terre. 

1**. Se9 fâneâ se consomment par les' bestiaux à eomcs et à 
laine. 

2°. Elles se brûlent pour en composer de la potasse, 

3<*. Seules y ou mélangées avec d'autres végétaux, les fanes 
formant des nUrières artificielles. 

4^« Les pommes-de-terre même gelées donnent de \»ficule 
et de T amidon , et Ton ea extrait par la fermentation de- l'oZ-f 
cQol en eaux-'de-i^ie ou esprits. 

5°. Les pommes-de^terre se mangent entières par les hommes ^ 
lorsqu'elles sont cuites sous la cendre , ou à la vapeur, ou dans^ 
l'eau bouillante. 

60* L'on en fait du pain , en y mélangeant un tiers de farine 
deblié. ^ 

. 7^4 L'on en forme des potages dé tonte espèce et an polenta; 
on leê.Jricasse et on \ie%frit; on les mange en salade. 

B*'. L'on fait avec leur farine toutes pâtisseries et soufflés, 
. ^^. On Les convertit en fécule et en amidon qui se conser* 
vent. >■ 

10. L'on en fabrique du vermicelle et une espèce de m^ et 
de tapioca^ 

1 10. On peut les mélanger j ainsi qu'il se pratique en Alle^ 
magne et en Angleterre, avec le beurre et \e fromage» 

1 2**. On les mêle aux graisses, 

i5^« L'on en fabrique de la colle et de Y empois, 

i4°. En Us mêlant, au plâtre^ elles lui donnent plus de con-» 
sistance. 

iB^, L'on en alimente chevaux ^ mulets et ânes^ les beetifs et 
les vaches , les moutons , les chèvres , les volailles de toute espèce 
et les porcs : enfin pendant l'hiver , faute de verdure , Ton en 
distribue aux lapins privés. 

i6«. Coupées par quartiers dans une proportion déterminée , 
elles ont la précieuse faculté àl empêcha* le tartre et autres- sédi^ 
mens de Veau , d'adhérer caix chaudières des fabriques, 

17*. L'on en forme un enduit pour le badigeotuige àe^YAû- 
mens, et , par l'addition du noir de famée , de l'ocre et autre» 
eouleuts , on lui donne la teinte que l'on désire. 
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ï8?. Mofiioe et torréfiée» 1» poinme-cle- terre remplace le café 
pour les personnes qui préfèrent 1 ecoaooiie à la finesse de la 
qualité. ^ 

' t9*^. 'Écrasée, on l'emploie au blanchissage du linge et des 
tissus, ainsi qu'à jeur encollage. ^ 

t2o^. L*eau qui sort de la pomme-^de-terre. par la pçession ,yâ- 
porise toute espèce de vege'iation. 

2io> S2Ljecule avec l'acide sulfnrique se convertit en.sirop, 
!22®« L*on peut retirer de ce sirop ^ une matière sucrée ana« 
]t3gtie à la cassonade y mais Ton n'est pas encore parvenu à 1^ 
cristaUiser. 

23®. Avec du noir de fumée et autres*. mélanges, ce sirop 
offre un beau cirage de chaussures. • . 

aé^o. L'on extrait, soit de la pomme-de-terre écrasée, soit 
de sa fécule , des eaux-de-vie el esprits à tous degrés. 

orS». On peut cultiver cette plant» dans les souterrains les plus 
nombres. Cette ressource eût sauvé Af/iro/o/i^Àc. 

a 6®. L'eau que renferme ce tubercule , s'emploie pour la 
teinture en gris, 

270. Lajhurâe celte fUsLUte y fùumil un beau jaune, 
280; Son eau nettoie les étoffes de coton, de laine et de soie. 
^29®. La même eau concourt à Tabiiquer la soude artificielle, 
3o". Le scorbut se guérit en mangeant des pomnies-de^ terre. 
3i°. Les résidus de fécule se convertissent en bucltes et en bri- 
quettes y en les mélangeant au poussier de charbbn de bois. 

Cette longtie nomenclature, qui s'augmentera encore par la 
suite y fait de la pomme -de-terre le produit le plus précieut 
de la Viature, et ^si l'bomme était réduit à choisir celui qu'il 
pourrait seul cultiver, il lui devrait la préférence sur tous les. 
autres , étant l'unique dont le fruit ne soit pas atteint par la 
grêle et les autres fléaux de la nature^ • 

L'ouvi'agede MM. Payen et 'Chevalier stirla pomme -de-terre 
mérite donc, el par 8a nature et par son mérite intrinsèque, la 
reconnaissance delà France , de TEurope et des deux Amériques 
d'où elle nous vient. Ce traitéestle plus complet de ceux qui nous 
soient connus. Nous croyons devoirengagerses honorables au- 
teurs à supprimer -dans les éditions subséquentes, les mots 
techniques toutes les fois qu'ils ont leurs analogues dans ta langue 
vulgaire. Lés cultivateurs et les fabricans s<int rarement versés 
D. ToMK VL . 5 
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dans les études des hautes. scieoces, et les termes techniques 
de U physi(|ue, de la cliimie et de la botanique sont, pour eux 
une langue inconnue. Jadis l'on écrivait pour les savans ; aujour- 
d'hui l'on doit écrire pour toutes les classes de la société, et spé- 
cialement pour les classes laborieuses. Nous terminerons cet 
article par une question : quelle est, et quelle doit être Tin— 
fluenqe de la culture des pommes-de-terre sur la consommation 
et le prix des céréales ? . 

Nous regardons cette question comme digne de toute Tatten-^ 
tion des agronomes, des économistes, et des hommes d'état.* 

Lacheyardièrb , propriétaii*e , cultivateur. 

ai/ Notice ses d^ jossks DJGoDveftTSs sons lk PAvé db PLUsiscna^ 

^ .aUKS«DE Moil^PBLLIBR. ' ' 

Lessilos que nous allons tâcherde décrire sont à 5 pieds sous 
ie pavé actuel ; tous sont construits de la même manière , et 
ils ont presque tous la même capacité; ils sont creusés dans 
pne' terre compacte , trés-rouge , qui, au premier aspect, paraît 
argileuse^ mais qui, mieux examinée, est presque entièrement 
de nature siliceuse , et contient très-peu d'argile : on y trouve 
beaucoup de fer. Quelques parties calcaires, qui sont blanches 
et friables , pourraient appartenir à d'anciens mortiers altérés. 
Cette terre ressemble à une espèce de pouzzolane. On remarque 
contre les parois la trace de l'instrument qu'on a employé pour 
faire ces excavations;. très-peu sont revêtues avec des pierres 
ordinaires, et le travail a été fait grossièrement. /Une de ces 
fosses communiquait avec une autre par une soKe de boyau , 
par lequel un homme a pu s'introduire en se baissant ; une 
grossière r^açonnerie formait les parois de cette communication. 

La forme de nos anciens silos est celle. *d'un ovale, plus 
grand vers la partie supérieure; on peut la comparei| aux va- 
ses dont on se sert dans cette ville pour porter l'eau , et qu'on 
appelle ourjoon. Ces fosses ont 8 pieds de profondeur ; la plus 
grande largeur a 5 pieds de diamètre : le fond a près de 4 p* : 
le col ou la distance entre la fosse et l'ouvevture a depuis un 
jusqu'à 1 : il est terminé par l'ouverture ou entrée qui a i8 
pouces. Ces fosses sont recouvertes avec des dalles carrées, et 
placées , les unes sans beaucoup d'attention seulement pour 
iretenir les terres ; d'autres étaient terminées en pierres de taille 
parfaitement arrondies , formant un orle qui avait 6 pouces 
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eï^ carré, et sapportaif one dalle de la même forme parfaite- 
ment joîntee : en général , la forme de l'entrée variait , mais 
jatiiais elle n'était moindre de i% pouces de diainètre, comme 
jamais elle n'excédait cette dimension. Les personnes qui ont 
voyagé eu Italie et dans r£s(Agne assurent que ces fosses sont 
exactement conformes à celles dont on se sert dans ces deux 
royaumes pour la conservation des grains. ( Bull, de la Soc. 
dCAgt, de r Hérault; mars îSîiS; p.- 8g.) 

9a. Su» LXS OIFFXBBiNTfi:!» HACES DS CHBVâUX DE l'ARCIIIPEI. MALAIS et 

des pays ^djacens. (Singapore chronicle. Asiatic. Journal; 
mai i8a6 ; p. 597. ) 

La première circonstance qui frappe d'abord dans l'histoire na- 
relle do cheval de ces contrées, c'est qu'on n'y iR^ouve pas cet 
animal de tonte sa taille ordinaire ; ce qui', comme on le sait > 
s'applique à tontes les contrées situées à l'Est de Burrampouter et 
Éu'sud des Tropiques. La race , 'dans ses diverses variétés , l'em- 
porte très-peu sur le poney, comme on le remarque après avoir 
quitté le Bengale , dans les contrées de Cassay, d'Ava et de 
Fégu. Là le cheval atteint rarement iZ^^xnaesH pieds ^po. angl.y 
de hauteur; mais il est vif, a<îtifetbien conformé. Ceux qu'on' 
envoie au dehors sont toujours hongres , et par conséquent ils 
sont inférieurs en beauté et en form.es aux poneys tirés des 
Iles. On s'en sert à la guerre et quelquefois pour les fardeaux , 
mais on ne les emploie jamais pour le trait. 

En s'avançant à l'Est et au Sud, le cheval prend un peu de 
taille , et ceux de Lao , de Siam , et des provinces méridionales 
dé la Chine , sont inférieurs en taille et en beauté à ceux d'Ava 
et de Pégu. Les Siamois et les Cochinchinois n'ont*pas de ca- 
valerie , et ne font «sage de poneys que ]y ur la selle et dans 
le sei'vicé ordinaire. Mais, mêm^pour cet usage , oes animaux 
sont peu estimés, l'éléphant étant la monture la plus ho- 
norable et la plus en vogue. 

Au premier aspect if peut paraître e:i(traordin aire que le che- 
val ne soit liiaturalisé dans aucune partie de la péninsule Ma- 
kiie ; mais ce fait s'explique par le caractère du pays et les .ha- 
bitudes du peuple. On ne voit dans le pays ni routes , ni même 
de plaines. Les habitations sont établies sur les rives basses et 
, boisées des rivières , ce qui permet aux habitans èe substituer 

3/. 
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los barques et les canota à tous les autres luojens de transporta 
En continuant de s'avancer à l'Est, dans les îles Malaies , on 
ne rencontre pins le cheval que dans l'intérienr de Sumatra , 
oiî se trouvent les deux races les plus estimées dans ces con- 
trées 9 les Jehetns et les BiHta , joutes deux pleines de feu , 
mais d'une petite taille et d'une conformation quî> convient 
mieux au trait qu*à la selle» . 

De toutes les contrée» de TArdiipel, c*est dans l'île de Java 
que le cheval se trouve le plus répandu. Le poney javanais est 
généralement pf us gros que celui de Sumatra , et a plus la forme 
d'u chieval'; il est plus sobre, mais il a moins d'élégance et de 
])eau^ë. Ces deux races peuvent se distinguer en race de plaine 
et race de montagne. La première est grossière , sans énergie et 
acquiert souvent «ne taille de iS paumies et un pouce (4 pieds 
5 pouces y Lar seconde est petite , hardie , comme on lé remar- 
qué dans la race de Kuningham qui habite lintérieur de Chéri- 
bon , et qui est quelquefois très-belle. Le cheval s' emploie à 
Java pour la selle et pour le transport des Capdeaux,' mais 
^mais aux travaux de Tagriculture, ni au tirage. Les Européens 
s'en servent néanmoins pour|es voitures et surles routes plates 
et bien* constvuites de Java; le voyageut* fait ii et i5 milieu 
à TheuiTC dan« une voiture attelée de 4 àe ces petits animaux. 
L*émploide cette race en miniature est sans avantage et elle offre 
des inconvéniens V le moindre progrès de l'amélioration sera d ea 
élever la taille. En effet, quand deux chevauxi dé pOftte anglais 
couraient 1 5 milles à Theure sur les routes de Java , il ne fallait 
pas moins de i a poneys du pays* pour parcourir la même dis- 
tance ; c'est donc 6 chevaux pour un ,.et en supposant que celui-ci 
consomme autant que deux , ce serait encore 3 pour un. On sait 
d'ailleurs combien le service du poney est restreint;^ il porte 
assez mal et ne peut tirer à la jcharrue ou au chariot. Lorsqu'en 
1 8 X I les Anglais arrivèrent à Java , il n'y avait dans l'île que 
trois chevaux de taille , encore étaient-ils nés ailleurs et d'un& 
race très-commune. Depuis cette époque , il en a été introduit 
un assez grand nombre ; et l'on remarque quelques progrès 
dans l'élève de ces animaux. Cet objet mérite l'attention du 
gouvernement de Batavia ; mais on peut présager qu'on réussira 
mieux à encourager l'éducatioa des chevaux par Tinstitutioa 
des primes et des courses que par la cvéation d'uni haras comm» 
on en a établi au Bengale. 
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On trouve le cheval en abondance dans les Iles de Bali et de 
Lombok ; niais il y est d'une race inférieure. Passant de là à l'Ile 
de Sambawa , on rencontre deux races distinctes , celle de Tarn- 
boro et celle de Bima ; la dernière , et particulièrement les 
chevaux deGunung forment sans contre^dit la race la ]jlus beHe 
de tout rArcbipel ; aussi Texporte-t^on à des distances Ires- 
grandes. - * 

Le poney de Bima possède la force , Tharmoni^ des formes 
et la beauté ; au premier aspect » on lui trouverait un air de fa- 
mille avec Tarabe ; mais un examen plus attentif ne permet pas 
de lui reconnaître cet ensemble de qualités qui constitue ce 
qu'on appelle du sang , et qui ne se rencontre que dans le 
cheval arabe et dans le cheval anglais de race qui en est issu.. 
Ce caractère se trouve , à la vérité , dans tes lèvres ; mais il 
manque entièrement dans le pelage et la peau , qui sont épais 
et rudes. La tête même, quoique très-fine, ne porte pas la 
physionomie arabe. 

^i l'on passe de ^mbawa anx îles de Flore , de Bois-de- 
Vandale «t de Timor, on rencontre «encore le cheval; mais c'est 
là la* limite où s'arrête cet animal, et on ne le trouve plus à 
l'Est au delà de ce point; il est même inconnu 4ans les Mo- 
Inques, la Nouvelle - Guinée , et les îles voisines. U est en 
abondance, au contraire, dans les Célèbés, près de Java ; la 
race de ces îles est pour ses qualités la première de tout l'Ar- 
chipel. Elle^n'a pas, il est vrai, la beauté du p()ney de Bima, 
mais elle réunit, à un plus haut degré que toutes les autres, la 
force , la taille , la vitesse , le fond et l'ardeur. Aussi , lorsque 
les Anglais arrivant à Java^ se livrèrent à leur goût naturel 
pour les courses , les prix restèrent aux f)oney-s célèbea. Les 
naturels les emploient pour la guerre et lâchasse, mais ils n'en 

• tirent aucun service d'utilité réelle. 

« 

Dans la grande île de Bornéo , le cheval ne se trouve qu'à 
l'extrémité nord-est , qui regarde les îles de Soulou , où il esj: 
très-multiplié , comme dans tout le groupe des Philippines. Le 
cheval de ces dernières îles ressemble assez à celui des Célèbea ^ 
mais il est plus grand et reste inférieur en beauté atix races de 
«Sambawa, de Java et de Sumatra. -Il né parait pa» avoir de sang 
espagnol , quoiqu'on l'ait soupçonné. 

pans rArcbipel, comme dans tous les pay^ àxï monde, la çon • 
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leur de la robe a une counetiou marquée avec les qualités* et 
la constitution de l'animal ^ et avec les localités. 

La couleur dominante des poneys achéens est le pie qui 
devient plus rare à mesure qu'on s'avance vers l'Est. Un poney 
^ Bima de. cette couleur est aussi rare qu'un arabe noir^ Celle de^ 
poneys Batta est le bai et la couleur souris A Java , les meiU 
leurs chevaux sont ceux des couleurs dominantes ,«c'est-à<-dire 
les bais et les gris /les rouans et souris sont généralement bons. 
Les couleurs les moins estimées sont le noir et le marron : telle 
est même , à Java , la défaveur qui s'attache à cette dernière 
nuance , que les animaux qui la portent sont exclus des tour- 
nois publics. Les bais , les gris , les bruns foncés sont les cou- 
leurs les plus ordinaires des poneys Bima-; les noirs et les mar- 
rons sont peu communs; mais on n'attache à ces dernière^ 
nuances aucune opiiiiou défavorable. Les gris et leS bais domi- 
nent parmi les poneys desCélèbes et des Philippines presque 
à l'exclusion de toutes les antres couleurs. 

On a cherc^ié à reconnaître si le cheval est originaire dé l'Ar- 
chipel ; on ne le trouve à l'état sauvage que dans les lies Ce- 
lèbes ; mais le nom qu'il porte dans ce pays est tir^du Javanais.' 
Il règne donc , à cet égard ^ trop d'incertitude pour que la ques- 
tion puisse être résolu^. " . A. S. . 

35. TÉasNÉDELNiic DLiA oiLHOTNJKOF DO LocHADEÏ. — Recucil hebdo- 
ma4airc à l'usage des amateurs de chevaux , publié par les 
soins du lieut.-géiiéral. Tsornk; io vol. in- 8°., plus a vol/ 
do gS planch. gravées. Prix, '^5 rouble^ ; Moscou , i8a3 
— i8q5 ; imprimerie de Semen. \ 

Ce recueil , que l'on peut regarder comme un traité complet 
de toutes les parties qui se rattachent à l'éducation, à l'entre-^ 
tien et à la reproduction des chevaux , a été publié en Russie , 
par son auteur , sous la forme périodique. Les quatre premiers 
volumes, qui ont paru en i8a5, avec le- titre de JRecueil keb^ 
domadaire (légénédelnik), se composent de 5% numéros. A'par- 
tir du 5". volume (1824), ce titre a été re'mplacé pai' celui de 
Mémoires { Zapiski ), et le mode' de publication a été changé; 
les souscripteurs n'ont plus reçu de cahiei;s que tous les i5 
j ours ; mais les 24 i^uméros dont se composent les volumes ^ , 
6 , 7 et S*'., contiennent plus de matériaux que les 5% numéros 
de 1833. £0 18^5, le mode de publication a subi une nouvelle 
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modificâition , sans qii'il y ait en de dimitiiitioD dans le nombre 
de feuilles qae devaient recevoir les souscripteurs ; les 6 ca- 
hiers qui ont paru de .janvier à juillet i8a5 forment a vol. 
complets. Deux autres volumes , qui ont, du paraître également 
par cahiers, mensuels dans les six derniers mois de la même 
année , sont consacrés à la chirurgie vétérinaire pratique. Ils 
donnent la traduction, par M. Tsohnb, d'un ouvrage allemand, 
publié par M. de Tikhskkr, major au service de Saxe , et qui est 
le résultat de 3o années d'observations. Ces deux volumes , du 
prix de 1 5 roubles , dont nous ayons les deux premiers cahiers 
sous le» yeux, compléteront l'ouvrage, qui aurai ainsi 1 2 vol.in-8., 
qui se vendront 90 roubles (environ 90 fr.) , pris à Moscou. 

^ous avons dit plus haut, que cet ouvrage était un traité 
complet de tout ce qu'il peut être intéressant de connaître , à 
tous les amateurs de chevaux ; il est à regretter seulement que 
l'auteur ne se soit pas astreint à un ordre régulier dans l'expo- 
sition de ces diverses matières* Il a traité tous les cbjets qui se 
rattachent à son sujet à mesure qu'ils ^e sont présentés à lui ^ 
sans en épuiser aucun , non- seulement dan% le même cahier, 
.mais souvent dans le même volume. Nous pensons qu>'il a fait 
sagement de ne point priver 'ses lecteurs de tous les ranseigne- 
mens qu'il a pu se procurer jusqu'au dernier moment sur les 
matières qu'il pouvait croire quelquefois épuisées ; mais , nous 
le répétons, il en résulte un défaut d'ordre très-grave que ne 
rachète pas suffisamment la Table alplwhétique qu'il a donnée à 
la fin de son i o*. volume. 

Quant aux sources où l'auteur a puisé , elles sont nombreuses 
et pai^issent avoir été bien choisies ; les Anglais et les Allemands 
sont les deux peuples dont il a le plus fréquemment consulté 
les auteurs, et qui lui ont fourni les données les plus pré- 
cieuses. Parmi les articles originaux qui peuvent renfermer des 
vues neuves ou des détails' que nos jecteurs aimeraient à con- 
naître , nous avons remarqué un Coup d*œil sur rétablissement 
des haras en Russie ( tom. P*". , p. 7-34 ) ; un article sur les 
Courses de chevaux^ exercices et jeux des Baschkirs et des Kozaks 
de rOural (Tom, III, p. 467-469); et un autre ,fiir la diffi 
culfé de trouver des chevaux arabes it origine pure , et sur les 
moyens dy parvenir. Nous* pourrons revenir sur quelques-uns 
de ces objets -dans un ou plusieurs de nos prochains cahiers. 

E. H. 
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:i4. Sut LU pioGiia oà l'iconoMii lutiii dtnt une pntie ffela 
Forêt-Noire» {W&riemb. Corresp. des Landwirthsch, Fereins^ 
oct. 1825, vol. VIII, p. ^6^') 

On a regardé loDg-temps le pâturage comme le point le plu» 
essentiel pour l'entretien dés bostiaux. Cependant, les résul- 
tats du système de nourriture à l'étable ont démontré plu^ieucs 
fois que deux vaches, nourries par cette méthode, donnent 
plus de profit que trois Vaches nourries au pâturage, et four- 
nissent deux fois plus d'engrais, avec une économie réelle dans 
la nourriture. Le journal allemand auquel nous empruntons 
ces réflexions , cite quelques faits à l'appui de cette doctrine. 
Airisi, dans une pai:lie de \^ Foret-Noire ^ et particulièrement 
dans le voisinage d*Jitbourg^ de Sperfbari^ d*JIollbachy à'Ebers- 
biihlj etc., ou a supprimé le pâturage sur place, et on l'a rem- 
placé sivec un grand avantage par l'affouragement dans les 
étahles. L. D. L. 

25. Dis Lsbbb ton oeh KôamBAO, etc. — Théorie de la struc- 
ture du corps, des maladies et du traitement des animaux do- 
mestiques ; par le D'. Fbahqub. Pr. : i tblr. 8 gr. Wiesbadeu , 
1 835 ; Schellenberg. ( Qckonom. Keuigk. u. VerltAndl.^ 1826^ 

p.57.) ' . 

Le but de cet ouvrage est d'offrir au cultivateur un guide 
sûr pour le diriger dans l'entretien des animaux domestiques^* 
]L'auteur fait observer, dans son avant-propos, qu'il est beau- 
coup plus important et plus utile d'indiquer aux cultivateuriSL 
les moyens de prévenir les maladies auxquelles sont sujets les 
animaux domestiques , qoedelenr off'rir un ouvrage vétérinaire,^ 
uniquement consacré au traitement des maladies. C'est dans 
^ette vue que l'auteur fut chargé, parle gouvernement de Nassau, 
de composer l'ouvrage que nous annonçons, et cjui parait 
atteindre parfaitement son but. 

36. Le taureau banal, dans le canton suisse d'A^govie. (QEkon^ 
Neuigk, und FerhandLy 1826, p. 166.} 

Le canton d'Argovie se distingue particulièrement sous le 
rapport du perfectionnement 4^5 bêtes bpvine^s. On y choisit 
avf c Iç plus grand soin les taureaux destinés, à améliorer la raoe. 
Il est strictement défendu de les employer à la re^produciion 
avant qu'ils aient été déclarés propres à la propagation parles 
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yétérinaires do district. Un taureau ne peut être employé à cet 
effet que depuis sa 2*. ^nnée révolue jusqu'à sa S*. Les qualités 
requises sonf: une )>eile taille; des jambes peu éjevées: une 
couleur uniforme; le^oil fin , luisant et court; la tète grosse 
et ramassée ; les oreilles longues , larges et touffues ; les cornas 
droites on recourbées en dedans $ le front large et couvert d'un 
poil fHsé ; les yeux g^rands et vifs ; les' naseaux bien ouverts ; 
les lèvres noirâtres et saillantes ; le cou épais et couit ; le fanon 
^arni d'un poil frisé et pendant sur la poitrine. L. D. L. 

ay. RsFLBxiOHs sua la prodcjctiom et la populatioiV oks bestiaux en 
Fbaiics; sur la valeur de la substance nutritiv^qu'ils pro- 
duisent , etc. ; sur l'influence de l'agriculture et de la tem^ 
pérature; sur. leurs divers produits; sur les intérêts de l'a- 
griculture et de la consommation^ et sur les dangera que 
présente le système d'adjudication aU rabais des alimens de 
première nécessité , qui se consomment annuellement dans 

^ les bôpitaux, etc., système qui s'introduit jusque dans ta 
maison du Roi ; présentées à S. £xc. le ministre de l'in- 
térieur, le 28. juin iSaS.; par Pintsdx, ancien bouther, et 
syndic de la boucherie de Paria , etc.^In 9®. de a f^. |. Impr. 
d'Herhan. Paris, 1836, Ne se vend pas. . 

a8. Obsbbvations sue l'iêtablissememt agbicolb et les ventes de 

bâtes a laine de Rambouillet. 

Une circonstance que les journaux., en parlant -de la vente 
de Rambouillet, ont tous omise 1 à l' exception du Journal de 
Commerce f est venue mettre en évidence -la dépréciation des 
laines. Les laines grasses de cet établissemetut , mises à prix par 
le commissaire royal à ^ fr. ^5 c. le kil'. , n'ont pas trouvé d'a*^ 
cbeteurs., et Jl parait^méme, d'après les renseignemens recueil- 
lis depuis la vente, que la mise à prix .n'eût pas dû dépasser 
3 fr. 5o c , pour être en rapport avec le cours de cette mar- 
chandise. C'était le prix auquel on a adjugé les laines de Ram- 
bouillet en i8a3. V 

Ce fait parle assez de lui-même, p^ur nous dispenser de tout 
commentaire; mais^ puiëque nous avons parlé de l'établissemeit 
de Rambouillet ^ nous devons rendre publiques les plaintes dont 
il est l'objet.. 

« Le but des établissemens royaux , ncfus écrit*on v est d'ame- 
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ner deft Mnélionitioiis et des perfection ii«iiieii»géiiétaaz, mats 
jamais en sacrifiant les intérêts d'noé branehe d'industrie à ceuK 
d'une antre. Depuis qu'à RambouiUet on a préféré les formes 
et la tailie 4es animaux à la finesse de leurs laines,. le mal oe- 
casioné au commerce par cet établissement a toujours été 
croissant, sans <]ue l'agriculture , qu'on prétend servir trop etr- 
elnsrvement, en ait éprottvé quelque bien. On était, parvenu à 
faire de Rambouillet un rendez-vous presque général des pro- 
priétatres . de troupeaux et des négocians en laine ; là se fixait 
un cotirs primitif sur les premiers achats ; mais ta quantité qu'on 
' j met en ven^te annuellement est si peu considérable , qu'il 
était facile d*en faire l'acquisition à un prix très élevé ^ dans 
l'intention de forcer le cours.: ainsi, en i8â5, la laine ajs^nt 
été adjugée à 5 fr. le kil., les propriétaires sç retirèrent en- 
chantés ^ et le commerce ne réclama pas; peut-être eut-il tort^ 
puisqu'il prévoyait le mal qui allait en résulter. En effet , les 
agriculteurs y trompés par le résultat pompeusement annoncé 
de cette vente , qu'ils regardaient comme un coqrs authenti* 
que , ont refusé à cette époque, de la dépouille de leurs trou- 
peaux , des prix* qu'ils ne pourraient retrouver actuellement , à 
5o ou 60 pour 100 près. Quand, au contraire, comme cette 
année, la laine mise à prix à 3 fr. 4^ c. le kil., ne trouve pas 
de surehchérisséur, et qu'elle est retirée, il en résulte encore 
pour le propriétaire une incertitude sur le prix auquel il devra 
vendre. On arrête ainsi toutes les opérations du commerce^ 
Quel peut avoir été le but du commissaire rojal en ne laissant 
pas adjuger ces laines à leur valeur réelle ? de les vendre plus 
-cher rannée prochaine ; des vues aussi étroites ne peuvent être 
supposées à l'administratciu: d'un établissement royal ;, de fa-* 
voriser l'agriculteur, en ne donnant pas l'exemple d'une vente 
à bas prix? mais la marchandise étant retirée, c'est ouvtir.le 
champ aux conjectures , ckr ce ne sera jamais le; prix fixé par 
M. le commissaire qui indiquera la valeur réelle de la laine. Au 
|>oint ou Ton est arrivé , le commissaire n'a d'autre moyen d'ar- 
rêter le mal que de devenir franchemrent l'homme de deux in- 
dustries , et de faire coni|aitre sans réserve tout ce qui se passe 
#la nente de Rambouillet. S'il en était autrement, le com->- 
' merce finirait par s'abstenir de se trouver à ce rendez- vous v 
dont l'influence deviendrait nulle s'il ne se compo^iit plus que 
-di» |»roj»riôl aires . . , , . 
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Noas avons cru utile de faire connattre cette ^réclamation. 
Dans un moment où vont avoir lieu les foires à laines les plus 
.considérables, il est bon qae les cultivateurs soient édairék sar 
leur véritable position. D'ailleurs ce b'était pas nous • écarter de 
notre sujet, puisque naus avons montré dans les deux partie» 
de .cet article qu'on n'obtiendra jamais de résultats avantageux 
en s' obstinant il tracer une ligne fâcheuse de démarcation entre 
les producteurs et les consommateurs. Dans l'ordre général, 
tout consommateur est producteur; tout producteur est ausst 
consommateur : il n'y a de consommateurs inutiles que le» 
oisifs. {Journal du Commerce du 97 juin 1826. ) 

39. De Stivm noza. — Sur lbs accidkhs morbides auxquels la 
graine des Stipa expose les troupeaux ; par MM. J. Sgbustbr 
et Haberlb, prof, à l'univ. roy. de Hongrie» In- 12 de iS 
pag. Pesthy 1835. 

Durant Tété de 182 5, on eut lieu de remarquer que les bre- 
bis de la bergerie nommée Tôles , appartenant au domaine de 
Gzegled , situé près du village nommé Berczel,. mouraient en 
plus grand nombre,- et presque dans une proportion double^ 
que les brebis d'une autre métairie plus voisine du domaine 
de Gzegled. . 

Pendant qu'on, recherchait la cause d'une telle mortalité, 
JIL. Michaël Ujheggi , fermier du domaine de Gzegled , annonça 
avoir observé , tant sur la laine que sur la peau des brebis^ des 
semences, végétales qui s'enfonçaient assez avant dans cette der-> 
nière. Le conseil du Roi soumjt, en 1834* ^^ question à quel- 
ques professeurs de l'Université de Hongrie, qid furent chargés 
en même temps de reconnaître et lespèce de plante k laquelle 
appartenait la graine , et les effets de la piqûre et les moyens 
de la prévenir ou d'y remédier. Le domaine possède un pâtu- 
rage où les Stfpa viennent en abondance ; et la semence /qui 
causait des accidens si fâcheux , fut reconnue comme appaite** 
nant k deux espèces de graminées, Stipa pennaia et capUlata , 
dont les auteurs de ce mémoire donnent une description bota- 
nique détaillée et coipparative. ». 

Ges deux espèces' de Stipa sont .3 gi^ameos qui s'élèveut à la 
hauteur de 3 ou 4 pi« 9 ^^ dont la paillette «upérieure de, la 
fleur a cela de remarquable , qu'elle se termine en une arête 
très*-longue et très-hygrométrique , plumeuse , dans le Slipn 
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• pefùuMia^ et^:tide seafemeot dans le Sïipa capillatà^ atteignant 
jusqu'à UQ pied de longiiear dans la première espèce , et un 
deair-pied de longueur dans la seconde. Cette paillette, qiiî* 
forme uti cornet coriace dans laquelle se trouve emprisonnée 
1» graine, semble ayoir été destinée par la nature à servir en 
même temps et de moyen de transport et d'instrument de plan- 
tation à des setiiences dont chaque "pied de Stipa fté produit 
presque que 3 ou 4 P^^ ain* Cette paillette se termine à sa base 
en un cône aigu renversé , hérissé^ de poih courts et rigides 
dirigés de bas en haut. 

Quand cette paillette, portée dans les airs à la faveur de son 
arête, qui lui sertde parachute, tombe sur ]a terre , elle tombe 
toujours perpendiculairement'par la* pointe du cône basîlaire, 
et dès. ce moment tou^ les mouvemens que lui imprime l'a-* 
gitatiou de Tair ne serventi qu'à la faire enfoncer davantage 
dans le sol au sein duquel sa décomposition doit accélérer la 
germinatio.Q de la graine qu'elle enveloppe. 

Que l'on suppose mkintenant qu'au lieu de tomber sur le 
sol, elle tombe sur un tissu quelconque,, elle s'enfoncera avec 
plus de vitesse encore, en raison des mouvemens de l'animal qui 
porte le tissu. » 

Les voyageurs avaiept déjà eu occasion d'observer sur eun.- 
jnf'nes une partie des effets que les auteurs de cette disserta- 
tion ont observés sur les brebis. Ainsh, d'après le rapport de 
M. Desfontaines ( FI, Atl.) et de M. Lamarck, les habitans da 
Portugal, de*la Barbarie de la Grèce sont vivement incommodés 
par les égratignures que font sur leur corps les pointes^ de ces 
paillettes enfoncées à leur insu dans le tissu de leurs habits. 
Les hommes ont la ressource de* quitter leurs habits et de 6e 
débarrasser de l'instrtiment qui les blesse. Mais quand cette 
paillette tonibe sur la laine d'une brebis, tons les mouvemens. 
de l'animal ue servent qu'à la faire enfoncer davantage; plus 
cette paillette s'entortille desbrinsde laine, et plus elle acijuiert 
de force dé pression; elle finit bientôt par pénétrer, comme 
une tarière, dans, le tissu cutané, et par s'y enchâsser d'une ma- 
nière si curieuse, que dans un fragmenf: de l'oreille que nous a 
f»it passer M. Schuster, on prendrait cette graine moins pour 
un corps étranger qui est venu se loger dans Ist peau , que pour 
ijin OaHus de la peau même. ... * 

Cette semence peut pénétrer, par le même mécanisme, dans 
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les cbaks y les intestins ; on en a trouvé dans le tissu du 
fote ,' etc.. L'arête ne pénètre pas, il est vrai, parce que sa faculté 
hygrométrique, en la tortillant, finit toujours par * détacher sa 
base du sommet de la paillette, dont elle n'est qu'un prolonge- 
ment ; mais ce qu'il y a de curieux dans ce que rapportent 
les auteurs , c'est que l'inflammation que la présence de ces 
graines détermine dans la peau des brebis , est si désastreuse , 
qu'après leur mort, la peau dont on lès dépouille paraît 
quelquefois à travers jour comme une espèce de crible. 

Les effets morbides que détermine la présence d'un tel corps 
doivent nécessairement varier autant que la nature des surfaces 
qu'il attaque. Mais, en général, on remarque une tumeur^ super- 
ficielle , et une plaie roùgeâtre autour de la graine enchâssée. Si 
l'on pique ces tumeurs , il en sort un liquide jaune assez épais. 
On conviendra que le grand nombre de ces graines pourrai 
produire sur l'économie animale les effets les plus compliqués. 
Communément, un petit nombre détermine chez les bêtes à 
laine la privation d'appétit , ânsoronie , inquiétude , mai- 
greur toujours croissante. La mort suit, soit à cause de la 
lésion des parties essentielles à la vie , soit comme conséquence 
de la fièvre occasîonée par l'inflammation générale et par la suo- 
puraiion. 

Les moyens à employer contre de pareils dangers sont in- 
diqués par la nature de l'accident lui-même. 

1^. Les espèces de Stipa dont nous venons de parler n^ont au- 
cune utilité reconnue; elles ne fournissent que de très-mauvais 
fourrages , et comme leurs racines sont vivaces, elles infestent 
tôt ou tard les pâturages de leur préseqce. Il est donc urgent 
d'en délivrer les pâturages dont le sol paraît leur convenir ; ce 
à quoi l'on parviendra sans peine en ayant soin . d'arracher les 
pieds, et en faisant ramasser toutes les graines des paûiculesdont 
les pieds auraient pu échapper à la première opération. Cette se— 
concle opération est des'plus faciles , vu la longueur de l'arête. 
D'ailleurs la plante même , avant la floraison ( qui commence 
après'avril) , est bien reconnaissable à la grosseur 6t à la rigi- 
dité de son cbaume et de ses feuilles , et la forme de rhigômes 
hérissés des tuyaux' dep chaumes de l'année précédente (i). 



(i) DanslescnriroDS de Parif, cette plante se montre fort rarement, 
et elle ne croit même qu^â Fontainebleau, Dans* les pays où la tome 
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Si l'oii n& parvenait ppio^ par les mojeni qtte nèos avoas' in- 
diqué à extirper tout-à— fait les Stipes, il faudrait alors l'étouff!^ 
4'uQe manière plus décisive en ensemençant le terrain de plantes 
traçantes par leur, racine , et s'éleVant fort haut par tenrs 
tiges. 

a^. Enfin quand la brebis est atteinte du dard , il. n'y a qa'ua 
seul moyen à indiquer, c'est de le lui arracher le plus tôt possi- 
ble par les moyens employés en semblable occasion. 

Les auteiirs de cette dissertation^ tout en énumérant les cf^ 
fets de la Stipa pennata^ conviennent pourtant, que toutes les 
fots^qalelle n'a pas pénétré dans un organe essentiel à la vie, 
il est fort douteux que sa présence, même en grand nombre 
paisse amener la mort de Tanimal ; et M« Schuster lui-mèmé 
nous écrit qu'il s'est couvai nca, depuis la publication de la disr 
^rtation, que la Stipe n'est* absolument pour la brebis qu*ua 
bote incommode. Nous allons transcrire les raisons sur lesquelles 
il appuie son opinion. « £n tSaS, après Timpression du mé- 
moire, et aprè^ l'extirpation presque entière de la Stipe sur les 
collines de Berçzel , le nombre des brebis q^i mouraient était 
beaucoup plus grand qu'en 1824, année dans laquelle la Stipe 
jexistait encore dans les pâturages. Il suit de là, quela'Stipe 
n'était pas la cause de la mortalité locale des brebis. Aussi 
aucune des 4 brebis que nous avions à dessein parsemées de 
semences de la Stipe n'en est tnorte. > 

Quoique' la Stipe, par sa présence. en grand nombre danp le 
tissu cutané , ne soit pas capable d'occasioner une inflammar 
tion qui amène toujours la mort , cependant elle ne laisse pas 
d'être un danger de mort pour les brebis , pi;iist{ue dans 
leui* autopsie , les auteurs ont remarqué que la semence vé- 
gétale avait pénétré assez avant dans le corps et jusquesdans les 
partie^ nobles. Ainsi , la dernière réûexiôn de M. Schuster a 
moins. pour but d'annuler que de modifier la disseiiation im^ 
primée en i8a5. Cette dissestation a été publiée dans les trois 
iangnes, latine , allemande et hongroise. Raspail. 

fit pratique à Tépoque ^e la maturité de la plante , les acoidens que 
les auteurs de ce mémoire non» ont décriU doivent élre moips à 
craindre, puisque la laiae ne peut plus favoriser renfoncement de 
kr- graine dans le tissu cutané , et qae.du re^te la brebis peut, par 
le frottement seul » se débarrasser alors elle-mâme d'un trait aussi 
dnogsreua. 
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3o. NOUVEULKS KXI»fiRlENCES SUK L^INOCUtATlOIf DE LA CLAVBLBB , OU 

petite-vérole des nioatons ^ i^ar M. Piceaibe , membre de la 

Soc. d'Agr. de l'Hérault 

La a3 nOv. iSaS , la cUvelée se déclara sur deux troupeaux 
de bêtes à laine , appartenant à M. Caibille Cambôn , de' Mont- 
pellier. L'un de ces troupeaux était composé de 4^ r individus ^ 
en montons , femelles âgées de deux ans , agneaux et agnelles 
âgés d'un an. Su^ 5b moutons de ce troupeau sur qui la ela- 
velee se manifesta , y périrent dès l'apparition du mal. L'au-^ 
tre trouj^eau était composé de 3i i brebis mères ou portières ; 
sur 5q de ces brebis affectées de la clavel^e, 4^ moururent 
dans peu de jours. Cette eflfirayante mottalité fut anêtée com- 
mê par enchantement , an mojen de TiiKicuIation claveieuse. 
l-es 4^< bêtes restjintes du premier troupeau furent tioumises 
à cette opération, et toutes furent sauvées. Les i6\ brebis 
restantes du second troupeau furent aussi inoculées ,' une seule 
périt. 

. Il était né aVant, pendant ou après la morlaltté« 288 
agneaux ; le claveau se déclara sur eyx d'une manière subite ; 
r^ moururent bientôt après , tous les autres furent inoculés. 
Mais par l'effet de l'affection claveieuse naturelle , 43 périrent 
avant que les boutons produits ,par le virus inoculé ,' fussent 
développés ; sur tout le reste , riuocnlation» suivit sa mârdie 
bénigne et régulière. Il est. raisonnable de penser que si ce 
troupeau d'agneaux eut été soumis à l'inoculation avant d'être 
atteint de la maladie , il n'aurait éprouvé aucune perte. C'est 
M. Chambert , l'un de mes élèves , et maréchal expert à Mont- 
bazin » qui a pratiqué l'inoculation sur ces deux troupeaux. 
Le virus fut inséré par trois piqûres y aux moutons , à la faoe 
interne des cuisses ; et aux brebis , k la faoe intj^rue de l'avant- 
bras. 

Dans le miais de novembre 18^249 ûu claveau confluent se- 
manifesta dans le troupeau de M. Cazalis , de Montpellier. » 
propriétaire des Isquiers. Ce troupeau était composé d'environ 
6ûo bêtes.* Des 7 à 8 premières affectées de la maladie , il en 
périt deux ou trois. J'inoculai ce troupeau , et fis l'opératiou 
en deux fois. Environ 70 bêtes furent soumises à l'inoculktion 
avec le virus clayeleux naturel ; huit jours après le virus fut 
pris sur les bêtes iuoculées. ( Bull, de la Soc, d'agr. de l'*Hé- 

ulty janv. 1825 , pàg 27. ) 
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il. Sdb la naturalisation DBS CBKVBBS dîtei de Tibet en Pran^ 
ce ; par Tiubr. ( Moglinsche Jnnalen der LandwirtJischaft^ 
vol Xy , cah. I y p. iai. 

. Nous trouvons dans le journal indiqué un petit mémoire 
que le bom de son auteur , M. Thaër , recommande- à l'atten- 
tion . U est relatif aux chèvres dites de Cachemire naturalisées en 
France. L'auteur fait observer d'abord que., malgré les nom- 
breux articles pompeux qui remplissaient les pages des journaux 
français. et dont les auteurs criaient au miracle à l'occasion de 
la naturalisation des chèvi'es de Cachemire en France, il n'avait 
jamais pu se décider à désabuser les crédules , ayant supposé 
que cette singulière spéculation n'aurait pas besoin d'être com- 
battue en Allemagne. M. Thaër rompt aujourd'hui le silence, 
parce qu'il apprend que des spéculateurs français ont cherché 
à faire des* échanges de ces chèvres contre des mérinos élec* 
toraux. 

Nous ne reproduirons ici qu'une partie des particularités 
historiques dQ la naturalisation de ces animaux en France. 
On se irappelle que M. Jaubert , chargé de se rendre an Tibet 
pôuB y faire l'acquisition d'un certain nombre de' chèvres . 
étant arrivé à Constantinople , se convainquit bietat6t qu'un 
Européen s'exposesait à beaucoup de dangers gratuits en, péné*- 
trant au Tibet dans le but d'y chercher des chèvres. Mais, d'un 
iiutre cûté, il apprit , à sa grande satisfaction, que rien n'offrait 
moins dé difficultés que d'acheter des chèvres thez les Kirghis 
et les Tartarefl , ces ])euples , envoyant des troupeaux considé- 
rables à Astracan , et de là dan« l'intérieur de la Russie. D'à-* 
jyrès les renseignemens exacts qu'il avait recueillis à cet égard, 
M. Jaubert pensa que les chèvre» des Kirghis et des Tartares 
n'étaient qu'une seule et même espèce avec celles du Tibet » 
peut-être, dit M. Thaër \ sans considérer assez qu'il existe une 
distance de 600 lieues> entre le pays des Kiighis et le Tibet. 
Enfin , on embarqua à Caffa un troupeau de chèvres kirghis et 
tartares ,*qui arriva à Marseille^ et à Toulon , sous le titre de 
chèvres de Cachemire. * 

On savait depuis long-temps que les Kirghis et les Tartares 
ont l'habitude de peigner leurs chèvres à certaine époque pour 
en obtenir un duvet très-fin dont ils font des étoffes. Il est 
probable que nos chèvres offriraient les mêmes avantages. 
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Pêmlaiitqfie let journâlux fran^ts semblaient ne pouvoir assez 
vanter l'acquisition de cette noaveire branche d'industrie, même 
avant l'arrivée des chèvres de Cat:hemire^ M. Hahriedery qui 
avait fait un assez long séjour dans l<^s environs d'Astracan 
«t snr la ^ mer Caspienne , nons écrivit , «joute M. Thaër , qii'il 
était étonna -de «voir eùrojer «n France de chétives chèvres 
liirghis qui , dans le pajs , ne ooâteut que 8 gr. ( environ 24 
iKÀ%) par tête. 11 est à remarquer aussi qu'à la même époqne o& 
fi fut question dn voyage de M. Janbert au Tibet, pour ache^ 
ter des chèvres , les journaux de Pétprsbourg et de Riga pn* 
Uiaient plusieurs lettres , dans lesquelles on s'attachait à dé- 
■lontrer combien il était présomptueux de se flatter de la 
vénssite d'une spëculaftion de ce genre , faite par un simple 
paiticulier , lorsque la Compagnie 'des Indes orientales n'a pn 
réussir malgré tous les «fforts qu'elle a faits anpi;ès du grand 
l^ama^ à introduire ces chèvres dans des établissemens voisins da 
Tibet. L. D. L. 

03. BkCBSBCHSS Sqt LBS MOTSHS DS IXMPLAGSa LA FBUILLB IMJ Il6utt 
^AS UMB AUTIX SirBSYAKCK PBOMX AU VEI A SOIS , XT SUR l'xM^LOI 

DU BssiDU DBS cocôiis GOMMB X1I6BA1S ; par M. Mathîeu BoHA- 
«DUS. Paris, i8a6.« 

Il arrive des temps iroids et incobstans oà les vers, à soie 
coDsomment un tiers plus -de teuilles qu'ils n'en auraient 
mangé. si la saison eût été plus chaude et plus régulière ; dans 
<}e cas le cultivateur se livrant à l'éducation des vers à soie , 
qui n'a pas eu la précaution on de faire une réserve , ou de 
chercher pendant les premiers &ges de cet insecte , nn aliment 
•qui puisse suppléer à la feuille du mûrier , est exposé on A voir 
^sa récolte ruinée , les frais et les travaux perdus , on à payer la 
feuîUe au poids de l'or, ce «qui «ouvent offre les mêmes 
résultats. 

Des recherches ^ur les moyens de remplacer la fenille du 
mûrier .par une subsUnce propre an ver à soie , ont été faites < 
par M. Mathîeil Bonafons de Tnrin , botaniste et agronome 
^sttngué quia publié plusieurs .ouvrages très-estimes aurU 
<eûltnce du mûrier et l'éducation des vers à soie. 

Le cultivateur qui trouverait dans mn végétal une substance 
j^p|.e'.à remplacer la fenille du muriejhi mériterait vériubler 
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inent une palme agrûuofui<|ttC. La iaUue , la feuille de rosiék* ^ 
celle de la ironce comme du pissenlit ^ les feuilles de pariétaire , 
celles du clianYre, de houblon et de figuier ,. ont été , mises à^ 
l'^éprenve ; eUes ont soiitenn la vie du ver fileur , mais aucune 
n'a été capable de lui faire produire de la soie. 
, Le savant agronome déjà cité a poussé trèstloin ses < recher- 
ches sous ce rapport : il a trouvé que la seufle plante qui pou*, 
vaitmériters quelque attention à cet égard, e'estia camëUne 
{Mjragrum saUvum L. ) , plante annuelle , indigène à presque 
toute l'Europe ; ^e la famille des crucifères ; il a nourri avec 
cette feuille des vers à soie pendant 16 jours , au bout desqueU 
beaucoup sont morts; on fit ma-nger à ceux qui restèrent de* la 
feuille de mûrier , ils prirent de la force , et $rent encore d'as- 
sez beaux cocons. 

Si , sans nuire à la vie du ver à soie , et sans perdre de lar 
qualité et de la quattité de la soie. Ton parvenait à tl^oaver 
un végétal qui pût servir de supplément à la feuille du mûrier 
pendant 10 ou la jours , cela serait une découverte très- heu- 
reuse ; c'est aux agriculteurs jaloux d'être utiles à leur pays , 
à poursuivre leurs espérances à cet égard \ les épreuves sont 
' faciles à faire ; ne peut-on pas encore par l'analyse chimique 
distinguer les substances végétales qui renferment des matières 
résineuses , puisqu'il est démontré , d'après l'opinion du célè- 
bre Dandolo , que c*est cette matière contenue dans les feuil- 
les du .mûrier qui , élaborée dans l'estomac du ver , puis 
renfermée dans un réservoir placé sous son ventre , produit 
cette soie qui offre à nos manufactures et à nos arts , le» 
moyens de verser pour cent millions par an de produits dan» 
Tétrauger ? Dxbt. 

33. Émjcatioh dis abulkxs. 

' • ■ . " ■ • 

On sait que dans les hivers durs les abeilles , engourdies,-. 
consomitient peu de miel; dans les hivers doux, au con- 
traire , elles prennent de l'ei^ereice , et mangent , sans avoir 
les n^yens de renouveler leurs provisions en butinant le sue 
ded fleurs. Un ecclésiastique , en Ecosse , tenta ^ dans un moi» 
d'octobre , TexpérieDce d'enterrer ses ruches dans un gros ta» 
de tourbes, et de ne les en retii^er qu'au mois -d'avril , à l'é- 
poque delà floraison des saules. Cet essai eut un succès, des plu» 
complets. Ainsi , en plaçant les rocher dans, une cave om une 



Économie domestique. . 5i 

glacière obscure et froide , les abeilles y refileront dans un état 
de torpeur, et n'auront pas besoin de nourriture , jusqu'au 
retour de la belle saison. {London and Paris Observ, , 28 mai 
.1826.) 

34. NoTici s;Da LU giaiu>u bspkcu di CiooaNiti qui fournissent à 
la toilette des dames les plumes déliées, dites Marabou. (jtrmtU 
des Sciences nat. Janv. i8a6; p. 91.) 

Cette notice est extraite de la 64*- livraison du nouveau re- 
cueil de plancbes coloriées des oiseaux , pour servir de suite et 
de complément aux plancbes enluminées de Buffon, publié par 
MM. Temminck et Laugier. 

' L'auteur énumère 1 1 espèces ; les descriptions des Ciconia 
Mitrabou , jérgala et capUlata terminent cette notice. 

On est parvenu dans l'Inde à rendre domestiques ces trois 
espèces , dont l'éducation devient une brancbe d'industrie et de 
commerce très-lucrative pour les habitans des campagnes , sur- 
tout pour ceur des environs de Calcutta et de Madras, qui s'y 
adonnent exclusivement. Toutes les plumes connues sous le nom 
de Màrabou et si recherchées pour la parure, sont fournies par 
ces oiseaux, et ne sont antres que les couvertures inférieures 
de la queue. 

Bien plus que nos espèces d'Europe, les ciçognes marabou , 
argale et chevelue se nourrissent de cadavres en putréfaction et 
d'immondices; elles rendent ainsi d'éminens services à ces 
contrées , en prévenant les fléaux les plus redoutables auxquels 
elles soient exposées. 

» ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
I 

ÉCOKOMIE DOMESTIQUE. 

55. La Ho0vitLE GLAGiiRX ïItablix auphxs ds SAiKT-Oûiif , dlfifèrc 
de toutes les autres par son étendue (cent pieds de diamètre) ; 
par sa disposition intérieure , où tout a été prévu pour ralen- 
tir , autant que possible , la fusion de la glace , et par les 
moyens'adoptés pour produire la glace destinée à k remplir. 
Ces 'moyens,, dont la propriété est garantie à l'établissement 
par un brevet d'invention, n'ont pu être mis en activité qu'a- 
près les fortes gelées du mois de janvier. C'est sur la Seine et 
sur le canal de Saint-Denis qu'ont été recueillis les cinq mil- 

4. 
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lions de livres qui rem plissent À peine la moitié de la glacière ^ 
mais des eipérience» faites sur la plus grande échelle -par de» 
températures très-pea inférieares à zéro , et qui ont été pro- 
longées jusque dans les premiers jours d avril , ont prouvé que, , 
dans les hivers les moins rigoureux , où il ne se trouve aucune 
éoiigâtftion sur lés rivières , ni sur les èani dormantes , l'^ta* 
blissement de Saint-Oaen recueillera s'âr son terrain la quan- 
tité de glace nécessaire à une grande consommation. Une pro- 
duction régulière , qui amène toujours la fixité et la modéra- 
tion dn prix , doit avoir une grande influence sur l'étendue de 
la consommation. 

Les directeur! de l'établissement de Saint-Ouen se soa^ 
aussi occupés d'en rendre l'usage plus commode et phis écono- 
mique pour les consommateurs. Jusqu'ici on a été obligé d*en^ 
vojer prendre la glace dans des dépôts très éloignés , ce qui 
cause de l'embarras , indépendamment delà perte de la fusion 
pendant le transport. Pour éviter ce» inconvéniens , la glace 
sera portée à domicile. La manière d'employer la glace , en lu 
déposant dans des vases ouverta, autour de» bouteilles et dea 
carafes à rafraîchir ^ n^ utilise pas le tiers de son actictn refri^ 
gérante r cette action dure peu de -temps , et ' ne peut êtr^ 
prolongée qu'en renouvelant la glace. 

L'établissement de Saint-Ouen t>ffrira aux consommateurs , 
f«. «ne .fontaine qui, conserve dn matin au soir, à la tempéra^ 
ture de zéro , la quantité, d'eau nécessaii*e pour la consomm»- 
tiop d'un jour , ainsi que les autres liquides que Ton vei^t ra^ 
fraîchir. Dans cet appareil , la glace produit le maximum de 
son action. i^, Des^ glacières portatives, contenant de loo b 
5od livres dq glace , et pouvant la conserver pendant la ou i5 
jours f- ce qui donne à chacun le moyen de restreindre ou d'é- 
tendre sa consommation , Suivant les circonstances, san» autre 
embarras que celui de faire remplit la glacière à des époque» 
plus pu moins rapprochée». On peut voir qes appareil» au dé- 
pôt de I41 glacière de Saint-Ouen, à Paris y rue Neuvç-Saintr 
Augustin y n.^ 3. L'établissement a'occupe aussi de la, constmc-* 
tion de refrigérans destinés à abaisser la température des cham- 
bres dei( mal9(des, des cabinets de travail, etc.( Reifue emycl. ^ 
avril i8a6 , pag. a64*) 
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' 36. PxOCfiDB WdR FAÏRt DU SIROP DE P0MmS-9t-Tflll« 

Lorsqu'on se propose d*opérer » on « une chaudière on tout 
antre vase étamé. Sor une livre de fécule de pommes-de-terre , 
on prend quatre livres d'eau qui servent à délayer la livre de 
féçnle. Cette livre de fécule ai nui délayée^onla jette dans quatre 
autres livres d'eau de rivière qui sont placées sur le feu , dans 
le vase étamé , avec tl'ois quarts d*once d'huile de vitriol , et 
Tean chaude seulement à ne pas pouvoir j supporter le doigt 
en l'y plongeant. Lorsque l'eau est arrivée à ce degré de cha-* 
leur , ou-y jette la livre de fécule délayée et hien remuée dans 
la chaudière y en ayant le soin d'agiter sans cesse le mélange 
avec une spatule. On voit celui-ci ^ quelques minutes après, 
avoir été mis dans la chaudière , épaissir et devenir consistant, 
n faut toujours remuer; on sera fort étonné de voir ce même 
mélange , de fort épais qu'il est , redevenir aussi liquide et 
limpide que l'eau la plus pure. Lorsqu'il. est pat*venu à ce degré 
de limpidité , on cesse de remuer , et l'on fait bouillir pendant 
4oiue heures s^ns 4ésemparer , en observaojt de hien écumer 
Ifi liqueur , et de remf^lacer de temps en temps la quantité 
d'eau évaporée par d'autre eau de rivière. Après que le mé- 
lange a bouilli les douze heures , on met à petites priaes une 
once de craie blanche en poudre Gne et tamisée > sur la livre 
de fécnlo i le v^se étant toujours sur le feu. On voit qu'il y » 
asset de craie quand là liqueur ne crépite et ne mousse plus ; 
alors on ôte le- feu ^ on laisse reposer, afin que toutes les jb*-^ 
tières se précipitent. • 

On décante doucement toute la liqueur jusqu'à ce qu'il 
n'en reste plus ; où passe ensuite à travers jun linge cette même 
liqueur , pour être mise dans un vase plus petit , et on laisse ^ 
cuire jusqu'à consistance de sirop. On renferme celui-ci dans 
des bouteilles ou des pots 9 pour s'eh servir dant le besoi» ' 
pour le ménage. Il remplace, parfaitement le sucre , et lorsqu'il 
jetait r^ire et très-cher, à cause de sa prohibition , quelques fa^ 
milles distinguées de certains cantons suisses le rfinplacèreut 
ti'ès-bien avec le sirop dont nous venons de décrire le procédé. 

{/çumaldagrip. ei des arts^Jriêgty janv. iftst3 » pag. ii.) 
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37. MAicif DO ÇmsMiBA ET DB LA GuisiRiàMI, ctc ; par p. Cae- 
9KLL1 J.4T, édition iQ-i8, de 33; pag. Prix : a fp. ^o c. Pari» » 
1 Ba6. RoiiT. ( Collection des Manuels, ) 

Yoyei le Bulletin d'octobre 1 8^5 » n"*. a 1 1 . . 

38. B0I88OH PIOPBB AUX BABITARS DB LA CAMPACNk. 

M. Noirot a indiqué une, boisson propre à soutenir les for- 
ces , en 8*opposant à la suppression de la transpiration. Cette 
boisson, qui peut être également employée dans les fièvres bi- 
lieuses d'été compliquées d'une soif inextinguible , se com^ 
pose d'une bonne cuillerée de miel et d'une pareille quantité 
d'eau-de-vie , sur lesquelles on verse peu à peu une cruche 
d'eau ordinaire. [Journal dagric, (Ain); avril 1826, p.. 1.28.) 
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39. La tociiri botaib d'agbicoltubx bt db botaniqub k GAm> , 
désirant que dans utie Ville où se trouve un des plus ridies 
jardins de botanique du'royaume, et où l'on s'applique d'une ma- 
nière particulière à la culture et à la propagation des plantes, 
il 8ç. forme des botanistes instruits et savans, et voplant en- 
courager et récompenser ceux qui , par des études solides , se 
rendront familiers les principes de la botanique et la connais-^- 
sauce des plantes, 9. pris la résolution suivante : 1*^. il y aura 
chaque année un concours pour les élèves ou anciens élèves 
de i'Université de Gand ; a®, ce concours aura lieu dans les 
i5 premiers jours du mois d'août; 3^. une ou plusieurs mé- 
dailles pourront être décernées , pourvu que ceux qui se pré- 
senteront au concours répondent d'une manièi^ satisfaisante 
aux questions' qui leur seront proposées ; 4^. les concurrens 
devront être en état de répondre verbalement et par écrit sur 
toutes les parties de la Philosophie botanique de Linné ; 5^ on 
leur présentera différentes plantes , dont ils décriront les par- 
ties caractéristiques du genre et de l'espèce ; 6^. ils apporteront 
un hçrbier , recueilli et composé par eux , au moins de 
5o plantes indigènes des environs de Gand, dont ib expli- 
queront le genre et l'espèce , dans les termes de l'art. ;. 
7°. ceux qui se proposent de concourir^ .se feront connaître 
au secrétaire au moins quinze jours avant le commencement 
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du mois d'août , a6n que l'on puiss*? leur indiquer les jours et 
lieures du concours. ( Messager des scienc, et arts des Pays*Bas, 
XI«. et XIP. liv. , nov. et déc. iBaS ; janv. 1826; pagl 448.) 

40. Le Bon Jaidiiiiii pour 1826; par A. Poitkau it Yilmoiih. 
27«. édit., in-8«. de lij et 885 p.,'prik 7 fr. Petit atlas de 
49 pi. , 6*. édit., prix 4 fr., et col. ta fr. Paris, 1826; 
Audot. 

I^ous avons annoncé successivement différentes éditions 
<qui ont précédé celle-ci ; le compte rendu de la a6*. ^se trouve 
dans le BuLleUn de février i8a5, n°. i45. Nous nous borne- 
rons à indiquer quelques-unes des améliorations que cett^ 
nouvelle rédaction a éprouvées. 

L'auteur , dans la partie intitulée , Revue horticole , relève 
quelques erreurs écliappées aux auteurs de X Annuaire du jar- 
dinier et de r agronome^ et du Manuel du jardinier. Nous avons 
vu avec regret que l'examen qu'il fait de ces deux ouvrages soit 
empreint d uqe teinte d'acrimonie qui laisse soupçonner un peu 
de mauvaise humeur; la discussion éclaire la science, mais 
Turbanité est le premier mérite du critique. A notre avis, la 
France est assez grande pour que Y Annuaire du jardinier y le 
Manuel du jardinier et le Bon Jardinier puissent y vivre .en 
paix , en n'oubliant pas le précepte du bon La Fontaine : // se 
faut entrnider ,' etc, 

Au reste, on trouve avec plaisir dans cette revue borticple 

quelques détails ^ur les jardins de MM. Gels , Noisette , Sou - 

lange-Bodin el plusieurs autres pépiniéristes distingués, et l'in- 

'dication de quelques plantes rares qui ont fleuri dans leurs 

serres pendant l'année 18 j 5. 

Ënfln on remarque que cette nouvelle édition offre de nom- 
breux perfectionnemens que nous signalons volontiers : les des-* 
4:riptions et les figures de plusieurs outils et instrumens nou- 
veaux ou perfectionnés; de nouveaux aperçus sur les fonctious 
des organes des végétaux ; la théorie et la pratique de la greffe 
raieqx développées ; la taille des arbres presqu'entièrement 
refaite.; quelques nouveaux abris de nouvelles plantes pota- 
gères ; ' des augmentations considérables et des amélioration^ 
dans l'article Grande culture, par M. Vilmorin ;. les. articles 
olivier , oranger , figuier , vigile , f minier , refaits à neuf ; plur 
rieurs corrections aux autres arbres fruitiers ; description d'un 
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itvàûiet^ d'niM serre à légumes , d'un hangard ; les familles 
IjoopodeSy des fougères, des pandanées, des cjcadées, A^ 
hémodoracées , des myrsinées , des épaeridées , des dilleniacées y 
des ménispefnées , des bômbacées , des battuériacées y des vio- 
lettes, des cierges, des polygalées ,^ des pîttosporées et des 
hamamélidées , i ntroduits* dans Top vrar^e; nagraud.iïombre cTe 
nouvelles plantes agréables ou utiles, décrites et classées poar 
la i'*. fois ; beaucoup de corrections dans les descriptions; les 
articles Dahlia, et Pivoine entr'antres, refaits à neuf; cnhure 
du rosier et de l'églantier plus étendue; plus d'ordre dans la 
disposition des arbres verts ; beaucou p de corrections dans te 
vocabulaire; a tableaux donnant la clef de la méthode de Linné 
et de celle de M. de Jussieu ; en&n plusieurs chaagemens \Avls 
ou moins iroportans dans tout le corps de l'ouvrage. L'atlas 
contient plus de 4oo objets; les ustensiles les plus usités daw» 
la culture des jardins , les manières de gi*effer y planter, dispos 
«er lé» arbres, etc., etc. Â. S. 

4l. TlAITX TuioiIQUK BT PSATIQITI DU CHAUFFAGE J»£S SXBRES ST DBS 

APFARTBMXNS'PAR LA VAPBUB» Trad. de Tauglais de M. Batlet, et 
du hollaad. de M. G. Moll; par M. L... Paris , 1826; Audot. 

- Nous avons déjà fendu compte dans le BMetin de novemb. 
1825, no. a6i , de Fouvrage étranger dont nous annonçons ici 
la traduction. Cette publication présente un grand intérêt dans 
moment où tous les arts se pressent de substituer des mo- 
teurs et des appareils économiques aux moyens anciens devenus^ 
trop dispendieux pour le tai\x actuel des prix tant des produits: 
manufacturiers que des produits naturels >et des matières ]5rew 
mières. \ ' ' 

L'horticulture française n'est pas, sovs ce rapport, au niveau 
de celle de F Angleter|*e , soit pour le mode de construction des. 
serres en général, soit pour le chauffage. Ainsi l'on remarque 
chez nos voisins que les horticulteurs les plus connus ont rem- 
placé le bois par le fer dans Ta charpente , et qu-ils font servir 
la vapeur non-seulement à chauffer les serres et les couchés , 
mais à donner à* l'atmosphère qui environne ïês plantes le 
d^;ré d'humidité qui peut le- mieux ei^ favoriser la végétation. 

Il est à désirer que cet exemple he soit pas perdu pour/ nos 
])épiniéristes, et lë traducteur du Traité du chauffage des serriB& 
à la vapeur a rendu à cette classe d'hommes un véritable ser-^ 
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Yîce en mettant à leur portée nn ouvrage qui contient tontes 
les données nécessaires pour les guider. A. S. 

43. Notice scjb uns rouvelle espèce de Magnolia , par M, Soulasgx* 
^ BoDiN, Paris , 1 826 ; Decourchant et Gallaj. 

M. Sonlange - Bodin a annoncé à la Société linnéenne no 
MagnoUa nouveau , obtenu dans ses cultures de Fromont. 
C'est un hybride provenu d'une semence du Magnolia precia. 
on yylan ^ fécondée par le pollen du M. pupurea ou dis^ 
color, La Société a saisi cette occasion de témoigner au fon-. 
dateur du jardiu de Fromont l'intérêt qu'elle, porte à ses 
travaux, en donnant à cette belle variété le nom spécifique 
de Soulangiana. Nous dirons en passant que M. Soulange- 
Bçdin ayant eu l'idée de rapprocher dans un seul groupe 
tontes les espèces du genre, qui se présentent aujourd'hui à 
lamateur en individus de la première force , tous portant 
fleur^ il est probable qu'il obtiendra plusieurs variétés inté^ 
ressanles dès la semence de ceux qui, soif nat;ureUement , toit' 
avec un peu d'art , viendront à fleurir en même temps. * 

Desciiptioii du Magnolia'^Soulange. — Magnolia Soulagiana ^ 
seu M. prœcia flore albp purpurescente , var-. 

Le Magnolia qui fait le sujet de ^tte Notice a de très-grands 
rapports avec deux autres espèces du même, genre , les M^ 
yulan et discolorf mais il présente des particularités qui Té- 
teignent assez de l'un et de l'autre pour qu'on puisse le consi-^ 
dérer comme espèce nouvelle , ou tout au moins comme variété 
constante , comme un hybride rare et précieux »« produit par 
le mélange des deux espèces dont il participe. 

Yoici les rapprochemens et les diiFérences qu'on peut oh^ 
server entre eux. Le M, Soulangiana se rapproche du Yulan 
par son écoroe, la forme de ses feuilles^ qui cependant sont 
d'nne' consistance plus ferme ; par- la régularité de ses «belles 
corolles ; enfin par l'odeur suave qu'exhalent ses fleurs. Il s'eit 
éloigne par Tépoque où il les épanouil; : en effet; le Yulart 
montre les siennes sur des rameaux dénudés avant que les 
jeunes pousses aient rompu les bractées soyeuses qui les re^ 
tiennent captives, et ses roses élégantes sont à peine flétries» 
qae.roii voit leur succéder celles du M. Soulangiana , qui sont 
aeeompagnées de feuilles d'un vert tendre sur lesquelles se dé* 
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tapheipt de larges coupes 'd'oio blanc de neige à rintérieury et 
d'une conteur purpurine bien' ménagée au^debors. 

Cette nuance bien fondue , est le seul point de ressemblance 
qui puisse le rapprocher du M, discolor^ car ce dernier a des 
feuilles d'une forme toute différente , leur disque se prolon- 
geant jusqu'à la' base du pétiole d'une manière insensible; ses 
flenrs affectant la forme d'une tulipe , ne se développent jamais 
bien, et, sont inodores ; enfin ces m.êmes fleurs ne s'épanouis- 
sent que quand le M. Soidangianà a noué ses cônes. Voilà , ce 
. me semble , assez de différences pour qa*on ne puisse regarder 
ce dernier comme une simple variété du M. discoïori 

45. Db la GREm su Cactus sur ls Cactus triqueter ; par 
M. John Naikn, jardinier de M. Forbes Reynolds, de (Claris- 
balton en Surrey. 

» 

f M. Pfairn montra à la Société d'agriculture de Londres, daiis 
, sa séance du i5 mai i8a49 ^^ plant à\x Caetus triqueter y sur 
lequel 5 autres espèces de Cactus, savoir : le Cactus JUigellb- 
Jl^rmis, le Cactus speciosus et le Cactus speciosissimus avaient été 
griffées. Ces différentes plantes, ainsi réunies sur une seule, 
présentaient un aspect extraordinaire. L'élévation de leurs fai- 
bles branches sur la tige robuste et droite du Cactus triqueter 
est, dans tous les cas, favorable au développement de leiu*s 
belles fleurs. 

- M Nalrn décrit de la manière suivante l'opÀ'atton de la greffe, 
laquelle peut avoir lieu à une époque quelconque « entre les 
mois de mars^et'de septembre. . «c Je prends une petite partie 
de la plante que jeme propose d'enter ,' et je l'attache au plant 
principal au moyen d'une entaille faite dans la partie charnue 
de i'uue et de l'autre ,. afin d'en assurer l'adhérence. La scve 
de ce végétal est , de sa nature , si* glutineuse , que cette 
adhérence peut avoir lieu sans qu'il soit besoin de ligature ; 
toutefois, il est bon d'assujettir la greffe par des liens ;<malft il 
faut avoir grand soin de ne pas la meurtrir, car un semblable 
accident l'.exposerait à ponrir. JL' union des parties. greffées ne^ 
tardera pas à se faire, et les jeunes croîtront librement. » 
M. JVairn fait observer que la direction pendante que prennent 
les Cactus grpjffî^ ^ leur Jait produire leurs JLeurs ^ noa-seulenifini 
en plus grande abondance , mais , encore de meilleure: lieuitç: IV 
recommaMe, quant à leur culture « l'usage d'un famier formé 
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de cinq parties d'une bonite terre grasse. de jardin , et d une 
de terre de fondrière , comme étant le plus propre pour leur 
croissance. Il conviendrait de les n^ettre dans des pots, dans 
la serre , et de les arroser abondamment durant Tété , mais de 
les tenir modérément secs pendant l'hiver. 

Le Cactus pereskia peut servir de souche de greffe tout aussi* 
bien qaele Cactus triqueter.(T€chmc,Jieposit,xïoy.'i%*i5y-p,'b\%.) 



MÉLANGES. 
44- Pbix DES GKAins, d'après les mercuriales du marché de la ville 
deCbartres, depuis leI*^^ oct. iSSq jusqu'au ^3 juillet 1789. 

Cette appréciation s'est faite, 1^. d'après la récapitulation 
du prix de chaque marché de l'année, dont on a fait un prix 
commun ; q^. d'après la récapitulation du prix de chaque au- 
née, dont il a été également fait un prix commun, d'où il ré- 
sulte que leseptier de blé froment mesure de Chartres, pesant 
année commune 200 livres , et le minot d'avoine 55 livres , le 
tout de i". qualité, ont valu savoir : 
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ANNÉES. 
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Le 1er. i>ov. 1539. 
De 1539 A i55o. 
De i55o à i6no. 
De i6'fo à i65o. 
De i65o à 1700. 
De 1700 à i^So. 
' De 1760 à 1769. 



Septieb 
de blé. 



fr. 
i 

4 

6 

9 

it 

t7 



8. 



d. 



1» 
3 

10 6 

4 .^ 



MlNOT 

d*ayoine. 



fr. 

» 

» 

» 
I 
1 



8. 

3 
3 

8 
1% 

«9 
3 



d. 

» 

9 
II 

6 

6 

» 
5 



AUGMENTAtlON 

P&OGH^SSIVB. 

* 



Sbptibr 
de blé. 



» 

a 
I 
3 

a 
5 



s. 

» 
II 
16 
18 

8 



d. 

» 
II 



i/i 3 

o I » 



MlBOT \ 

d'avoine. 



fr. 

» 
i> 
» 

» 



8. 

» 
M 

5 

4 

6 
3 

9 



d. 

» 

9 
a 

5 
» 

(5 






4^. Qbgb cblsstk ( Hordeum cœleste ) , employée dans la fabri*- 

cation de la bière. ( Verhandl. âenockon, , patriote Societœi 

von Schweidnitz und Jauer } i825,p. 290.) 

M. Brautigam , de Géra ( Saxe ) , reconotman.de cette céréale 

comme voiTrant de grands avantages dans la . fabrication de la 

bjière. Il prétend qu'une partie de co grain donne une bière 

iiussi J}onne çt aussi forte que deux parties d'orge ordinaire. 16 
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boisseanx de Berlin, d*orge céleste, avec addition de 10 livres de 
houblon lui ont donné 36 seaux (à 79 pots} de bière excellente^ 

46.I4A Grambsi botale s'àgiicultoui et de commerce de Savoie» 
pénétrée de la nécessité de répandre les découvertes utiles , 
les nouveanx procédés agricoles , les observations dont le sire- 
ces est garanti par l'expérience et tout ce qui intéresse le coni^ 
meixe'et Tradustrie , fera paraître , ^ous forme de bulletins, 
imprimés , ce qu'elle croira remplir le but de son institution. 
' Elle s'attacbera particulièrement à Véconomie rurale qu'elle 
regarde comme Tâme de toute bonne agricuhni^. ( Journal de- 
SavQh , 16 juin i8a6 • p. 536. ) 

47. AcADXMix DRS sciiKCKS DK PAftiSr Séancc du lundi , 8 mai 
iBa6. —M. Fresnelfaitj au nom de la section de physique , 
un rapport sur les paragrêles. A roçcasion d'un mémoire en- 
voyé par la Société d'agriculture tle Lyon', lé ministi-c de 
llntérieur avait demiandé l'avis de l'Académie sur cette ques- 
tion : a Est-il à propos d'accorder des fonds pour faire, sur 
rutîlité des paragrêles, des expériences en grand plus, déci- 
sives qqe mettes qn'on a pu tenter jusqu'ici ? à. 

L'utilité des paragrêles , dit M. Je rapporteur; est fondée en 
théorie sur l'opinion émise par Volta relativement à la forma-^ 
tion de la grêle. Suivant ce 'céljèbre physicien, l'aggloméra- 
tion dès particules glacées étant toujours le résultat du ballo— 
femcnt qui les renvoie successivement d'un nuage électrisé^ 
lin autre, on conçoit qu'il doit suffire , pour s'opposer à là 
formation ^es grêlons , de soutirer l'électncilé des hautes ré- 
gions de l'atmosphère. Or c'est ce que pourraient faire des 
paratonnerres^ placés à une^gran,de çlévation, et Ton pourrait 
surtout compter sur leur efficacité, si on avait soin d'en gar-» 
nir une étendue de terrain très-considérable. Quant aux para- 
grêles tels qu'on les propose, la commission ne voudrait pas, il 
e$t vrai, assurer qu'ils ne peuvent être utiles ; mais elle oseraft 
encore moins déclarer d'une manière positive qu4ls pussent 
servir. Ce qu'il y a de sur , c'est qu'un temps très-long , dix 
années peut-être, sucrait à peine pour arriver à une con- 
clusion certaine. /D'après ces considérations, la commission 
propose de déclarer au ministère que ia théorie de la formation 
de la grêle eçt trop peu avancée pour qu'on puisse annoncer 
ayec certitude rien de positif sur L'efficacité des paragcéles^ 



Mélanges%^ 6r 

t|lie ks e&périences faiteâ jusqu'ici n'ont pu édaircir là que»* 
lion , et que cePtes qu'on tenterait en grand, n'offrant pas dei 
chances, de succès proportionnées à la dépense qu'elles occasio-' 
aéraient y 1* Académie ne croit pas qu'il j ait Heu de les tenter. 

M. Ampère cite un fait particulier qui parait très -favorable 
à l'opinion de l'utilité des paragrêlea» Dans une commune 
aaprès de Lyon ^ la mode vint tout à coup, il j a une vingtaine 
d'années^ de garnir les maisons de paratonnerres, chacuoi 
avait le sien. Depuis l'introduction de cet usage q^i s'est per- 
pétué, cette commune, auparavant dévastée souvent par la 
grêle , a ce se d'en soufi'rir.- Il croit que les avantages qu'on 
obtiendrait d'une découverte si utile seraient plus que pro-. 
portionnés aux dépenses que nécessiteraient les expérien- 
ces. M. Arago ne regarde pas le fait cité par M. Ampère comme 
concluant. Depuis bien des années , trots paratonnerres sont 
placés sur la terrasse de l'Observatoire , et il y grêle comme 
paitoiit ailleurs. M. Ampère fait remarquer que personne ne 
prétend que trois paratonnerres aient de l'efficacité. On n'n 
jamais rien avancé que relativement à une commune entièfe; 
au surplus 9 quand l'essai qu'on propose ne devrait avoir d>u-> 
tre résultat que le perfectionnement de la science , il mérite- 
rait que le gouvernement le tentât. y 

M. Fourrier croit qu'avoir recours aux sociétés d'assurances 
contra les dégâts occasionés par la grêle serait chose pins sûre 
que de se fier à l'élévation des paragrêles. Le système des as- 
sLurances est surtout applicable pour des malheurs de ce genre, 
qui ne frappent jamais que des localités isolées . 

M. Morel de Vitidé s « La Société d'assurance contre la 
grêle est formée , et le dividende exigé est moins coûteux c{ae 
la construction des pan^reles. » 

M. De Laplace demande que cette circofeistanee soit notée 
dans une pétition qui sera adressée au ministre en mène 
temps que le rapport de F Académie. ( Globe^ 1 1 mai 1836.) 

48. La Classa ]>*a«bigi)ltosi as Gnàva a présidé, vendredi der* 
fûer» au coficoars annuel qu'elle a établi à Carouge pour le bétail» 
p4Mir les poulains et les mérinostDes prix ont été donnés poorles 
plus beanx élèves dans chaque espèce. Ce n'est pas ici le lien 
<l'exiMniner s'il convient de faire des élèves dans un canton o4 
généralement les ib«rri^s sont chers } le fait est que l'usage 
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existe; el;, dès lors, il s'a^t d'en> tirer le meilleur parti, en' 
ëïeyantde bonnes races au lieu de mauvaises. 

On ai été surpris de voir le bétail aussi nombreux et en aussi' 
bon état, malgré Textréme rareté des fourrages depuis l'été 
dernier. Les mérinos présentés au concouirs • ont été d'une 
grande finesse ;• le prix pour les béliers du canton à été par- 
tagé enti'e M. Pictet de Lancy et M. Du val de Cartigiij , et 
celui pour les béliers étrangers a été adjugé à M« Girod de 
rËpineux , dans le pays de Gex , dont le troupeau est d'une 
rare beauté : quant aux poulains , ils étaient nombreux , mais 
plutôt vigoureux que fins. LTun <^es prix a été adjugé à M. Bau- 
man , boucher à Genève, pour un poulain qui est le premier 
que l'on ait présenté provenant du beau cbevalbarbe, issu 
d'arabe, donné par M. Delarue de Gênes; malheureusement ce 
cheval est d'un âge qui ne permettra pas de le conserver au' 
delà de cette année, et il ne pourra être remplacé, vu le prix 
que cela exigerait. 

Depuis que ces concours ont été établis, celui-ci est seule- 
' ment le quatrième, et déjà ils ont acquis une certaine rêputa- 
tion; déjà l'on s'aperçoit des heureux effets qu'ils produisent 
sur les races des animaux, et, qui mieux est, sur le moral àei 
habitans de nos campagnes ; "car les efforts de la classe tendent 
non-seulement à améliorer l'agriculture , mais encore à relever 
la profession d'agriculteur, profession qui ne jouissait pas,' 
sons notre ancien régime , de la considération qu'elle mérite 
(parce que le territoire était alors trop insignifiant) , et par 
conséquent à laquelle il ne se vouait qu'un petit 'nombre 
d'hommes propres à l'honorer ; ainsi doilc les fondateurs de la 
classe d'agriculture ont eu^en vue; 1°. d'élever , s'il est possi- 
ble ^ les produits du canton au niveau de ses besoins, en per- 
fectionnant Fart dans toutes ses branches, et l'on peut dire 
avec vérité, que l'on a déjà obtenu un immense accroissement 
dans -les produits,? ce qui est un grand point, et nous ren-^* 
dra plus indépendans des pa3r9 voisins,. • 

a*. D'agir sur le moral des habitans des campagnes,^ en leur 
donnant le sentiment de leur propre valeur; 3^. d'établir des 
points de liaison et de contact entre toutes les parties de notrç *■ 
canton, 'pour les fondre dans un esprit commun; et l'on en 
comprendra facilement l'utilité , en réfléchissant que notre 
canton a été f»rmé dé trois populations fart distinctes. j 
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n ne suffisait donc point de réiNindre de bonnes méthodes , 
il fallait encore ouvrir, aux. agriculteurs une porte large pour 
entrer dans la classe; et c'est ce qui a été fait, en diminuant 
t>our eux la souscription ordinaire ^ il fallait faire naître l'occa- 
sion de se trouver avec eux, de leur offrir des distinctions lors- 
qu'ils les méritaient; et dans cq but, diverses* réunions agricoles 
ont été établies'; le concours actuel est du nombre ; là , on se. 
voit, on cause, on se lie; on donne publiquement les prix à 
ceux auxquels ils ont été décernés , on publie leurs noms , oli' 
les conduit à un repas à la Coulouvrenière; on porte leun^ 
santés; on les place auprès des magistrats qui veulent Ined 
honorer ce banqnçt de leur présence ; et c'est ainsi que Ton 
rend les . hommes meilleurs , en les rehaussant à leurs propret' 
yeux; c'est ainsi que l'on forme l'esprit public. Rien n'est, eu 
général, plus difficile q)ie de changer les habitudes des paysans;' 
on les voit pendant des siècles se transmettre de père, en filf 
la même routine , et résister aux améliorations qu'on lenrpro- 
pose; notre canton paraît faire une heureuse exception, car 
il y a dix aas'que'la chs^rrue belge n'était, pour ainsi dire pas 
connue, et maintenant elle est presque universellement adop- 
tée, tandis que dans beaucoup de pays on se sert encore de 
Ynmire tel que les Romains Tout transmis. Un pareil résnijtat 
est en agriculture une révolution qui suffit pour changer la 
face d'un pays; et^ quand la classe n'aurait pas rendii d'au- 
tres services , quand elle n'en rendrait pas d'auttes a l'avenir , 
elle aurait déjà fait immensément par cela seul. Une nouvelle, 
preuve de cette hei^rense disposition à saisirles innovations 
avantageuses , est la culture du colza , comme plante oléagi- 
neuse ; il j a trois ans que cette culture était à pei^ près in- 
connue, et cette année, d'après le recensement que ia cJasse 
a fait faire, il y. a plus de deux cettts- poses cultivées; aussi, 
peut-oni prévoir le moment où nous serons affranchis * de tirer 
de l'étranger des huiles pourra lampe, La classe a donné, csette 
année , un prix dans chaque commune à celui qui a le mieux 
cultivé cette plante utilef; ce prix a été pareillement délivre à 
Carouge, et la classe l'a fait consister en un caléfacUur^ de la fa- 
brication de M. Guirodon, à la Coulouvrenière, saisissant cette 
occasion de faire connaître un appareil propre à faire la cuisine 
^vec. une, grande écoiiomie de combustibles. (Joum.de Genève^ 
mai 1826.) * ' 
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AGRICULTURE. 

49. Apkiço 8U1 LA Gbologjb it l'Amicultvib dû départemenl * 
de la HanterLoire «t pays limitrophes ; par M. Alph. Aula- 
6111B1. In-8«. de 3oo pag. Le Puy , i8a3 ; Combe. 

Cet ouvrage a tela de remarquable , que la géologie et l'agri- 
caltnre ( la seconde devant toujours s'appuyer sur la preihière J 
y marchent de front , ce qui se Voit rarement. 

Les terreà de la Haute-Ivoire sont ou granitiques ou volcar- 
niques. Le calcaire y est si rare , qu'il mérite à peine d'être 
cité. 

La végétation est toujours faible dans ces deux sortes de 
terrains : il leur faut de pnissans engrais et de fréquens amen- 
demeps. 

Ce département est partagé en trois zones. 

La première , qui est constituée principalement par -le bas-' 
sin delà Loire, forme la tempérée : on y cultive le froment ," 
le maïs / la vigne et les. arbres à fruit du Midi , y compris le 
noyer et le châtaignier. 

Le seigle, l'orge, l'avoine, les arbres fruitiers du Nord , 
tels que les* poiriers, les pommiers , les prunier», pourront 
subsister à la plupart des expositions de la seconde zone. 

Dans la troisième , on ne peut spéculer que sur la nourri- 
tare des bestiaux ; car les forêts , qui jadis couvraient les som- 
mets des ipontagnes , même celles des arbres résineux , dispa^ 
raîssent rapidement. 

Lès jadières sont toujours en faveur dans la Haute-Loire. Oit 
n*y connaît pour ainsi dire pas les prairies artificielles. 
D. ToMi^VI. ^ 5 
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M. Aulagnier s'eteod beati<:ou{> s«r la culture des arbres 
fruitiers, et remarque, lo. que les fruits des arbres cultivés sur 
le sol granitique sont plus petits , mais plus savourent ; i^. que 
lesmimiers'dbs mminàiksf sonC! moins actifs, mati durent plus 
long-temps que ceux des autres animaux. 

Il vent , et avec raison , qu'on diminue le nombre des bes- 
tiaux pour les (hieux nourrît, et l'étendue des terres arables 
pour les mieux cultiver. • 

L'efficacité du plâtre et de la marnç sonjt, counus ; cepen- 
dant ces amendemens sont peu employés. 

On élève deux races de bêies à cornes dans la Haute-Loire : 
l'une plus petite, d'un gratad appétit et d'un difficile engrais; 
l'autre, appelée saladiers ^ plus grosse, plus abondante en 
lait i plus facile à dompter et à engraisser^ > 

Ou pnend trop peu de soin des étalons et des poulinières 
pour que les bêtes cavalièfes soient belles. 

L'amélioration des bâtes à laine pourrait devenir facile , eu 
croisant la race du pays a^ec celle du Midi ou de la Beauce. 

Quelques indications vétérinaires fpat suite à ce que l'au- 
teur dit des animaux domestiques. 
^ Les oiseaux de basse*cour sont généralement négligés. 

La culture des abeilles est décrite avec assez d'étendue.. 

Celle de la vigne est au-dessott# de ce qu'elle est dans les^ 
départemens voisins. 

Une ferme expérimentale serait un bienfait pour ce dépar-^ 
tement, où l'instruction est rare et incomplète. 

Bn, général, l'ouvrage de M. Aulagnier se recommande par 
de 'bons principes et des' intentions très-louables ; mais il man- 
qué uu^ peu de méthode. Bosc. 

5o. On thk sciBNCs op aoricultube , etc. i— Sur Tart de rAgricul- 
tùre, comprenant un examen raisonné des traités de chimie 
Agtîcoie de Kirtvan et Hnmphry Davy ; et du Code d'agricul- 
ture de S. Johu Sinclair , Jos. Banks , et autres agronomes ; 
par Jostpt Haîwarb. Londres, 18^5; Long, Hur5t,Ree8, 
lét éoknp. 

L'ouvrage que nous annonçons ^t peu susceptible d'être 
aualysé; ce n'est pomt l'exposition d'une théorie ou d'une 
méthode agricole, ni un traitée spécial sur une branche par- 
ticulière d'économie rurale. M. Hayward s'est proposé peule- 
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ment de signaler quelques erreurs qu'il croit avoir reiDjlîrquées 
dans les onvragerde Kirwan , d'Humphry Davy, de Jolin Sin- 
clair, de Jo8e|>h Banks , et de réfuter quelques ^doctrines qui 
ée lui semblent pas orthodoxes. 

Selon lui , Hnmphrj Davy, auquel il , recoanaH une mé- 
tliode d'analyse et une exposition de principes chimiques , cor* 
rectes et claires , se serai t|^andement mépris dans l'applicatioii 
à Tagricultiire. 

Jphn Sinclair, prolixe et minutieux dans la descriptioti des 
opérations agricoles et des résultats de la pratique, jiurait 
émis des opinions et tiré des inductions erronées et nullement 
concluantes. 

Joseph Banks , dans Texposition de ses idées sur là rottille , 
maladie du blé , aurait pris l'effet pour la cause , et aurait ainsi 
fourvoyé le pubKc dans la recherche des «oyens préventifs et 
curatifs de csette affection. 

Les doctrines et les opinions d'André Knight seraient, d'a- 
près John Sinclair et Humphry Davy, hypothétiques et f«lla- * 
cieusesr 

Les principes et la pratique de Bakewell pour la Reproduc- 
tion et l'élève des animaux domestiques, condamnés par John 
Sinclair et repoussés par la ipasse des apiculteurs , seraient les 
erremens véritablement avoués par la science , ainsi que les 
pins surs elles plus avantageux qu'on put suivre. 

La pratique de Jethro Tall et de Curwen serait basée sur la 
saine théorie , quoique les principes n'en aient été ni avoués, 
ni publiés par eux. 

Les méthodes suivies généralement pour la )>réparation et' ' 
l'emploi de l'eng^rais seraient fautives et imparfaites. 

Les modes ordinaires de fenaison entraîneraient des dangers 
et des dépenses gratuites , et auraient l'inconvénient d'affaiblir 
et de dissiper la matière sucrée et la partie nutritive des 
fourrages. 

Tous les comtes d'Angleterre pouri^^t faire d'aussi bon 
cidre que ceux d'Hereford, de Devon mmàè Sommcrset (i); et 

(i) Ces comtés sont les seuls districts d'Angleterre où Ton fabrique^ 
en quantité notable du cidre de bonne qualité, et l'opinion générale 
eii q«e cette boisson ne |)eut s^ fabriquer da^s aucune partie du 
royaume , par le dé£siut de convenance du soL 
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)a< cniturt i\k pommier pourrait êtr« dirigée de manière à, 
navoir jamais à craindre que cet arbre fut à la fois couvert de 
neige et de fruits , et sans augmentation de dépense. 

Enfin M. Hayward exprime la conviction qu'en corrigeant le» 
défauts qio'fl signale et en adoptant les remèdes et les pratiques 
qu'il propose y le produit de lar terre en serait augmenté et 
mieux assuré. 

Dans le cours de Touvrage, Tanteur essaie de, justifier ces- 
assertions , et il ne craint pas de s'attaquer corps à corps aux 
nobles antagonistes dont il semble regarder la haute répu- 
tation comme un défi , et l'autorité [comme le despotisme 
d'une usurpation. 

Dans le premier chapitre , l'auteur développe , ou plutôt 
emprunte à Bradley , le système de la différence des sexes et 
de la fécondation végétale , et il s'attache à démontxer qae , 
contrairement à l'opinion du professeur de botanique d'Oxford^ 
le mélange des poussières fécondantes n'affecte pas les fruits 
de la récolte immédiate, mais agit seulement sur la graine, et 
ne montt^e les altérations ou les modifications- qu'il a produites 
qu'4 la récolte subséquente. 

Arrivant ensuite à la reproduction des animaua domestiques,, 
l'auteur soulève la question des avantages ou des inconvénieDS 
de l'accouplement exclusif des iudividus de la même famille. 
Après avoir reproché à. John Sinclair de n'avoir pas donné la 
solution du problème et de s'être borné à exposer les ai:gumeos 
des opinions opposées , il s'arrête à ces paroles du Gode de l'a- 
griculture anglaise : Quoique le plan de Bakewell, soutenu par 
le crédit et la réputation de son inventeur, ait été pendant 
quelque temps à la mode , l'expé^ûence a prouvé qu'on ne peut 
s'y fixer avec succès. M. Hayward relève cette assertion;, et 
cherchant à infirmer le témoig,Qage des exemples cités par John 
Sinclair , il reproduit une partie des argumens sur lesquels se 
fonde le système de la reproduction in and in , comme on l'ap. 
pelle en Angleterre. £nfin il conclut que, si le système en 
question s'esttrouvé en défaut dans quelques circonstances, c'est 
une, accusation qui prouve le manque de ju^jement des éleveurs, 
et non le vice du principe. 

L'auteur passe de là à b culture de la. terre : il expose en 
peu de roots la nécessité d'étudier, par l'analyse-, la itatuve da 
terrain pour reconnaître les causes de la fertilité* où. de la sté^ 
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rilite, .augmenter les uns et neutraliser les autres; à Tapput 
de cette vérité passée en axiome, il cite un passage d'Buinptirj 
Davy, qui sur lo pages du chapitre eu occupe 7. 

Combinaison des principes chimiques et conséquences pratiques * 
tel est le titre du chapitre suivant. L*aatéur y passe en revue 
les principaux élémens chimiques qui constituent la nature 
animée et qu'il énumère ainsi : oxigène , hydrogène , azote ^ 
carbone et terre. La terrB figure dans eette nomenclature comme 
<;orps simple, parce quq, dit M. Hayward, elle n'a pas besoiii 
d'une subdivision plus grande que son état ordinaire pour 
servir à la reproduction et ,k la nourriture des végétaux et des 
animaux. Le reste du chapitre est employé à faire connakre 
l>ction simple et réciproque de ces élémens les uns sur les 
aatres^ le r^le qu'ils jouent dans la nutrition animale et 
végétale , avec cette conclusion que la culture de la terre se 
divise naturellement en deux fonctions distinctes : la prépa- 
ration générale du sol et du sous-sol , et la recherche des 
exigences particulières de tel terrain ou de telle culture , ce. 
<]ui conduit à étudier d'abord la nature et les propriétés deà 
racines , des tiges, des branches et des feuilles. 

M. Hayward rappelle que la fonction des racines est de re^ 
cueillir et de transmettre la substance nutritive , et qu'il est 
reconnu que cette absorption n'a lieu qu'autant que la matière 
destinée à servir d'aliment se présente sous forme aqueuse ou 
infiniment ténue. Dabs un sol tenace ou argileux , ajoute l'air- 
teor, les racines ne trouvant un libre passage que dans les fis- 
sures et crevasses du terrain , s'enfoncent dans ces ouvertures, 
et ne pouvant jeter d'abondans radicules, acquièrent, plus de 
volume et de longueur; mais puisant ]a nourriture à une source 
privée de l'action de l'air et du soleil, elles ne fournissent à la 
végétation qu'un aliment mal préparé pour la fructification. Au 
contraire, dans un sol léger, poreux, les racines se divisent et 
«^étendent en fibres nombreuses très-près de la surface du sol , 
reçoivent l'influence de la chaleur et de l'air, et* fournissent' 
plus à la production du fruit qu'à celle du bois. 

Le chapitre suivant est consacré presque en totalité à l'exa- 
men des divers systèmes qui ont été proposés pour expliquer 
la circulation de la sève. L'auteur présente quelques observa- 
tions sur le rôle des feuilles dans cette fonction , et il conclut 
que cette partie des végétaux contribue puissa^imcnt, à la 
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productioa de k graine et da fruit > dûat k qualité et la ^oau- 
tité sont en rapport avec T-état de santé et rexpositlon des tiges 
et des feuilles. 

De là Fauteur arrive à la Dutritiou des plantes ^ il présente 
les théories des différens auteurs qui oat écrit sur cette ma-? 
tière; il discute quelques-uns des principes qui ont étéémiSi^ 
et termine par des conclusions qui lui paraissent les véritables 
règles pour le metUeur emploi des substances propres à féconder 

la terre. 

Nous sommes loin d'adopter sans restriction les opinioj^s de 
M. Aayward, en matière de chimie agricole; itaais nous ne nous 
attacherons pas à faire ressortir ce que nons serions peu dis- 
posés, à en. admettre, attendu que cette discussion lumineuse, 
^ette comparaison des principes appartiennent plutôt à 1^ par- 
tie spéculative qu'à la pratique de Tagriculture , et qu'ainsi il y 
a moins d'inconvénient à ne pas défendre pied à pied le ter- 
rain . de la discussioû . 

Enfin l'autenr traite dans le chapitre suivant : i». de la rouille 
du froment, maladie contre laquelle il indique quelques moyens 
préventifs^ consistanjt particulièremenl dans le choix des cultures 
qn'il regarde comme moins propres à la produire , et dans le 
mode d'emploi des engrais ; 2°« de la jachère , en faveur de la- 
quelle il présente quelques argumens, en s'attachant à combat- 
tre les objections que la plupart des agronomes anglais , d'ac- 
eord ea ce point avec ceux de tous les pays, ont élevées contre 
cette pratique ; 3®. delà cQmpcsitioa dessol^ et de l'action des 
terres dans la végétation; enfin 4^- et S?, de la fenaison et de 
la fabrication du cidre. 

Cette revue des opinions des hommes instruits qui ont écrit 
sur les points les plus importans de l'agriculture , cette discus^ 
sion de leurs principes prouvent que M. Hayward a étudié ce 
sujet à fond ; il est à regretter qi^ souvent la* noble ambitioa 
de répandre quelques clartés sur des points encore si obscurs 
de l'art agrioole l'ait conduit h. des discussions pointilleuses plus 
propres à jeter du trouble dans les idées, qu'à établir des règles, 
certaines^ A. S. 
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5i. MoTB 8ini> BouKBABA. Extrait dii Voyage de W* AteisaorTf 
(Asiatic JourruUi ymn i8a6,.p. yi^.*) 

Les montagnes qni avoisinent Botfkliara passent pour conte- 
nir des inines inépuisables de sel gemme , et Budukshan est 

' très^ricbe en productions minérales et en autres produits d'une 
grande valeur. Presque toutes les variétés de blés y viennent 
avec facilité ; les vergers sont d'une fertilîtë qui sie rencontre 
rarement en Europe. L'indigo peut y être cultivé aVcc succès, 
dans certains endroits ; et il y existe lïn substitut du sucre de 
canne si beau, si agréable, si salubre, et d*un prix si peu'êlevé * 
qa'il ne laisse rien à désirer dans sa fabrication , excepté dans 
sa réduction à nue forme solide pour la commodité dû trans- 
port. L'estimation la moins élevée porte que les villes dépen^ 
daMes de Boukbara , sans comprendre celles qui se trouvent à 
sa proximité immédiate , en produisent annuellement 70,00^ ' 

^ maunds, quantité qui ne paraît pas être le maximum de la fa- 
brication possible. Le prix ordinaire est d'environ 2 roupies 
par maund, et cette denrée forme la base d'une confiture d'-un 
grand usage parmi les classes inférieures. Il est remarquable 
que tandis, que les chimistes français exploraient le règne vé- 
gétal pour découvrir une plante dont le jus fut capable de ren^- 
placer le sucre de canne , lesOuzbeks et les Afghans aient dé- 
couvert un moyen de convertir une substance que la Fradcé 
possède en profunon eu/uo sirop assez pjkrfait pour ne laissa 
aucun regret sur la privation du sucre de canne ; substance 
qui, par la modicité de son prix et la facilité de sa préparation 
peut le disputer à cette matière. M. Jloorcrpft n'indique pas 
le nom de ce :subst«tut. 

Le coton du Toui4ki8tan est doux et fin , et le nankin <st pro- 
bablement peu inférieur à celui de Chine; la soie «du pays est 
abondante et Lonne. On pouiTait faire produire une très- 
grande quantité de laine à schalls, mais dans la plupart oh la 
laisse cnoître; et tomber sur les animaux sans y faire attention , 
et la toison de la variété arabe de moutons à larges queues , si 
propre à }a fabrication des draps, n'est employée qu'eo cor- 
dages et en feutres. Les races de Kuzak et d'Ouzbek portent . 
dans leurs queues une moelle semblable à de la graisse e peu 
inférieure au beurra de la vache. 

La vigne présente un grand nombre de yariétéa. Le raisii^ 
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ronge de Shibbergan, soumis à un procédé employé en Géor- 
gie , 4onne nn vin que sa ipialîté pbce entre le Bonpart et 
l'Hermitage ronge. Une antre variété produit une liqneur qai 
peut rivaliser avec le Boui^gogne ronge de première qualité ; et 
Je Sliier^Takh et d'antres variétés sucrées peuvent fonmir des 
vins de dessert aussi riches que ceux d'Alicante , de Milaga»de 
Lacryma 011 de Tokay. 

Quant aux chevaux, Moorcroft dît que le pays Jnsqu a Meshed 
et Hérat inclusive ment, et dans tout l'espace situé eiitre i'Oxns 
et VOchuSy s'étendant même jusqu'aux bords de la mer Cas- 
pienne, contient les meilleures races.Mais nn grand nombre de 
familles turko mânes , qi|'on évalue de?,o à 4o mille , qui se li- 
vraient à l'élève 4es cbevani^ et qui avaient coutume d'amener 
leurs productions à Boukbara , depuis la défection des Oor- 
guni et la mort de Meer-Knliocb- Ali-Khan , ont négligé l'exé^ 
cntion des conventions établies , et pendant les cinq dernières 
anqiées n'ont point été en état d'e4voyer un seul cheval afi^ 
marchés ordinaires , mais ont employé leurs troupeaux aux be- 
soins de 'la guerre. Shuhr-Subz , qui avait une excellente race 
de chevaux Kntkay-Kipchak et Mecankhal, près de Samarcande, 
se trouve dans des circonstances pareilles, et le marché de 
Bonkhara s'est trpuvé entièrement perdu, tant pour cette p^irtie 
qiie pour les ai|tres branches du commerce. A, S. 

Si. TiAiTB DES fiAiiiiis AaTiFiciiLLBs , OU Recherches sur les 
espèces de plantes qu'on peut cultiver avec ^le plus d'avaa^ 
tages en prairies artiQcieiles, et sur la culture qai leur con- 
vient le mieux; par H.-F. Gilbiit, prof. Ouvrage couronné 
par la Soc. roy. d'agricult. de Paris : 6^. édit. , augmentée 
de notes, par M. A. Yvabt, prof, à l'École roy. vétérin. 

, d'Alfort, et précédée d'u^e Notice historique sur Qilbert, 
par le baron Covier. Un vol. in-8<>. de 384 p. Paris, 1826; 
Mad*'. Huzard. 

' Le jugement de la Société royale d'agriculture, les nonv 
brenses éditions du Traité des prairies artificielles , la réputa- 
tion de Gilbert nous dispensent de louer l'ouvrage dont nous 
annonçons une nouvelle publication. 

Cette 6«. édition difiFère des 5 autres par "une division très- 
méthodique dés chapitres et artibles qui les composent, et par 
ies notes qu'y a ajoutées M. A. Yvart. 
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s. 

La. culture des prairies artiGcteUes, pins indispensable en 
France que partout ailleurs, à cause de la division très-grande 
des propriétés , de la sécherese habituelle de beaucoup de lo- 
calités , du prix élevé et de la rareté des bestiaux , forme né 
cessairement la base de tous les assolemenS perfectionnés qu'on 
a du substituer aux anciens assoiemens avec jachère complète et 
périodique. Cette culture est mieux appréciée et plus étendue 
qu'à l'époque où écrivait Gilbert ; elle peut donc reposer sur' des 
observations plus multipliées. 

Les notes de M. A. Yvart se rapportent surtout au chapitre 
II , 4^i a pour objet r«xamen du mérite des plantes les plus 
employées en prairies artificielles , comme le» luzernes , le sain- 
Coin commun { les trèfles , les vesces , la fève de cheval , le pois 
des champs , etc. , etc. ; et au chapitre HI , où Gilbert a déter- 
rainé les principes d'après lesquels ces prairies doivent être éta- 
lilîes y entretenues $ réparées, ceux qui doivent pi:ésider k ïevçL* 
ploi , au défrichement de ces prairies.. Ces notes sont aussi 
«ôurtes et aussi peu nombreuses qu'il a été possible de le faire , 
cttes ont pour but de rendre classique , en 1 826 , un ouvragée 
dont l'utilité a été bien reconnue en 1787. 

;^3. Arhalks A6RICOLSSOK RoviLLK. 3*. livr. (2*. articlea) 

Après avoir présenté un aperçu de la situation de son éta- 
blissement , M. Mathieu de J)ombasle expose les motifs qui 
l'ont déterminé, à adopter de nouvelles combinaisons sur le.s 
assoiemens, afin de les coordonner, en raison des récoltes dont 
le succès est le plus assuré dans les terrains sur lesquels on a à 
opérée, et au genre de bestiaux qu'il est convenable d'élever , 
^'entretenir ou d'engraisser dans l'exploitation. 

Dès Tannée dernière , l'assolement de 5 ans lui paraissait 
devoir mieux convenir aux plaines de Roville que celui' du 
4 ans , dans lequel on est forcé de supprimer la céréale du 
printemps , qui vient nécessairement à la seconde année; tan- 
dis que, dans le quinquennal, on loi substitue une céréale 
d'hiver qui ne vient qu'à la troisième , la seconde étant occu- 
pée par une récolte propre à servir de bonne préparation au 
froment. D^ins ce cas, la prairie artificielle dont on jooit Li 
•quatrième année est suivie d'une autre céréale, soit d'hiver, 
soit de. printemps. 

L'expérience de celte année a confirme les avantages de.cei 
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assolement, ptrttoalièremeiit applicable au cas où b rpremîère 
récolte de la rotation consiste en pommes - de - terre ,- aprèf 
lesquelles on ne pourrait, sans je graves inconvéniens , placer 
du froment. 

£n prenant ainsi pour point de départ la première année où 
l'on a planté des pommes^e-teite et après avoir in4i<|uéiesiCnlT 
tures préparatoires et successives, il avertit qu'unq assea; grande 
yariété de plantes peuvent occuper la .seconc^ sole et servie de 
préparation pour une céréale d hiver à laquelle doÂt^ succéder i 
une prairie artifidelle; de ce nombre «oxit presque toutes ^selles 
qui ont besoin d'être sarclées , et Ton ne dont pas se laisser 
effrayer paar.deu^ récoltes successives de ce genre; il ne^s'agit 
que de se familiariser avec les instrnmeiis ,qui font du binage 
une opératio^n facile et expéditive. 
, ■ Dans la 3^. année , M* Mathieu de Dombasle sème du Ijro 
ment, ou du seigle dans les parties qu'on ne j.ugerait pas assef 
riches >pour su [porter du froment. ObservQUS toutefois qne, 
d'après son expérience « .il est porté' à crpire qu'en général 
on est t|*op disposé à restreindre la culture du froment « en 
consacrant exclusivement au seigle des. terrains qu'une boan^ 
culture pourrait rendre propre au premier, avantage que l'on 
ne doit pas négliger, puisque la qualité et la valeur du premier 
sont bien supérieures, et que le dernier redoute beaucoup plus 
rhumiilité. Il prévient encqre qu'à cette troisième année , des- 
tinée :iu «froment, on peut aussi assoler uil semjîâ de trèfle, qai 
doit avoir lieu an mois d'avril ou au commencement de mai, si 
, on yeut créer un pâturage capable de durer les 4^« 9 5*. et 6^. 
jinnées, et, dans de cas , en prenant les moyens qu'il indique, 
l'assolement durera 7 ans, ^sem terminé par du froment on 
de Tavoine. 

Edfîn, il pi^oclame k méthode de cultiver lés céréales en 
ligne , ot assBi^ que s'il ne 1'^ pas encore adoptée e^est que ce 
' perfectionnement exige un ensemble si complet el^si bien coor- 
^ donné qu'il yeot se donner le temps d'çn remplir toutes les 
Conditions , parce qu'en toutes choses il y a souvent de graves 
incdnvéniens à vouloir arriver dé plein saut au point le plus 
élevé. 

Si Ton préfère suivre l' assolement quinquennal , M. Matilieù 
de Dombasle estime qu'après de froment de la 3S année on 
.doit faire succéder une année de trèlle semé au printemps^ fU* 
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la c|U9ri'ièiiie/pour remettre du fromcut ou de i'avoîae à la, 
ciuquièiue; il n'y aurait d'eiiception ii cette règle que ppur les 
9ols trop légers. Au reste ^ M. le directeur de Rov.iile a. soin 
que Tassolemeot soit distribua de manière à avoir chaque année 
une sole de pâturage ^ ensemencer et ui^e à rompre;. et , à cet 
effet y il a fait quelques essais pour connaître ies plantes qui 
conviennent le mieux à son terrain.. Il avait âouté du succès 
de la luzerne) et paraissait même peu disposé à la cultiver; 
mais quelques observations , dues au Hasard v l'ont fait changer 
d*opinion; ses réflexions à, ce sujet méritent d'être connueA» 

> On esft persuadé 9 dit M. Mathieu de Dombâsk > que la lu-^ 
zeme ne réussit que dans les terres meubles , fertiles , jirofott^-^ 
des et frakhés» exemptes cependant d'eau à une certaine pro* 
fondeur : or ees terrains d'élite se rencontrent rarement à Ro- ' 
yiQ». Ses coteaux, pourlaplupart, sont composés d'une argile 
m^meuÊe' presque partout très-tenace ^ et aU<(es!lous d'une 
mo^wnoe fertilité y quelquefois même d'une infertilité absalne, 
e$ reposant ordinairement sut une masse en apparence imper- 
«néahio aux racines de la luzerne; en plaine, une eâuqai 
setnble Stagnante- y séjourne^ un ou deux pieds au-dessous de 
la surface* ^ 

Toutefois, il j( a environ 2 ans qu'en faisant défricher un 
ancien sàiâfôin , semé par M. Bertner sur le sommet d'uil co- 
* teatt raài'neux, Bf/ Mathieu de Dombasle remarqua avec éton-'' 
nement un petit nombre de pieds de luzerne dont l'âge annon- 
çait qu'ils étaient de la mémevépoque que ceux du sainfoin , et 
qui paraissaient, parleur v]gaeur,.mieux se plaire dans le champ, 
que celui-ci: Il a aussi trouvé dans une veine de marné pure dea. 
plantes de luzerne dont la force et la grosseur des racines prou- 
vaient que le 60I leur convenait parfaitement. 

Enfin , dan$ le terrain graveleux de la plaine ^ un cnamp soust' 
lequel Veau séjournait pendant la plus grande^ partie de l'anncO) 
à 18 pouces de profondeur dans les portions les plus élevées^, 
et à â ou 10 dans les plus basses, où l'on rencontrait beaucou^)^ 
plus de chiendent que de luzerne, parce que probablemeul ik 
' avait été mal nettoyé lorsqu'il avait été ensemencé ; il a trouvé'. 
que les pieds de la luzerne semée depuis trois ans étaient d'une; 
belle végétation , et la portion où il y en avait le plus a, même 
pendant la sécheresse excessive de celte année, été la seule 
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prairie artificielle tle la ferme dans laquelle la végétation n'ait 

^pas continué.. 

Ces faits déterminèrent donc M. le directeur de Hoville À 
ftréparer quelques terres en plaine et sur les coteaux, de manière 
à recevoir des semences de luzerne, et elles ont parfaitement 
réussi. Leni* croissance a été très-rapide , et le premier mois de 
la végétation a suffi pour quelle couvrît le sol ; mais la longue 
sécheresse qui survint alors détruisit cette première espérance : 
cependant quelques plantes ont survécu et ont acquis beaucoup 
de hauteur et de vigueur pendant l'automne, et un hectare^ en- 
viron , situé dans la partie la plus hasse , suffisamment garni , a 
mérité d'être conservé. 

Quant aux terres des coteaux , la luzerne, après avoir très^ 

' bien levé , a également été menacée par la ^ sécheresse , et 
H. Mathieu était résigné au sacrifice de son expérience» lorsque 
les pluies arrivèrent au milieu d'août ; quelques jours après des 
pointes de bourgeon se manifestèrent au coUet des racines , et 
la continuation de la pluiç amena, quinze jours après, la ver- 
dure en telle abondance que la terre fut cojivejle de feuilles 
de luzerne dont il n'a pas péri un seul pied. Ce f^t, vérifié 
par les agriculteurs qui sont venus à fVp^iHe lors de la réunion 
du 19 septembre, a fait concevoir à M. Mathieu de Doœbasle 
l'espérance de faire entrer la luzerne dans l'assolement de. sept 

\ ans , et , par cette combinaison , d'obtenir une augmentation à 
son troupeau de mérinos. 

Toutefois, il ne considère une bergerie que comme un ate* 
lier destiné à convertir en engrais une quantité donnëje de sub- 
sistances végétales, que fournissent les terres de la ferme , e» 
sorte qu'il apprécie son troupeau, non en raison de sa valeuc 
directe , mais en raison de la valeur du fourrage qu'il cou - 
somme. Ainsi , sous le rappoit économique , il lui devient très- 
indiiïerent que sa bergerie se compose de aoo bêles de grande, 
taille , ou de qoo moyennes et petites, si Ib produit, sans aVoir 
•égard à la qualité des animaux , se combine de manière à payer 
le fourrage au prix le plus élevé. 

Cette première observation est suivie de* plusieurs auties 
sur ramélioration des bêtes à lai lie et de leur produit dont il 
fait l'application à son troupeau de Roville ; mais l'étendue àa 

., de cette dissertation ,vet son rapport avec un grand nombre 
d'ouvrages de cette nature ne nous permettent pas d'en faire 
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i'aiviljrsé * elle doit être lue en entier pour en tirer quelque 
ff ait , ainsi que de la méthode de numérotage des brebis qui 
cdbsiste à combiner un certain nombre d^entaiUes aux oreilles. 
Comme elles Sont ineffaçables , il a la facilité de -former des 
tableaux invariables sur lesquels il trouve, d'un seul coup d'oeil, . 
tonales élémens delà valeur de chaque bête et des distinctions 
qui les cfiractérisent. 

Les détails du ménage et les dépenses qui y sont relative» 
méritent aussi l'attention des personnes qui forment le projet 
de suivre la carrière dans laquelle est entré M. Mathieu de 
Dombasle , en «'imposant pour devoir de procéder dans toutes 
ses opérations en face du public. 

Il établit d'abord qu'une des causes principales du désordre 
qui s'introduit dans les exploitations rurales vient de ce que la 
consommation étant trop rapprochée de la production , les abus 
s'introduisent avec une merveilleuse facilité , et qu'ils échap- 
pent à presque tous les calculs ; on semble même les excuser, 
par l'expression proverbiale : Telle chose ne coûte rien , cela se 
prend dans la maison. C'est comme si l'on disait consomme^ ce 
qui est produit , n'est pas acheter , encore que cette manière 
de se procurer une denrée se paye bien chèrement. Persuadé 
de la justesse' de <iette observation , M. Mathieu de Dombasle 
n'hésite pas à conseiller à l'homme qui veut s'assumer qu'au- 
cun produit ne pourra se glisser en fraude dans la consomma- 
tion , de chercher, autant qu'il le pourra, de réduire l'emplof 
des objets qui croissent sur les terres de la ferme , par le tra; 
Yail des hommes et des animaux , et de s'efforcer k obtenir des 
.produits pour vendre, sauf à acheter les articles de consomma- 
tion , parce qu*e/t tenant les cordons de la bourse il pourra tou- 
jours régler à son gré les dépenses en écus , tandis que la va-^ 
leur réelle des matières produites et consommées à la maison 
présente toujours une grande obscurité. Pour appuyer son 
assertion,, il présente le tableau de sa dépense de boulangerie ; 
mais comme son calcul est fondé sur des ressources locale» , 
il sera bon de vérifier si d'autres circonstances ne doivent pas 
amener des modtficaiions au principe etii ses conséquences. 

La même précaution est aussi nécessaire dans l'examen de 
l'inventaire du mobilier et du dépouillement dû compte de la 
récolte du froment. Le premier iQdi(|ue tout ce qui est de ser-r 
vice à RoviUe ; ce sera à chaque praprlcîtaire à juger ce doo^ 
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ît a spécialement besoin dans son 'exploitation ; dans le 'second 
il cherche à établir le rapport qui doit exister entre les frais 
de culture et la valeur du froment/ afin que, par des améliora- 
tions successrves dans le mode dé culture , le cultivateur tebcLe 
continuellement à produire au plus bas prix possible. 

Enfin la dissertation sur la longueur et la lianteur des bill- 
ions doit aussi jeter un grand jour «ur les avantages on les 
nieonvénièns de ce genre de travail , et sur les circonstances 
où il convient de l'admettre ou de s'en abstenir. 

La dernière portion de cette livraison des Jnncdes de Ro-' 
ville renferme des lettres sur l'École d'Hoffv^l y par M. Fair- 
tier, élève de Roville , et auteur d'une traduction des Lettres 
dun jeune fermier à son ancien maître , qui se trouve à ta fin 
du volume , lequel contient encore une rapide notice sur la 
brillante réunion qui a eu lieu , en tS^S , à Roville , avec 
l'aperçu des projets du directeur pour améliorer les concours 
dans les réunions futures; des réflexioifs sur le ^ode rural, 
des docnmens sûr l'emploi de la charçue simple et sur la fabri- 
que des instrumens perfectionnés servant à l'agriculture. 

L'hommage rendu par le rédacteur des Lettres sur Hoffwyl 
«iprè^ un séjour de si^ mois à eet établissement , est justifié 
par la description de l'École des pauvres qui en fait partie, et 
malheur à quiconque pourrait lire sans émotion les détails de 
cette belle et philanthropique institution , qui a pour but d'àr- 
racher les énfans dépourvus de secdurs à la mendicité et au 
vagabondage , et de rendre ces enfans utiles à enx<^mèmes et à' 
la patrie. 

Depuis long-temps ce vœu occupait la pensée de M. de Fel- 
lemberg, mais il avait besoin d'être secondé ; une circonstance 
heureuse lui ofirit ce qu'il cherchait. En 1809, M. Thomas 
Wehrly , remarquable par son intelligence et son amour pour 
le bien , se trouvait parmi les maîtres d'école qui chaque an- 
née sont reçus à Hoffwyl , et auxquels on donne des conseils 
sur la manièi^ de se conduire dans la carrière qu'ils ont em*- 
brassée. Cet homme ayant compris les vues de M. Fellemberg , 
lui présenta son fils pour concourir à son œuvre bienfaisante. 
Ce fils n'avait alors que dix-sept ans. ^ 

Quelques mois suffirent à M. de Fellemberg pour prévoir ce 
qu'il deviendrait un jour ; ses espérances n'ont point été trom- 
pées, et maintenant que M. Wehrly fils a 34 ^h ^ est entouré 
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dej'estime acquise par sa simplicité, la franchise et la^ candeur 
de son caractère* 

On avait d'abord en dessein de n'admettre dans l'École des 
pauvres que des enfans àes familles les plils malbenreusei et 
les plus honnêtes du canton.' Mais les premiers succès engagé-; 
rent M. de Fellemberg à pousser plus loin son expérience mo- 
rale , et des enfans livrés au vagabondage et à tous les vices 
qni en sont la' conséquence , furent admis à Tinstitàtion. 

Les premiei*s furent un jeune Lucernois , âgé de huit ans y 
un jeune Bernois abandonné de sa famille, et recueilli par un 
garde-forestier , enfin un jenne Soleurois pris en Alsace par 
les gendarmes , et envoyé par un ami de M. Fellemberg ; enfin 
on en comptait quatorze en 1 8 1 1 ,et M. Charles Pictet disait -. 
« Tous ces enfans sont arrivés àHoffwjl dans l'état le plus mi- 
sérable , la plupart avec les habitudes vicieuses qui accompa- 
gnent Toisiveté , quelques-uns avec une disposition à la ré- 
volte qui aurait pu être embarrassante « même sous un régime 
de force y mais qui a cédé à la douceur, à l'iiffection et à 
Tordre. » 

Maintenant on y voit un jeune Arabe y âgé de cinq à six ans, 
pris sur les Turcs par les troupes grecques. Cet enfant, vendu 
comme esclave , a été acheté par un Bernois philhellène , qni 
en a fait présent à son canton. Le grand conseil l'a affranchi, lut 
a acheté une bourgeoisie , et M. de Felleinbei'g s'est chargé d'en 
faire un bon citoyen^ Enfin, il est arrivé à Hoffwyl deux jeunes 
Danois , envoyés par leur gouvernement « pour être élevés 
d'après la méthode de Wehrly , et être ensuite placés à la tête 
de l'établissement que le roi de Danenia^rk se propose de fonder 
dans ses états. 

Le loeal de celui d'Hoffwyl étant occupé entièrelhent par 
soixante élèves , M. de F.ellemberg vient d'acheter', à qselque 
distance , une petite propriété pour y fonder une nouvelle 
école de pauvres ; cette succursale , nommée Mœjrkircken , con- 
tient quelques arpens moitié bois , moitié teiires en friche : 
l'ensemble peut fournir aux besoins de seize jeunes gens déta!" 
chés de IJ école mère ; ce détachement construira' lui-même le» 
bâtimens nécessaires au logement et à l'exploitation ; les ma* 
tières premières de ces constructions en bois , ainsi que ceU se 
pratique dans le canton de Berne , seront prises sur les liens 
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et façonnées par lei élèves sous la direction des cbarpefutiers' 
d'Hoffwyl. 

Cette colonie nue fuis munie de tout ce qui lui sera néces- 
saire devra se suffire à elle - même > et satisfaire, à tous ses be- 

* 

soins par son travail et les produits du sol. M. de Feilemberg 
espère même qu'elle pourra rembourser, par la suite , les avan- 
ces du premier établissement. 

On doit sans doute applaudir aux effets d'uHe économie si 
bien calculée ; mais ce qui commande l'admiration et la recon- 
naissance, c'est l'influence morale qu'exercent la bonne iasti'ac- 
tion et le travail sur les élèves de l'École d'Hoffwy. Dés qu'ils 
furent informés du projet de M. de F'ellemberg , ils ouvrirent 
une soiïscription d'un batz ( i5 centimes ) par semaine , et par 
tète, pour contribuer au bien-être des élèves de Maykircben ^ 
et prirent la résolution de consacrer le samedi soir et tout \a 
dimancbe de cbaquc semaine afin de les aider manuellement 
jusqu'à ce que leurs constructions et leurs défricbemens fussent' 

acbevés. 

♦ . . . ' 

Nous avons à regret supprimé beaucoup de détails conte- 
nus dans cet article ; mais il nous à semblé plus important d'ex- 
traire les réflexions dé l'auteur à la vue d'Hoffwy , elles lai 
ont été inspirées parle bon esprit qui y règne , et par le désir 
que M. Matbieu de Dombasle a manifesté de joindre à son éta- 
.blissement de Roville une institution si propre à donner aax 
enfâns des babiturdeii vertueuses, et à opérer la réforme 
du caractère , réforme si essentielle , et k laquelle né par- 
viennent pas toujours les écoles ordinaires de cani pagne , oùr 
l'on se borne ,à apprendre , tant bien que mal , à lire et à 
écrire aux enfans , et dans lesquelles on he leur enseigne la 
morale que par des préceptes promptement oubliés ! tandis 
que dans les écoles du genre de celtes d'Hoffwil la morale est 
inculquée aux enfaiis par l'babitude èe tous les jours , et par 
la direction que l'on donne à taate) leurs Actio-ns. Tel est le 
premier but de cette éducation. Le second est de faire des en- 
fans qui la reçoivent des bonunes utiles à la patrie et à enx- 
mêmes : l'amour du travail et de l'économie leur proca e cet 
avanta^^e personnel , et l'aptitude qu'ils acquièrent à une in^ 
dustrie les met ii portée de contribuer au bien général. 
- Ainsi Ton trouve dans ces pupilles de la bienfaisance dés cul- 
tivateurs habitués an maniement 4es meilleurs instrumens ara- 
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toîres , et des laboureurs familiarisés avec les idées d*améliora- 
tioa et les moyens de l'obtenir. On doit donc savoir gré ^ en 
Fl^aiice , aux hommes qui consacrent leurs richesses et leur 
temps à la création et au soutien d etablissemens qui doivent 
porter rinstruction rurale au plus haut point de perfection. , 

Ch ALLAH. 
54. ArBlLDHIlian AF de BSDSTE OG NTBSTK AGUDTaKNIHCSBKDSKABEI. 

—Les outils d'agriculture les meilleurs et les plus modernes, 
figurés et décrits par WmsTtup , mécanicien. 8 cahiers in-4''- 
Copenhague, i8aa-34; et «hes l'auteur à Frederiksberg , 
numéro 4i« / 

En rassemblant les meilleurs modèles des outils d'agricul- 

*> f M. Winstrup, qui a des ateliers de mécanique à Fredof- 
sberg en Danemark , et auprès àfi Magdebourg en . Alle- 
magne, fournit presque un cours complet de mécanique agricole; 
quant à ce qui manque , il promet d*y revenir dans un supplé- 
ment. Yoiçi le sommaire des 8 cahiers t i^. oah. Dynamo- 
mètre, charrues de Smaal, Beyley, Winstrup^ Cook et Free- 
born. a*, cah., Extirpateury cultivateur \ charrue de mineur, 
planteur de choux, semoir, inachine cfce nettoyage deWinsCriip. 
S*", cah., hacheur de , pommes-de^terre , diverses espèces de 
herses et râteaux, semoir de Decket. 4^- cah., hachoir, semoir 
de Thaer, charrue de Winstrup avec^ accessoires , brouette. 
5^. cah., machine à battre le blé, moulin pour la faire agir, 
ainsi que pour mettre en mouvement les hadioirs. ô'.cah. , 
diverses presses, râpe à pommes-de-terre. 7^. cah., moulin 
à pompe d'eau , charrette à marne , dynamomètre , peseur de 
grains. 8*. cah., séchoir, four à sécher le grain, mis en rap- 
port avec le four à cuire et le poêle; conservation des grains i 
Taide delà ventilation. Ainsi toutes les machines, depuis celles 
qui sont nécessaires^ pour labourer ^ jusqu'aux machines inëces- 
sairep pour sécher et moudre les produits de la récolte , se 
prouvent décrits dans ce recueil. ^ 

55. Obsirvations sdb lss bmgkajs , lues à la Société d'agriculture 
de la Hante-Garonne, le 28 fcv. 18126; par M. Pells^ôbt- 
Jauxac. 

Les engrais sont chauds ou froids , suivant les animaux qui 
D. Tome VI, 6' 
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les foarnissenl. On nomme chaud TeDgrais du cheval , di^ bih* 
iet , de râne , du raooton , de la chèvre , parce que ïeS^rva^ 
cence s*y établit l'instant après qu'il est mis en tas, et que k 
degré de chaleur qu'il acquiert est très- vif et produit âme vé- 
gétation très-activç. — On appelle froid l'engrais du hceof , 
des cochons , des oies , des canards : son action est moins 
forte que celle de l'engrais du cheval , et les selè , l'huile , la 
graisse» n'y sont pas si répandus. Il n'excite pas dans la terre 
une fermentation aussi active. 

Je crois que le moment le plus conv^able pour enterrer le 
fumier est lorsqu'on guérette la terre forte , argileuse ; bientôt 
après , la pluie le dissout , et alors les champs se chaînent de ses 
principes : de plus , bu a une plus grande abondance d- engrais 
en le répandant à cette époque ; la quantité diminue lorsqu'il 
est long-temps en tas. Il n'était pas rare de voir jadiflpjle 
fumier répandu sur les terres froides dans différentes sai- 
sons; ici , on l'enfouissait lorsqu'on l'ouvrait; là, lorsqu'on 
la binait. 11 est delà nature de cette terre de conserver 
long-temps Thumidité des pluies, des rosées; le fumier s'y 
'consomme si* vite quMl peitl la plus grande partie de ^es piin- 
<cipes constitoans. Le cultivatettr éclairé ne couvre, le fumier 
•<lans la terre froide , qu'avec le labour des semailles. Le succès 
en est plus grand. 

Des agronomes pensent que toutes les époques sont bonnes 
pouf enfouir l'engrais dans les tenues légères ; si Ton y procède 
•pendant le printemps , les pluies y filt eut et entraînent le fu- 
mier à une grande profondeur. Les chaleurs de l'été qui les pé' 
^nètrent, dessècbeiitje fumier et loi enlèvent ses parties les 
'plus précieuses; il ne faut porter le fumier sut cette qualité de 
terre qu'au moment des semences , si Ton veut obtenimil résul- 
tat avantageux. 

L'engrais doit être proportionné aux besoins de la terre; 

•il y a des j*ègles différentes k si Ivre. Il serait ridicule de géné- 

i*aliserles principes: telles terres pour être fécondes demandent 

une grande abondance dç fumier; il y a des terrains auxquels 

une moindre quantité d'engrais suffît. 

Il faut porter plus de fumier sur les terres d'une consiatance 
moyenne, que sur les terres riches et fertiles : c^left-ct sont 
plus abondantes en humus. Le ft'oid ne nuit- pas à la plainte : 
les racines sont grosses et pénètrent dans l'intérieur du sol : 



!«♦ 
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â ii*«9t pas desséché par Vair , le soleil ; elle en tire une nour- 
riture snffisante pour donner des productions vigoureuses. 

Ce n'est que par des engrais abondans que Ton peut rendre 
féconde la terre médiocre ; elle contient peu de principes nu- 
tritifs ; les racines ne s*7 multiplient pas autant; le froid ri- 
goureux fait périr beaucoup de pieds. L*air, le soleil durcis- 
sent la terre en été ; elle ne prend ni les pluies ni les rosées, 
ce qui l'empêche de fournir les sucs nécessaires au froment. 

La terre la plus propre au froment, celle où il se plaît le 

>plus et où il trouve les principes qu'exige son accroissement , 

^est la terre forte et franche ; elle est très-susceptible d'ètfe fé* 

condée par Tair, le soleil; les pluies y filtrent; fa plante y jette 

des' racines profondes ,' et arrive à une bonne fructification , 

poar peu qu'on y jette. du fumier. 

La terre froide,, humide, est, par sa nature, ingrate. Les 
principes de fécondité y sont peu répandus ; les eaux pluviales 
la ' délavent, ra];^uvrissent et la rendent compacte. Le tissa 
serré est peu susceptible d'être pénétré par l'air, le soleil; les 
racines sont presqn'à^écouvert ; lorsque llilver est rigoureux , 
un grand nombre en sont les victimes. Quand cette nature de 
' terre «st pourvue abondamfnent de fumier, elle- ne se remet 
pas en maése , les gelées excessives n'endommagent pas^ lenri 
racines. 

Ob. doit mettre plus de fumier dans une ten^ élevée que 
dans celk qui est placée dans les vaUons. Dans la première \ 
l'évapofatkui'de l^umîdîté est subite ; Tair , le soleil épuisait 
bientôt les sucs nutritifs. Dans la secpnde, la terre ne 4^ipan40 
pas à être fumée excessivement; l'humidi^ 4e la terre féccunie 
la végétation , les rosées y sont abondantes , la plante a mo^ns 
à craindre les £âles du printemps , les sécheresses longues et; 
soutenues de l'été. 

Il est certain que la terre exposée au septentrion sollicite 
nue plus grande quantité de fumier que la terre située au levant 
et au midi. Des hivers rigoureux font périr une partie des 
plantes ;' elle ne profitent que quelques heures du jour de l'in-^ 
' iluence bienfaisante du lolèil. — Les terres légères demandent 
beaucoup de fumier : elles sont dépourvues de sucs nutritifs. 

La terre serait hien plus féconde si l'agriculteur connaissait 
exactement la quantité de fumier qu'il faut jeter sur les diffé- 

6'. 
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rentes natores de ses champs. En effet, si Ton faftie beaueocrp^ 
le froment offre en naissant la plus grande beauté ; il est vi^ 
Hanrenx et robuste ; la végétation est surabondante; il talle dac- 
vantage ; des plantes nombreuses couvrent la terre ; la feuifl'e 
est grande y la tige grosse , la paille hante et forte ; mais 
Tespoir d'une moisson abondante s'évanouit aussitôt que la 
floraison a passé ; la force du sol est épuisée ; il ne peut four- 
nir les sucs qui sont nécessaires au grain ; il est petit, ridé. Un 
inconvénient fort grave, auquelH faut s'attendre, e'estque des 
vents impétueux f. des grandes pluies » qui sont presque tou- 
jours périodiques , font verser la plante ; le brouillard y 'sé- 
journe et exerce les plus grands ravages. 
. Refuser à la terre le fumier qui lui est nécessaire, c'est tom- 
ber dans un excès contraire : son aspect est triste , la plante 
privée de secours languit ; ses racines sont superficielles , me- 
nues , et au lieu de s'étendre se dessèchent ; elle ne reçoit pas 
assez de nourriture ; des hivers rigoureux font périr beaneoup 
de pieds ; on ne voit pas de nouveaux tuyaux ; la , plante se 
soutient peu ^ ce qui provient de 1^ faiblesse de la paille ; enfin 
l'épi est petit» . \ 

Pour moi , je pense que a5 chars de fumier dans la terre 
forte , franche , argileuse , et 3a chars. dans les terres froides, 
. humfdes ou légères , par hectare , doivent suffire. 

U faut cependant avoir soin de mettre aux terres les plus vi- 
ves les fumiers les moins actifs, et aul terres fraîches les engrais 
les plus chauds. {Journ, des pmpr. ruraux-, mai ï8a6, p. i53.) 

S6, Lettre DK M. Chancet, sur l'xmploi des xicpLTBS ésfouies kn 
yniT, {Jhn, de la Soc. d^Agric^. de V Allier y Xl« et Xll*liv,) 

Dès Tannée 1787, M. Chancey a éprouvé que l'emploi de 
l'engrais végétal frais, sur les terres où Ton a récolté du colza, 
donne des résultats très-satisfaisans pour les cultures subsé- 
quentes , et particulièrement pour le froment » dont les racines 
trouvent dans le développement du carbone qui se dégage, une 
nourriture qui leur convient mieux que les substances nutri- 
tives dégagées par le fumier ordinaire^ 

U faut , dit M. Chancey , que la récolte qui reste à enfouir soit. 
îa plus vigoureuse et la plus épaisse possible , composée dea 
plantés les plus propres au sol et selon l'époque dç la. saison.. 
Si C3 sont des légumineuses, lupin, veeces, pois,, fèves, etc.» 
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ii faat augmenter (enr végétation à l'aide de plâtre , soit isur ^ 
lenfr feuilles, soit en les semant, comme le pratique M. de Dom- 
basle pour le - trèfle ; soit sur leurs cotylédons, méthode que' 
suit M. de Lojs- , près Genève ; soit moitié sur les cotylédons , 
moitié sur les feuilles-, comme M. LuUin. 

Le»" beaux chanvres du Bolonais, ajoute l'àuteurysont dlis 
à renfouissementdles récoltes vertes , principalement du seigle 
en fieur ; à Tutîa, M. Giobert a fait connaître l'eraj^oi de cette 
dernière pknte pour la culture du maïs suivie de celle du- 
froment. Le seigle semé avant l'hiver , est enfbui'à la-6n d'avril! 
pour planter et semer le maïs. 

Suivant M. Satières , la fève est le méitlenr des engrais verts 
pour le frament et tes prés. Cette plante peut seule avec 1& 
temps fertiliser* les plus mauvais terrains. Elle s'élève quelque- 
fois jusqu'à 4 pieds de hauteur; on ta fauche et on l'enterre au 
fend des sillons. 

Les habitansde Bescenay (Rhône), sont depuis long-temps dan s 
l'usage, aussitôt après la récolte du froment, de semer des vesces 
pour lés enfouir fin de septembre pour semer du seigle. Après 
k récolte du seigle , même culture , pour semer du froment fin 
d'octobre. 

Quant ail mode d'enfouissement des récoltes vertes , 
M. Chancejr conseille avec raison, de le varier selon la nature 
du sol. Les terres humides et argileuses' doivent d*abord être 
séchées par le billonage-, et étendues à plat pour recevoir la 
plante qu'jon vent enfouir; les terrains sablonneux, graveleux, 
caillouteux devraient, selon M.Chàncey, recevoir un fort la- 
bour avant l'hiver, suivi d'un semis de seigle à enfouir en 
avril ; ensuite un semis de sarrasin pour enfouir en pleiii 
froid; enfin une semaille de lupins, fèves,' vesces et petit; 
millet à enfouir avant l'ensemencement en froment, en.mé- 
teil ou en seigle. Dans les bonnes terres ordinaires , l'emploi 
êes récoltes vertes se fait après la récolte du froment. 

5.7. RxQH ESCHES QlSTORIQUES ET STATISTIQUES 8UB/LE. MUHIHR , le' 

ver k soie et la fabrication de la soierie , pajcticuli^rementà 
Lyon et dans le Lyonnais; par L.-F. Gbogrieb. In-8^. de 
72pag. Lyon. 

^ Cette brochure n'est que le préambule d'un ouvrage 
que M. Grognier promet au public. Elle contient des re^ 
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«jkerches très-MTaates et des détails plein» d'intérêt spr Tori* 
gioe da mûrier, sar son introduction en Europe, sur TédocatioB 
des vers à soie et le commerce des. soies dansj'aptiqaîté. 

La soie était chez les Romains le signe da plus grand l«xe ; 
lès lois somptuaires en prohibaient l'usige a»x hommes $ 
tant que Rome conserva ses moeurs austères, eHe attacha une 
sorte de déshonneur à ceux qui voulaient se vêtir 4^ tissus, de 
soie; Hélio^hale, le déprédateur de l'univers > fut le pre- 
mier qfii osa les violer et se parer d'hâbillemensdont, j|is<|q*à 
lui ,, l'usage n'était permis qu'aux femmes. 

Trajan , Marc-Aurèle et Aur^ien refusèrent de» chlamjdes 
en soie que les peuples vaini^s leur offrirent. Le dénier dit 
à l'impératrice son épouse , qui lui demandait une robe .de 
soie: « Que. Jupiter me préserve de donner tant d'or pour si 
peu de fil i » Une livre de soie valait alors une livre d'or. 

D'accord avec toutes les chroniques, depuis Olivier de Serres> 
jusqu'aux mémoires de l'Académie , qui ont parlé de. l'intro- 
duction du mûrier en ,£urope et en France , M. Grognier dit 
que ce fut sous Justinien , vers le milieu du 6*. siècle , que la 
SQie se répandit en Europe ; de» moines courageux apportèrent^ 
' de l'Inde à Constantinople , les œufs des vers à soiie renfermés 
dans des cannes de bambou. • * 

Le mûrier et le ver textile qu'il nourrit furent pppafigés de 
la Grèce en Italie , où il forma une des principales sourees de 
la richesse ; malgré cet exemple , sa culture fut dédaignée eu 
France : c'eët souvent, dit l'auteur, le sort 4^ toiU ce qui est 
noi^yeau et éminenunent utile. 

' Les encouragemens donnés par. Charles YIII , pour la cul- 
ture de cet arbre précieux , ne furent pas suivis par ses succès- 
seurs^; Henri lY voulut donner un grand mbuvenient à noir 
nouvelle ressource du territoire, mais il ne put achever ce 
qu'il avait commencé j Louis XIII eut un ministère qui ne ren* 
ferma pas dans sa politique les moyens de remédier aux besoin» 
de l'agriculture, et Louis XlVy malgré les vues élevées de Colbert,^ 
' vit l'industrie agricole arrêtée par des événemens sinistres qui 
ont répandu un nuage sombre sur les dernières époques de 
ta' vie. - 

L'auteur termine là son analyse historique sur la culture et 
la propagation du mûrier ^ il est vrai que le gouvernement 
du Régent et les règnes de Louis XY et de Louis XYI fureui^ 
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plus mar^Béa par les eriies-filianctères. et politiques que par 
des mésores en ikveilr dé la paisible agricalture ; néanmoins 
jLioais XY et Louis XVI earent bien le pressentiment de ses . 
besoins; il fa»t dtire que ces nionarqnes furent peu s^on- 
dés par l'espdt de leur siècle ; l'époque où les vnes généreuses 
et fécondes du ban Henri devaient pe reproduire , n'était pas 
encore arrivée : les états ont comme les hommes leur âge qui 
caractérise lesrs besoins. Dieu veuille que les hommes de notre 
époque reconnaissent bien cette vérité et avouent de bonne 
Coi qu'un concert de vceux et de suffrages qui s'élancent de 
tous les points de la France en faveur des besoins du sol n'in-^ 
dique pasune passion ni une fantaisie), mais est la véritable ex- 
pression d'une nécessité dans lé corps social. Dbby. 

58. GinLTuiKDU BLB, DIT Bladbtti db Rbvkl. (Ami des champs,}' 

juin 1826, p. 106. ) 

Le baron de Yallier, dans une lette an rédacteur de VJmi des 
champs f ff(té9enie la culture de l'espèce de blé connue dans le 
Languedoc sous le nom de hladette de ReQcl comme supérieure 
à celle de toutes les autres. Cette céréale fournirait^ selon lui, 
un grain de qualité supérieure , et rendrait plus que le blé 
barbu , communément cultivé dans le département dé la Gi- 
ronde. Un métayer, dit-il, voulut faire un essai comparatif; il 
ensemença en i8a4 une pièce de terre fumée, labourée c*t 
également partagée par lui-même : la poition semëe en blé 
barbu du pays a produit en r8a5 environ la hect. de grain net 
et marchand; celle qui avait été mise en bladette a donné un 
peu plus de i6 hect. Cette expérience n'a pas peu contribué à 
étendre la culture de ce froment, dont la farine est d'excelleiKc 
qualité. 

59. Cafb db T11N6ANOU. — Depuis quelques années la culture 
du -café se propage dans plusieurs contrées de la péninsule de 
Malaoca en Asie, et il y a peu de productions agricoles de ce 
. paya qiu se soient accrues avec autant de rapidité. Il est arrivé 
récemment à Singapore des (hirgaisons considérables de café de 
TrHsganou; ïi est d'une qualité excellente, et bien supérieur à 
celui qu'on exporte de Sumatra. On Ta vendu i5 dollars le 
picolj c'est à peu pfès le prix auquel on aurait vendu du café 
:de Java On dit que les environs de Tringanou sont très-pra 



près à celte cnltare, quoique l'on ait contidéré JQscpi'à préseoC 
ce sol comme pauvre } il présente une-suite de colUnes qui se 
prolongent dans rintérieur. C'est sur ces collines que f oa 
plante le cafier. Il réussit mieux sur les coteaux et auprès 
du pied des collines ;. quelquefois on le plante aussi dans les 
vallées qui les séparent y et qui , lorsqu'elles sont fafien soignées; 
donnent des récoltes abondai^tes. Les habitans de Tringanon 
ont commencé par plante^ des eafîers , après avoir arraché 
les plantations d'arbres ou arbustes moins précieux ; puis , 
encouragés par le succès^ ils ont défriché des- jungles ~e€ les ont 
converties en plantations de café. Aujourd'hui la culture en 
est tellement avancée, que cette année (i8a5), ils ont pu expor- 
. ter environ aoo8> picols de cette graine. 

Dans les plantations de l'île de Penang on cultive aussi du 
' café., mais pas en grande quantité. Les Chinois, qui dans cette 
lie 'sont les principaux cultivateurs , se bornent à la culture du 
poivre ; il n'y a donc que quelques Européens qui se livretit à 
la culture du cafier. {SingaportchronicU^ »4 B<)ev. i^iS'fAsia- 
ticjoumaiy juillet 1S96. } 

60. CuLToss oa LA CAMNE A SDCHB. — - Il seformc aux États- 
Unis dt'Amérique des compagnies qui se proposent d'acheter 
dans les Florides des terres- propres à ce genre d'exploitation. 
On suppose que ses produits , y compris ceux de la Louisiane ,. 
suffiront un jour à la consommation du pays. (Ëxtr. d'un journ. 
amer. — Galign, Messeng.^ i5 j;uia v^%6.. ) 
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6f. Dx l'avilioxatior dis races d'animaux domestiques, par JoflR 
Saunders Sbb^igst. {Memoirs oftke Pénsylvania agrieult^ So-, 
ciety ; 1824, p. »37« ) 

Les soin» que les propriétaires ont donnés ces dernières an- 
nées à l'amélioration des races, ont été extrêmement profitables 
au pays , moins encore par les résultats directs qu'ils ont ob- 
tenus de leurs effoits mêmes, que par les enconragemensqui 
ont été accordés aux cultivateurs qui se livrent à cette branche 
d'économie rurale : encourage^nnens «qui leur- ont fourni .les 
moyens d'aaicliorcr les races de gro« bétail et de moutons au 
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degté àt pei*fectioo|DemeDt qu'elles ont ajMeînt. Ps se sont ap- 
pliqués , et ils ont réassi complètement , à faire connaîjtre les 
meilleores races dans toutes leà parties du royaume , et à les 
introduire dans des districts où probablement elles ne seraient 
jamais parvenues sans leur entremise. 

Le duc de Bedford , M. Coke, et quelques autres y non-seu-" 
lement se sont montrés les protecteurs généreux des éleveurs ; 
mais ils ont eQx-mên>es fait faire de gfands progrès àVaméliora- 
tion.des races sur lesquelles s'est portée leur attention. , 

Si le même succès n'a pas couronné les efforts de tous les 
piTopriétaires ; si les races qu'ils n'avaient perfectionnées qu'a- 
vec de grandes dépenses ont toujours paru dégénérer, c^est 
parce qu'on a cessé de leur don n*er les soins auxquels on les 
devait, et qu'on a perdu de vue que l'art de l'amélioration ne 
consiste pas seulement a réunir des mâles et des femelles* de 
choix. , , . . 

L'appareiUement consiste dans un choix de mâles et de fe- 
melles, calculé de manière à corriger les défauts de l'un par les 
qualités de l'autre ; car s'il arrivait que tous les deux eussent 
une tendance , même peu sensible , vers la même défectuosité , 
il en résulterait une imperfection beaucoup plus prononcée 
dans les productions. Une race est améliorée lorsque Tart a 
c'ievé à un degré supérieur les qualités dont la race primi^ 
tjve était douée. La vitesse dans le cheval de' race, la 
di9pos4tion \ prendre'de la graisse pour le gros bétail, la finesse 
dé la laine pour les moutons sont des améliorations qui ont 
été obtenues dans quelques variétés des espèces auxquelles ces 
animaux appartiennent. Ce que l'art a produit, doit être per- 
pétué par les mêmes moyens; sans cette attention , le» race» 
mêmes qui ont été élevées au plus haut degré de perfection , 
reviendront bientôt à leur état naturel, et peut-être même 
s'entacheront de défauts qu'elles n'avaient pas d'abord. . 

Tout éleveur doit s'appliquer à reconnaître la moindre ten- 
dance à i^ne imperfection quelconque, pour être toujrurs prêt 
à en préyenir le développement. C'est du degré de sagacité dès 
rleveurs sur ce point , que dépend le succès ; mais il ne faut 
pas seulement tenir compte des qualités apparentes des ani- 
maux \ il faut aussi* considérer celles qui se sont fait remarquer 
dans la race dont ils sont descendus , car tôt ou tainl elles finis- 
sent par reparaître" dans leurs productions! C'est parce motif 
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qu'on ne doit consacrer à la reproduction un lOiiinal, même 
excellent, qu^après s'être assuré qtt*it provient de honne ntce, 
c'est-à-dire d'f ne ra<Je qui ^ pendant pâiMÎenrs générations , a 
possédé à un de^gré éminent ks qnaiHés que Ton désire oIh 
tenir. * 

Leê prodactions de quelques Animitix * différent quelquefois 
beaucoup d«s producteurs ; il faut dénis avoir la préeautioii 
d'essayer les jeunes mâles àyec quelques fomeifeà j dont les 
provenances aient déjà été appréciées ; ce "moyen permettra 
de reconnaître ce qu'ils peuvent faire, et les fonnes des fe- 
melles qui leur conviennent. D'un autre côié, s* il est vrai, 
comme on ne saurait en douter, qtt*une race ne puisse être 
améliorée ou même maintehue au degré de perfectÎMi qu'eHe a 
déjà atteint y sans un choix constant d'individus, -dont les dé- 
fauts se corrigent mutuellement , et dont les qu^ités se perpé- 
tuent et s'augmentent sans cesse , on peut en tirer cette eoa- 
clusion que la reproduction par les individus de la ibêmct 
souche doit amener une dégénération progressive, par l'aug- 
mentation inévitable des tendances plus on judins ^i^cienses 
communes à tous les individus de la même famille. 

Bakewell , qui plus que personne , a contribisé à jeter du 
jour sur Tart d'élever, est le premier qui ait diit que le croise- 
ment des races n'était pas indispensable , -et que la dégénén- 
, tion n'était pas la conséquence nécessaire de la reproduction 
dans la même famille, quoique cette opinion fut alors reçae. 
Sans doute , en suivant cette méthode on ne tire race que des 
meilleurs élémeniÉ; mais la 4|uestion est dh savoir combien de 
teiiips la même famille peut , en excluant tçiute *ltt^n^ étran- 
gère , se conserver la meilleure. 

On né peut nier l'habileté de Bakewell dans un art dont il 
peut à juste titre se dire l'inventeur : mais le mystère doat il 
environnait ses opérations , et l'espèce de charbtanerie qu'il 
employait pour séduire le public, privent ses assertions d'une 
partie du poids que l'on accorderait à sa doctrine ^ si elle avait 
pu être constatée. 

Les fox ou chiens aux renards de M Meynel sont égaleuient 
cités comme une preuve du succès de la reproduction dans la 
famille ; mais il est à remarquer que M. Meynel n'jfttacbe pas à 
cette idée un sens très-absolu ; ^r il accouple souvent le père 
avec^ fille , la mère avec son fils : ce qui Constitue plusessen- 
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tieUement llinceste» mais diffère de l'alliance de famille. Eq 
effet la fille n'est qa'à moitié du sang de aon pc*re^ et suivant 
toute probabilité, participe à ma degré élevé des. qualités de la 
mère. 

Lorsque M. Mejnel accouple le frère et la sœur, ce qui arrive 
quelquefois, il opère uneaUiancede proches ;/or j'admets que ces 
deux élémens soient également bons » que les mêmes 4éfaats 
se dominent pas dans F un et dans l'autre, et que les beautés 
de l'un promettent de corriger les défectuosités de. l'autre , je 
n'en pense pas moins que cet exemple- est sans poids dans la 
questiop , et je dis plus , le système de reproduction dans la ' 
même famille ne peut être continué avec certitude de succès. 

Bakewe^y on ne peut ^n disconvenir, détruit lé préjugé ab- 
- surde qoi existsit contre l'accouplement des animaux entre 
lesquels ii te trouvait le moindre degré de parenté; si cette 
opinion eât été universellement admise , personne n'eut pu se 
vanter de posséder une race distincte , lionne ou mauvaise ; car 
ks pnovenances d'une année etissent été entièrement diffé- « 
HB&tet de celles d'une antre , et à peine eût -on eu à se préva- 
K)ir de.la pqsftession d'un animal d'un mérité supérieur. 

' Fstmi les apologistes de la méthode de reproduction dans la 
famille, aucun ne paraît avoir essayé cette pratique avec un 
dévéloppeinent suffisant ; mais ils s'accordent & dire qu'elle ne 
* peut être employée qu'avec des animaux entièrement parfaits ; 
c'cst-i^dl^e avec la suppositioki d'une chimère. Peut-il çn effet 
etistet on anînïal sans défauts, sôus le rapport de la constitu- 
tion , àés fot'ines ou des qualités essentielles ? La moindi^ 
nuance d'im|ierfection commune , quoiqu'à différens degrés, à 
tous les membres de la même famille , s'augmente à chaque 
génération, et finit par constituer un vice intolérable. 

L'effet du non-croisement des races peut , il est vrai , sui* 
vant le choix judicieux des individus consacrés à la reprodue-^ 
tion, se faire sentir plus ou moins promptement , surtout dan» 
les espèces polygènes^ mais on ne peut retarder la nécessité du 
croisement que pour les races qui sont arrivée? à un point peu 
éloigné de îa perfection. Encore nu élevçur habile et d'un coup 
d'oeil exercé , trouverait-il toujours un côté défectueux. . 

Au reste il peut arriver que ce système de reproduction aC^ 
fermisse le bon comme le mauvai? ea|rc les mains d'un éleveur' 
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eipMmenté ; cest un moyen sur de perpétuer une rariétéà lar 
quelle on reconnaît nn mérite particulier. 

Des chiens soumis à cette pratique pendant quelques géné- 
rations , de forts épagneuls qu'ils étaient sont devenus declié- 
tifs roquets; et des volailles se sont changées on avortons luKuts. 
sur pales, petits de corps et inhabiles à la reproduction. 
• Il existe un grand nombre de races de'pigeons ; chaque va- 
riété «est remarquable par quelque circonstance particulière qui 
lui constitue un mérite réel ou de cpnvention qiie les amateurs, 
s'efforcent d'accroître, soit par un soin scrupuleux à éviter tout 
mélange de sang , soit par lé choix dés individus; et tel est sou- 
vent le degré où sont portées ces perfections factices, qu'on ne 
peut les maintenir qu'à force de soins, et que tes races qui en sont 
douées deviennent incapables d'élever 'leurs productions' sans- 
le secours d'autres pigeons entretenus pour ce ser?ice. . 

Les éleveurs de moutons du Leicestershire ont hérité de la 
tice et des principes de Bakewell : il considérait avec raison la 
disposition à s'engraisser, comme la qualité la plus importante 
pour un animal destiné à la boucherie. Ses successenrs-ont 
poussé trop loin cette maxime; leurs races déchues* de leur 
taille et de leur vigueur première né produisent glus que de 
maigres toisons, et sont peu fécondes. 

Toutes les fois que le choix des animaux sera basé sur la con- 
sidération d'une seule qualité , on n'obtiendra le même résiiillat 
que par la reproduction dans la famille. Les productions possé- 
deront au plus haut degré la qualité désirée; mais, elles seront 
trop défectueuses sous les autres rapports , )y)ur forAier en 
somme autre chose qu'une race sans valeur et désaivantageuse^ 

Tous Iqs efforts doivent donc tendre à obtenir l'ensemble 
des qualités qui sont nécessaires aux animaux qu'on veut éle- 
ver. Lés moutons de Leicestershire sont une preuve qu'il ne 
faut pas payer trop cher une seule qualité ; même cette dispo- 
sition à s'engraisser de bonne heure et avec peu de nourriture,, 
qui est si importante dans les bêtes à laine 

Dans Tétat de nature , plusieurs causes contribuent à préve- 
nir la dégénération; d'abord un croisement continuel à l'aide 
duquel les imperfections tendent continuellement à s'affaiblir, 
et les qualités à prendre le dessus sans autres altérations que 
celles qui prennent leur source dans le climat' et la nourriture { 
en second lien , l'empire de la force étant une loi de l'élat sau- 
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Vage, lek jnâlea les. plus vigonrenx prendront plus d^ part à la 
fécondation des femelles, et les plus robustes parmi celles-ci ', 
écartant les plus^ faibles de leur sexe même, se mettront en 
possession pour elles et leurs productions , de la nourriture la 
meilleure, et des situations len pins favorables. Ces deux cir- 
constances' spnt deux tnoyeus puissans d'amélioration , dont les 
conséquences se présentent naturellement. 

Les intempéries des saisons valent le meiUcur choix ; les in- 
dividus robustes y résistent seuls V et les inBrmites et la fai- 
blesse ne s'y perpétuent pas comme il n'arrive que trop sou- 
vent dans la domesticité. 

Examinez les chevaux , les bêtes à cornes et les montons 
qai ont été élevés dans les contrées montagneuses , la vigueur, 
de leur tempérament n'est^elie pas due aux causes que nou$ 
venons de signaler, plutôt qu'à leur endurcissement à l'â-^ 
prêté du climat? Le froid et la ïaAm en effet prépareraient mal 
nos jeunes animaux domestiques à supporter les fatigues de 
rage mûr , et ne vaudraient pas pour eux un meilleur traite- 
tement et une bonne nourriture. 

Le propriétaire qui peut obtenir un mkïe et une femelle 
d'une bonne race , doit en séparer les productions , et ^es 
placer, dans' de^ situations aussi dififérentes que possible ; les 
animaux qui vivent ensemble sont soumis à toutes les consé- 
quences d'un même climat , d'uue même nourriture et d'un' 
même traitement , et par suite , aux mêmes affections , pâii^i- 
culièremeut à celles qui sont contagieuses , et qui ne peuvent 
que hâter les inconvéniens de la reproduction par les proches. 
En établissant la race dans des situations variées , et en diri- 
geant les accoyplemens de manière à obtenir -différens points 
de perfection .dans ces diverses colonies , on arriverait peut- 
être«à perpétuer, pendant quelque temps, la même race sans 
le mélange d'aucun autre sang. 

Si 1^ mâle et la femelle appartenaient à deux familles dis- 
tinctes, en alliant d'un côté la mère avec le fils et ensuite un des 
mâles provenant de cet accouplement encore avec la mère , et 
de l'attire part en unissant le père et la fille de la même ma- 
nière, on pourrait obtenir deux races suffisamment» distinctes : 
car le fils n'étant que moitié sang de son père , la provenance 
de la mère et du fils a^râit |- du sang de la mère , et seulement 
ï du sang du père. . , 
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Mai^ siie nuiUnge entre différenites famines panÉt iié(«9- 
s^ire , il n'eo est pas de mélne àe la jntitioa de dèm races dis^ 
tlnctes, da^Ds le but de réunir eH une sëoie les qualités dés 
deux : cet essai a souvent été fait , eti'ou peut douter qu'il 
ait jamais céussi. Le. pren^ier crotseoient produit- Ofdlnaîremest 
un animal passable , mais la race ne peut «n èti<e pierpétuée. 

Les béliers mérinos sottt fréquemment accouplés srrec kl 
brebis de Southdowu et de Rjelaftd , neu dans 1b but d*e<bte- 
nir la réunion dans un seul indMridu des qualités de« deux ra^ 
ces, mais par la difficulté de se procnrer des brdD»îs espagnoles, 
et dans la vue d'obtenir le sang mérinos à un degré de pureté 
suffisant pour4es tts^ges Offdîiiaire^ , et en croisant toujours 
les productions femelles aVee des mâles mérinos, il n^est pas 
doutena^ qu op ne puisse , en soiiraRt aet|e marche et eit peu 
d'années, ojbteuir^oe meilleure raco, d'un graud troupeau de 
brebis bien choisies , qne de râocot^lement d*on petit nombre 
de mérinos de pur sang , car les arantages qai résulteraient 
d'un )>on choi]^ à^ns un grand troupeau bien composé, seraieut 
plus que suffisants pour compenser le dommage causé par ta 
partie de s;M3g cominun qui s'y tronveraît mêlée et qot finirait 
p^r s'a?ai)i^lir. 9 et disparaitre après plusieurs' géuéraftions.' 

Oi| sait d'aiUeurs aujourd'hui que le climat et les p&timges 
de l'Angleterre n'affectent en aucune mauière le mouton et ta 
Lfiinç esp^no)s« Si on le eom]Mrc avuc lea soothdowna qui «ont 
1^ nieilleure race à Uiue courte de la Grande-Bretagne, on 
troiiv^ qu'il lear «^t supérieur et pour (a quantité et pour la 
qualité de U laîne ; mais ceaK--éi fournissent une quantité de 
c}uitr beaucoup plus grande, avee une quantité donnée de 
pourriture.; expérience qui est le critérium 1^ plus certain 
popr déterminer la valeur relative des animaux destinés \ la 

Il est bien reconnu que la disposition à prendre île la graisse 
e^^ indiquée dans toutes Iss espèces par une conformation par- 
ticulière ; mais cet^e règle n'est pas sans eiception , car cm voit 
quelquefois des animaux dont les formes sont regardées comme 
les m/siUeures , et qui cependant sont de lent» mangeurs ( siow 
feedem) » et dont la chair est de mauvaise qoiidité. Les bestiaux 
. des montagnes de l'Ecosse sout remarquables par letir promp- 
titudie k se noqmr t quoique beaucoup pèchent -par les forihes. 
Les animaux du pays de Galles ont peu de dispoeptionsà pren« 
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4re ipndsse , non qu'ils soient positivement mul conformés , 
mais parce qu'ils sont presque toujours ce que les engrais- 
seors appellent d'tm mauvms touck^. 

On ne doit pag conduise , cependant , ,que la mauvaise eonfor- 
nation da mérioof soH la -seule cause de son peu de disposition 
il 8en|rrai3ser* On ^ renbarqué (le docteur Crenner) que tout 
aaimid àoMt ht poitrine est étroite est difficile à engraisser >; 
cette- obserFiâtion peèt a appliquer aux mérinos , qui sont en 
généfftl étpoitt dans cette partie , et c*est une circonstance qui 
mérite toute l'attention de ceux qui le proposent d'améliorer 
cette race. Peut-être la grande sécrétion du suint , si essentiellq 
à la production de la laine fine , et qui est excessive dans le 
mérinos , est-elle incompatible^ avec la disposition à engraisser? 

Une nourriture réglée est nécessaire au mouton pour obte- 
nir la crue de la bonne laine ; b partie de la toison qui se dé- 
veloppe lorsque l'animal est bien en chair, est toujours forte; 
tandis que cell^ qti» croit lorsqu'il est dans un état de souf- 
france , reste toujours faibU et peu fournie ; aiùsi l'on peut 
prévoir qii€ ta toison sera inégale, si Fanimal passe d'un état à 
lau^e. 

£n. général, ce qui contribue l<r pins efficacement à Tamé^ 
lioration des rac^ , ce sont les entreprises que font quelques 
éleveurs d'«ntretenir des animaux mâles pour la monte. C'est 
^ une des circonstances qui ont eu le plus de part à la per- 
fection où sont arrivés les chevaux anglais ,' par la facilité ac- 
cordée à tout lé monde, au moyen des étalons publics, et 
d'ane rétribution modique , d'élever des animaux de tel ou tel 
genre. ' • 

Les races de moutons pour lesquels cette pratique a été mise 
en usage , ont atteint une ^^rande perfection , tandis que celles 
pour lesquelles cette spéculation n'a point été entreprise , ne 
présentent aucun indice d'amélioration. 

Dans les localités bornées > le bénéfice vient non de la quan- 
tité ma^ de la ^qualité ' dea «nimaux ; dans cette situation 
un ne doit épargner ni peines, ni dépensées. La- rivalité, qiâ 
ne peut manquer, d^èxister çntre kà .élévei^s , est TaigiMllon 
puissant et le moyen d'amélioration le plus sur. Le>propriér- 
Jaire qui élève des animaux pour la monte, et qui a à redouter 
^^ jugement du public, prend le plps grand soin à ne pab don> 
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ner prise à la critique et à' corriger les défauts qui donneraient 
la prééminence à ses rivaux.' 

Ce mode de location des animaux mâles favorise singulière- 
ment l'amélioration et présente bien moins d'iijtjconvénîens que 
leur acquisition définitive. En effet ,• un propriétaire qui a 
acheté un étalon à un prix élevé est disposé à le conserver 
quand bien même il ne serait p^s entièrement satisfait de son 
service , . tandis que , s'il le louait , il voudrait bhoisir chaque 
année un made qui convint parfaitement à l'espèce de ses fe- 
melles , et qui fût propre à en corriger les défauts. A. S. 

62. Dkr Landmamn als Thiibabzt bsi Kkarrhxitb dxb Pfebde, etc. 

— Gufde vétérinaire à l'usage du cultivateur ; par Fauteur 

du Guide en médecine , à Viîiage de la ccanpagne. In-8. de 

^5 12 pag. , pr. I thlr. Ilmenau , tSi5 ; Voigt. {Jena. altg. 

Liierat, Zeitung ; avril i8a6 ; n**. 79» p* i5o. } 

Cet* ouvrage n'est qu'une compilation d*un grand nombre 
d'écrits , dont plusieurs renferment des inexactitudes que l'au- 
teur a reproduites < Les meilleurs ouvrages d'art vétérinaire 
ont même échappé à la connaissance du compilateur. L. D L, 

65. GouBSEs DE CHEVAUX à. Saiut-Pétersbourg. (Extrait d'une 
lettre de Novotcherkask » du 9 mai. ) 

Plusieurs courses qui ont eu lieu Tannée dernière à Péters- 
bourg et dans nos steppes , et plus particulièrement la fameuse 
course du 16 août , entre des chevjiux cosaques étranglais, ont 
suggéré à nos propriétaires de haras la louable envie d'éprouver 
> la force et la célérité de leurs chevaux par des courses de longue 
haleine, et de conserver avec soin la race de ceux qui s'y distin- 
gueraient. Les chevaux du haras du comte -J. Platoff avaient 
remporté la victoire dan^ toutes les courses de 10 et de 20 
verstes (1) , qui avaient eu lieu depuis plusieurs années sur 
les bords du Don ; mais , contre toute attente , ils furent de- 
vancés par beaucoup d'autres à la course de 5o verstes, qui eut 
lieu le 1 5 novembre dernier; ce qui fit penser qu'ils n'avaient 
pas la force de fournir une )ongue carrière. Afin de détruire 
cette opinion et de rétablir la réputation'de ses chevaux, Thet- 
man comte Platoff proposa sur-le-champ une nouvelle course 



(i) Une lieue ordinaire de France équivaut environ à 4 verstes. 
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plus loDgne^ encore > mais plusieurs cii^onstances l'aYaient re-, 
tardée jusqu'ici. 

Voici quelles étaient les conditioRS de cette course.^ qui fut 
définitivement fixée pour le i o mai , et pour laquelle on choisit 
un emplacement situé au delà du Don , près de l'établissement ^ 
d'hivernage du comte Platofi^. Les chevaux devaient aller et venir 
dU'Kourgan, situé sur la limite du territoire des Cosaques jus-. 
qu'à Oiisman. L,e comte PlatoCT faisait les frais des trois prix , 
dont le premier consistait en une coupe d'argent ornée d'une 
inscription convenable à un étalon ; le second en une montre 
d'argent à répétition , et le troisième en un cheval , avec la 
condition que si l'un ou l'autre des prix était gagné par un 
cheval appartenant au comte, le prix serait adjugé au maître 
de celui qui arriverait au but immédiatement après le vainqueur. 
Quelques jours avant la course , l'hetman des Cosaques en- 
voya uu arpenteur 'mesnrer la carrière à parcourir, et il se 
trouva qu'elle était de 67 verstcs, sur un terrain tellement uni 
que l'on pouvait apercevoir les coursiers à une grande distance. 
Le comte Platôff avait été iui-mcme inviter un nombre considé» 
ble de propriétaires de haras et de personnes de distinction. Le 
jour fixé pour cet intéressant spectacle , il a eu la satisfiiction 
de voir arriver un hetman de Cosaqiies , le lieutenant général 
Alexis Ilovaïsky , le général major Bogdanovitch , le quartier- 
maître dé l'empereur, qui a fait avec ses Co«:aques les dernières 
campagnes contre les Français , et qui se connaît parfaitement 
en chevaux , dont il est grand amateur , beaucoup d'officiers de 
cosaques , d'amateure de différentes villes , et une foule de 
Cosaques, de Kalmoucks et de Tatares. 

On avait amené pour la course 35 beaux chevaux des haras 
de l'hetman Ilovaïsky, Efremoff , KharitonofT, et de plu- 
sieurs autres propriétaires , des chevaux tatares et kalmoucks ; 
ïatlcj'ak j coursier de race circassienne, appartenant à l'hel- 
man ; le cheval du Cosaque MakarofF, qui avait remporté .le 
prix à la course du 8 novembre , et cinq chevaux du comte 
PlatolT. Des enfans kalmoucks et tatares , vêtus avec beaucoup 
de recherche , servaient de jokeys. "Tous les chevaux s'ali- 
gnèrent auprès d'un drapeau arboré pour servir de but , et au si- 
gnal donné, ils partirent avec la rapidité de l'éclair, à 9 heures 
i5 minutes du matin. Tandis que dans le» tentes et kibitkas 
D. Tome Vf. 7' 
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occupés par les spectateurs de la course , o|i dûpiilUiit et eali« 
sait sur le résultat probable de cette intéressante lutte , un cri 
se fit entendre ; les voilà l et déjà le Tainqueur avait atteint le 
drapeau , qui fut aussitôt amené. C'était le Ja$an » cbeval gril 
du haras du comte Plato£P , qui arriva sans être épuisé , suivi 
k 1 3o sagèoes ou Sgo pas de distance , par i|n cheval d*nne 
excellente race de Crimée , appartenant à rhetman* Les 3«. et 
5*. chevaux étaient également du haras du comte ; le 4<* » da 
race circassienne « appartenant au sotnik Petsianoff, et If 
G^. au Cosaque Scheloudiakoff. Jason avait pat*coura les 67 
verstes en a h. 5 min. Lui et dix sntres chevaux sont arrivé! 
au but au galop , et sont en bon état. Mais les excellens conr- 
siers des Cosaques Makaroff, Parachicoff, et autres, n'ont pa 
résister À une aus^i forte épreuve , et sont moits, soit pendant 
• la course , soit-après. (Joum. des Débats àxk 1*'. juillet i8a6}. 

64* Nourriture a l'xtabls it pATusiGs sua flack, considérés 
par rapport aux moutons ; par M. Block. {Moglùtsche Àwa^ 
len d, Landwirihschaft j vol. xv. , cah. i , p. 78. ) 

' L*auteur compare les avantages de la nourriture à Tétablc pen*- 
dant l'été avec le pâturage sur place.. L'exposition desamélhode, 
le tableau et les calculs qu'il fournit à l'appui, pourraient être 
plus clairement présentés ; cependant on j remarque les faitp 
snivans. Un arpent de bonne terre semé de trè0e rouge , a pror 
duit, du 20 mai à la fin de septembre , 126 quintaux de .'trèfle 
vert qui , contenant à l'époque de sa floraison , 77 à 78 p. i 
d'humidité , s'est réduit à 26 7 qx. de foin sec, qu'il faut 
encore réduire à i5| quintaux de foin, en prenant pour 
terme moyen de la récolte ordinaire 70 quintx. de trèûe vert. 

11 faut un arpent de pâturages de première qualité pour four* 
nir à 10 moutons, pendant 5 mois , une nourriture suffisante et 
équivalente à l'affouragement à l'étable , et en outre jdc livre 
de paille par jour. 

L'expérience a démontré que 4 livres de fourrage ordinaire 
d'une bonne qualité , sont équivalentes , pour lés montons , 
à 6 livres de trèfle. 

Or un mouton consommant par jour G livres de trèfle vert; 
il s'ensuit qu'il faut un arpent de trèfle , à raison de 70 quin- 
taux , pour donner la nourriture d'un jour à 1283 mouton»; 
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ou un arpent et 3o toises c^irrées pour 10 moutons pendant 
5 mois. 

i3 7 livres de trèfle vert sont évaluées à i livj^e de seigle. Jl 
résalte de cette estimation que le produit 4e 5 mois d'un arpent 
de trèfle est équivalent à Sjo libres de seigle. 

Il faut I \ arpent de pâturages pour nourrir 10 moulons pen- 
dant 5 mois ; il s'ensuit donc que i ^ arpent de pâturages de 
la première qualité est équivalent à 3o toises carrées de trèfle^ 

L.D.L. 

6S, Sua LES MOUTONS SooTHjDowNS , par M. Ellmann. 

Extrait d'un mémoibs surlbs moutons soctadowns, adressé à M. le 
président de la Société d' améliorât, des laines ; par M.. Boirs. 
(3<i. Ballet, de la Soc. daméL des laines , p. 5q et 36. ) 

Id. — . Memcrirs of the board of agriculture ùf the state ofJVew^ 

York. Vol. III ; 1826 , p. 385. 

Id. — * Memoirs of the Pensylvania agric, Society. 

Nous allons extraire les articles ci -dessus nommés, et 
rapprocher quelques indications qu'il nous paraH utile de ré--' 
pandre , pour guider les propriétaires dans les soins qui peu- 
vent le mieux assurer T acclimatation en France de la race con- 
nue sons le nom southdown. 

Cette race à laine courte , qui paratt tirer son origine des 
coteaux du comté de Sussex, auxquels elle doit son nom , était,' 
il y a soixante ans, défectueuse dans ses formes , d'une consti- 
tation chétive, d'une taille extrêmement petite , et d'un pro- 
duit presque nul. A cette époque , le principal caractère de sa 
physionomie était un cour long et mince , des reins saillans et 
hauts , et une queue attachée très-bas ; tristes conséquences 
de l'état de misère et d'abandon dans lequel elle vivait sur un 
soi maigre , peu profond et n'ayant pour base qu'une coucho 
de marne. < 

M. ËUmann de Glyode est le premier qui ait entrepris 
d'améliorer cette race. Encouragé, comme il le raconte lui- 
même, par les succès du célèbre Bakewell , il s'appliqua à 
choisir 9 av^ un êùin scrupuleux , les mâles et les femelles dont 
les formes lui pat*urent les meilleures , et âpres 1 5 ans de pér* 
sévérance dans ce système judicieux, ile^t parvenu a chaii* 



lO) Economie rurale. N*. 65. 

ger entièrement le caractère de cette race , et à l'amener ail 
point de perfection où elle est aujourd'hui. 

Ce propriétaire estime qu'un mouton southdown parfait 
doit avoir la tête petite et Cne , le cou léger, détaché de l'é- 
paule et d'une longueur moyenne , l'encolure ferme , la poi- 
trine large et profonde, le dos droit, les reins plats et larges, 
la queue volumineuse et haut attachée , les jamhes courtes et 
charnTles , et l'ossature des memhres moyenne ; la petitesse 
excessive des os lui paraissant l'indice d'une faible constitution. 

Ce qui se remarque généralement encore dans les individus 
southdowns , c'est qu'ils sont plus bas et plus ouverts sur leur 
devant , et qne les membres antérieurs sont plus minces que 
ceux de derrière. Ceux-ci étant garnis de chairs jusqu'au-des- 
sus du jarret, présentent une forme arrondie qui donne à 
l'aoïmal, lorsqu'il est vu par derrière , une apparence de lar<- 
gfur extraordinaire. 

Telle est la race que l'on considère en Angleterre comme la 
plus parfaite de toutes celles à laine courte que l'on entretient 
dans l'île. Le brin delà laine est court , fin , serré et brillant. 
Le poids moyen de chaque toison peut être évalué à 3 livnes. 

Les southdowns sont d'une constitution robuste : exposés 
toute l'aunée aux injures de Tair , à une extrémité de l'île, où 
la fureur des vents renverse souvent les habitations , détroit 
les récoites , et ne leur laisse ni arbres ni buissons pour s'abri- 
ter , ils trouvent dans leur toison et dans leur bonne constitu- 
tion les movens de braver le climat. 

Cette race , qui a remplacé dans les comtés de Norfolk , de 
Suffolk , dans le Wiltshire et dans les comtés voisins , l'an- 
' cienne race de Norfolk, est encore |>lus' facile à nourrir que 
cette dernière , et trouve sa vie sur lès coteaux arides et nus où 
celle-ci mourrait de faim. En général elle est moins vagabonde 
et d'une humeur moins inquiète que les norfolks , qui ont à 
un haut degré les goûts et les mœurs des bêtes fauves. 

J-e poids ordinaire d'un mouton southdown de 5 a^s est de 
60 à 80 livres; mais on ,en voit souvent qui excèdent 120 et 
100 livres. * . . , 

Trois individus de cette race , âgés seulement de 30 mois, 
présentés à l'exhibition de Londres, en décembre ida5 , ont 
ofirrt les poids suivans : - . ' 
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La chair des animaux de cette- race est d'un grain serré , 
d'une qualité supérieure à celle de toutes le« autres races an- 
glaises , et est toujours la plu9 recherchée sur les marchés. 

Les qualités les plus' remarquables de la race des southdowns 
sont une grande promptitude de croissance , une constitution 
vigoureuse , une fécondité remarquable et un produit en laine 
abondant. 

On sait déjà quel est le taux moyen de leur toison lavée à 
dos , et leur aptitude à supporter les fatigues ; on peut ajou- 
ter que daUB le cours d une année , et malgré les intempéries 
des saisons auxquelles ces animaux restent exposés jour et nuit, 
on en perd à peine deux ou trois sur mille , sans comprendre 
dans ce nombre les pertes qui résultent de l'agnelage. 

La promptitude de la croissance est un avantage incontesta- 
ble j et l'on peut voir, par l'exemple cité ci-dessus, à quel 
degré cette qualité est portée. 

Enfin on aura une hdée de la fécondité des southdo'wns par 
les deu^ primes de cinq guinées cluicune,' accordées l'une au 
berger 9u duc de Bedford , pour avoir élevé 807 agneaux pro- 
venant jde 61.4 brebis ; et à celui de John Ëllmann , pour 
924 agQeaui^ provenant de. 601 brebis. On peut citer en- 
core rexempl& d'une brebis de cette rac& , appartenant à sir 
Brood Bridges , lajquelle a produit 4 agneaux et les a tous éle- 
vés ; enfin ce n'est pas une circonstance extraordinaire qu'une 
brebis donne trojs agneaux dans une portée. 

Le troupeau de M. EUmann se compose d'environ 5oo bre- 
bis portières; chaque brebis , en exceptant l^cas de stérilité ou 
d'avortement , donne 3 agneaux. A a , 3 et 4 a^Qs , et lôrs-r 
qu'elles ont atteint 4 ans et demi, elles sont vendues. 

M. EUmann a soin de mettre à part chaque année 60 de ses 
plus belles brebis pour le& li,vrer à ses bfiliers de la meilleure 
race et de la plus belle laine. L'usage ordinaire est de donner 
environ cinquatitc brebis à un bélier* , d'inti^oduire tous les be- 
(iera en jnême temps dans le troupeau , ce qui à de gi*aves 
inconvéniens. 

M. EUmann , après ^voir séparé soixante brebis , les réunit 
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en un troupeau , et jmet trois de ses meiflears, béliers ; environ 
cinq on six jours après y il y introduit deux autres heliers , et 
continue ainsi à en ajouter deux tous les trois ou quatre joufi, 
jusqu'à ce qu'ils y soient tous ; par ce moyen ses meilleurs bé- 
liers servent les meilleures brebis. L'inîroductîon des* béliers 
darns le troupeau a lieu vers le a 5 octobre , et on les y laisse 
environ cinq semaines du premier au dernier. Les brebis sont 
parquées la nuit durant tout le cours de l'année, excepté pen- 
dant les 4 ou 5 semaines qui suivent Tagnèlement. Les agneaux 
en venant au mondç sont bien couverts de laine : si les brebis 
sont entretenues avec soin , un tiers d'entre elles produit des 
jumeaux. Les agneaux sont sevrés à douze ou quatorze semai- 
nes. M. Ellmann évite de livrer à la reproduction dans un âge 
' trop jeune les béliers et les brebis. 

Parmi les règles de reproduction suivies dans ces montagnes» 
l'habitude de changer de béliers tous les trois , quatre ou cinq 
ans est généralement approuvée. 

A ces détails 9 nous ajouterons ceux que donne M. Boys 
lui-même sur le système d'éducation qu'il a adopté pour son 
troupeau. 

Octobre et novembre, -— Dans cette saison Ton commence 

à donner au troupeau des navets , que l'on a soin de mettre 

en tas pour prévenir les mauvais effets de la rosée. Cette noui^ 

' riture forme le repas du n^atin. Le soir les animaux retourûe&t 

aux champs , et mangent le peu d herbe qui s'y trouve. 

Les agneaux femelles sont traités de la même manière , mais 
séparés des brebis ; les jeunes animaux ne pouvant se nour- 
rir avec avantage auprès des vieux. 

Vers le milieu de ce mois , les brebis sont livrées au bélier, 
afin que les agneaux viennent au commencement d'ayril, époque 
où l'herbe fraîche contribue à, augmenter la quantité de lait des 
mères. Six béliers suffisent à 400 brebis, dont les 80 meilleure& 
sont réservées pour le meilleur bélier.. Toutes. leurs produc- 
tions mâles sont conservées, jusqu'à ce qu'on puisse choisir 
ceux de ces jeunes animaux qui sont les plus propres à amélio* 
rer la race. 

pécembre, — Lorsque les béliers reviennent de chez les per- 
sonnes qui les ont loués, il faut examine^ avec soin s'ils n'ont 
pas gagné quelque maladie, les mettre dans une'cour abritée, 
tt leur donner une hourritwre abondante. 
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Le premier repas da troupeau consiste eu fourragé de pois f 
en foiû ou autre herbage sec. A une heure il est conduit sur 
nne bruyère ou toute autre pâture , et le soir il est mis sur iln 
eliamp de navets , où il passe la nuit. 

Janvier et février. ' — 1! faut continuer à bien nourrir les be-* 
liers jusqu'au mois d'avril , ayant soin d'entretenir toujours la 
litière fraîche , autrement la laine pourrait en souffrir. 

S'il y a beaucoup de neige ou une forte gelée qui empêche 
d'atteindre les navets , on donnera aux brebis toutes les dou- 
ceurs possibles , du meilleur foin , du son, etc. ; attendu que 
le temps d'agneler - approchant , il est très-important de les 
tenir dans uû état rigoureux. 

Je recommande aui propriétaires de se pourvoie, particulière- 
aient pdiir le printemps , de bonï navets de Suède. 

> Mars et avril, ^- Continuer le même traitement pour les 
béliers. 

Les brebis commenceront à mettre bas , les unes vers le mi- 
fieu.de mars ; et commç ceci est d'une bieu plus grande impor- 
tance que la moisson des blés , il faut que le maître et le berger 
y apportent une grande surveillance. 

Yoici la méthode que je suis à cet égard. Je prépare 5 ou Ô 
acres de bons navets de Suède le plus près possible de l'endroit 
où les brebis doivent agneler. Si le temps est pluvieux, on 
ne les laisse ni dans lés terres ni dans les champs de navets ; 
itiaîs on les mène dans une prairie , où Ton apporte leur 
nourriture , dans laquelle il' ne faut pas faire entrer trop de 
navets de Suède. On laisse le troupeau jusqu'au soir dans cette 
prairie, d'où on le reconduit pour la nuit dans la cour à 
agneler. Le matin on leur donne de bon foin avant de les re- 
conduire à la prairie , et , pendant ce temps , l'aide - berger 
prépare , si le temps est sèc, des navets , sur lesquels on les 
conduit daucement vers neuf heures. Le premier berge)' nu« 
mérote du même numéro, que la mère les agneaux qui Soiit nés 
pendant la nuit. 

Les agneaux jumeaux doivent l'être également, afin que, si 
une brebis venait à s'égarer avec un agneau seul^ on puisse^ 
trouver l'autre à l'instant. On coupe les agneaux âgés de six a 
dix jours. Le. produit de chaque bélier se met dans des parcs; 
'séparés , et l'on a soin d'inscrire sur le livre d'enregistrement 
des moutons leurs bannes ou mauvaises qualités. Chacuti d'eux. 
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a sa marque respective à l'oreille. On se sert de la droite une 
année, et de la gauche une autre année, pour reconnaître plus. ' 
f»cilement leur âge. Ainsi chaque mouton , qui a une marqué; 
à Toreille droite , doit avoir un , trois, ou cinq ans ; et ceux, 
qui sont marqués à Toreille gauche , ont deux , quatre ou 
six- ans. 

Lorsque les brebis ont mis bas , on ne saurait trop bien les 
nourrir de trèfle ou de ray-grass. Les agneaux de l'année 
d'avant continueront à se nourrir de navels, dont chaque 
propriétaire doit être bien pourvu jusqu'à la un d'avril. Je 
sème , tous les ans , . lo acres de ray-grass que je laisse trois 
ans. Cette herbe, qui pousse très- vite, donne beaucoup de. 
lait aux brebis et préserve Us moutons des effets malfaisant) 
du trèfle ; on la sème au mo^s d'avril avec l'orge, à raison de 
deux boisseaux et dçmi par acre^ Je m'efforce de faire produire 
aux pauvres terrains crayeux autant que possible de nourriture^ 
végétale pour les moutons ; ce qui, lorsque la terre est en- 
suite semée en blé , me procure d'abondantes moissons. Je 
fais écobuer les terres des dunes et j'y sème, la même année, 
des navets; l'année suivante, encore des navets, puis de l'orge, 
du trèfle, du froment , des pois, de l'orge et du ray-graSj pen- 
dant trcis ans. 

Mai et juin. — Les béliers. — Au commencement de mai,, 
on envoie les béliers dans les prés bas, oùils vivent entièrement 
d'herbe tout l'été ; on a soin de les tondre légèrement de la 
queue aux hanches , afin que si le changement de nourriture 
les purge , ijs puissent se conserver prop;*es. Vers le. milieu du 
mois , on les lave et on les tond dix à dou^e jours après, ayant 
soin dq noter dans le livre du berger la qualité et la quantité 
de la laine que chaque bélier aura produite. 

Les brebis. — Dans les premiers jours de mai , où complète 
pour l'été le troupeau , qui se compose de trois cents brebis ,. 
trois cents agneaux et deux cents antenois, que l'on nourrit 
principalement de trèfle ou de ray-grass ; on l^s place toutes 
les nuits dans un parc carré , forméde cinquante-six claies cha- 
cune de huit pieds de long ; ce qui donne , par chaque nuit, 
cinquante perches amendées pour le blé. On saigne les 
antenois au-dessus de l'œil avant de lea joindre au trou- 
peau , et on leur donne du sel dans les auges k discrétion, 
pendant tout l'été , ce qui évite les pertes que pourrait occa-^ 



_^ 



Économie rurale. io5 

sioner le changement subit de nourriture : ou met à part les 
cent brebis environ , c^ui sur quatre cents doivent avoir deux 
agneaux ; on les place dans l'endroit où se trouve la meilleure 
nourriture y et on ne les parque jamais. 

Au commencement de juin , on met tous les jours en por- 
tions d'environ trente perches l'ivraie d'hiver semée au mois 
de septembre précédent, pour les brebis qu'on y mène à une 
heure , les laissant libres d'aller ^et venir jusqu'au mo- 
ment de les parquer. On commence h les tondre au mois de 
juin , dix jours après les avoir lavées , et c'est à ce moment 
que la présence du maître est nécessaire pour la réforme de 
tontes les brebis qui donneraient de la laine grosse ou tachée 
de noir. 

On avait adopté l'usage de ne plus tondre les agneaux la 
première année , parce que les marchands payaient cette laine 
près du double l'année suivante, pour les manufactures de 
crêpe du Norwicli; mais j'ai renoncé à cette pratique , qui faisait 
tort aux agneaux. 

Juin et juillet, — Voici le moment où les béliers sont i^me- 
nés des prés bas pour être vendus ou loués , et je crois devoir 
insister, à ce sujet, sur la nécessité absolue de n'employer que 
des béliers de race supérieure ^ attendu qu!il faut des années 
pour réparer les pertes qui résultent pour un troupeau de rem- 
ploi d'un mauvais bélier. 

On sèvre les agneaux avant le i^''. juillet , et on les nourrit 
bien d'ivraie et de ray-gra^s. A la fin du* mois , on réforme 
toutes les brebis défectueuses , vieilles ou mauvaises laitières. 
C'est aussi le moment où Ton sépare les agneaux mâles des fe- 
melles : on vend ces dernières aux fermiers, qui, après s'en 
être servies pour le parc jusqu'à l'âge de deux ans et demi , les 
revendent engraissées. Elles pèsent alors de ^5 à 85 livres , et 
la supériorité i*econnuc de la qualité du mouton southdown\Q% 
leur fait vendre un sou plus cher que tout autre , celui de la 
principauté de Galles excepté. 

Septembre. — Les béliers. --^IX faut les entretenir dans le meil- 
leur état possible , et prendre garde qu'ils n'entrent dans le 
troupeau. • 

Les brebis.'-" On continue à les parquer sur des pâturages de 
trèfle, où elles prennent de la chair. On conserve pendant ce 
temps l'herbe des dunes , dont on aura grand besoin dans le 
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temps olà les brebis se noarrissent de navets. On trai te les 
jeunes brebis de la même manière qne le reste da troupeau ; 
cependant on ne les met pas an parc , comme font les fermiers 
qui désirent engraisser autant que possible de terre pour le blé ; 
mais je trouve le mal qu'on fait aux agneaux en les parquant, 
d'une plus grande considération que les avantages qui pourraient 
résulter de quelques mesures de blé de plus. A. S. 

66. Makixrk ss riiix le sol dis ikppABTXMBHS DIS xTAitis, etc. 

Après avoir égalisé et bien battu la terre sur laquelle doit re- 
poser le sol qu'on se propose de former , on répand sur la 
terre une coucbe de chaux maigre fraîchement fusée , à l'épais- 
seur de 5 ou 6 centimètres; on bat bien cette couche , après 
ravoir cobverte de cailloux ou de pierres brisées à la grosseur 
d'une noix , qu'on place assez près les unes des autres pour ne 
laisser aucun interstice. On arrose le tout avec de la chaux et 
des briques pilées et tamisées, ou du sable délayé à la consi' 
stance d'une trême épaisse, afin de remplir tous les interstices, 
et on nivelle aussi exactement que possible. On bat le pavé à 
plusieurs reprises , et toutes les fois qu'on s'aperçoit qu'il se 
forme de petites fentes dans la chaux. Il est nécessaire, avant de 
'placer le lit de Cailloux , d'avofr formé sur le sol une couche 
bien égale , avec des moellons ou avec de gros cailloux qu'on 
recouvre d'une légère couche de mortier ordinaire. (Joum. des 
Connaiss. usuelles et pratiq. , n**, 9, tom. II, i8a5. ) 

67. Katcbismus oeh Pfbrdszucbt , etc. -^ Catéchisme de l'entretien 
des chevaux, ou Instruction facile et détaillée sur l'entretien, 
le traitement , et le perfectionnement des chevaux , travail 
qui a remporté le i*'^» prix proposé par le comité général de 
la Société agricole de Bavière; par J.-F.-G. Djetbsichs. In-S**., 
XII et 142 pag. ; pr. 12 gr. Berlin, i%>.6 ; Amelaog. [Oeko^ 
nom. Neuigk, und Ferhandl. , i8a6 ; n**. 4o * P» 3*7- ) 

On voit j^ar le titre que cet opuscule doit sa naissance à la 
la Société agricole de Bavière. Trois autres petits ouvrages 
ayant également traité le même sujet d'une manière satisfaisante, 
la Société agricole se proposait de refondre ces 4 traités et d'en 
faire un seul ouvrage. Mais comme les 4 auteurs avaient 
des droits à peu près égaux au premier prix de 1 00 ducats , 
|l. Dieterichs renonça aux 3o ducats que la Société lui avait 
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destinés-, et reprit son manuscrit, qu'il fit imprimer à ses frais. 
]P[oa3 allons donner un aperçu des lo c^pitres dont son traité^ 
est composé. Chap. I. But de l'éducation des chevaux. , et des 
moyens propres à l'atteindre.— -Chap. Ih Choix des étalons et 
des jumens destinés aux crQisemensf -— Chap. IlT* Défauts et 
et vices héréditaires qui rendent les clicvaux impropres a la re- 
{)roduction. — Chap. IV. Principes de l'entretien des chevaux, 
mis à la portée du simple cultivateur. — Chap. V. Croisement. 
•— Chap. YI. Traitement des jumens pendant la gestation. — • 
Chap. VIL Part et secours qu'exige une délivrance laborieuse, 
«—Chap. Vin. Soins qu'exigent les jumens et les poulains de» 
ptiisla délivrance jusqu'au sevrage. — « Chap. IX. Éducation des 
poulains pendant les 4 premières années.— Chap. X. Nature et 
traitement des maladies ordinaires des poulains. 

Cet aperçu suffit pour* donner une idéç de l'étendue de ce 
traité. Le but de l'auteur était d'embrasser tout ce qui est utile 
aux cultivateurs et aux personnes qui s'occupent de l'éducation 
des chevaux* En conséquence , il a évité tout ce qui concerne 
la partie administrative des haras. L. D. L. 

68. Manuel des PROPBiKTAinss d' abeilles, contenant les instruo- 
tions les plus récentes pour bien soigner ces insectes , par 
M. Lombard. In-S». ; 6^. édition; prix, 4 ^^* Paris , 1824* 

L'ouvrage que nous annonçons est le fruit de plus de 5o an- 
nées d'expérience de son auteur; plusieurs éditions ont déjà été 
rapidement épuisées , et tout présage à celle-ci un succès juste- 
ment mérité. Cette dernière édition, entièrement refondue, a 
été beaucoup augmentée. Celui qui voudra cultiver les abeilles 
-pourra suivre l'auteur en toute confiance , c'est un bon guide 
qui ne saurait l'égarer; la pratique repose sur des faits certains 
presque tous éprouvés par lui-même. L'ouvrage est écrit avec 
la simplicité qui convient à l'homme des champs, et tputcs les 
règles à suivre y sont exposées avec beaucoup de précision ; en 
un mot , c'est le manuel indispensable à tous ceux qui veulent 
gouverner les abeilles avec fruit. Fbies. 
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69. YfliLLSTJKiiDicB UiBKisiCBT , etc* -*- Aperça complet des occu- 
pations meosuelles , soit dans les vergers , les potagers , soit 
dans l'édacation des abeilles ; par H. de Nagxl. In-S". de 264 
p^. Pr. 9 I rthlr. Munich , 1823 ; Finsterlin. ( Allg. Literat. 
feiiungj 1826 ; avril , sapplém. , n^. 43 , p. 357. } 

Le bat de Tantenr était de réunir dans un seul cadre les 
opérations les plus importantes de 1 économie pratique , dissé- 
minées dans an grand nombre d'ouvrages. M. Nagel a divisé so a 
travail en 3 sections; la i'*. est consacrée aux vergers, et en 
général à la culture des arbres fruitiers ; la a*', a pour objet 
les potagers; et la 3*. traite de l'éducation des abeilles. L'au- 
teur n'a pas cité les ouvrages où il a puisé ses matériaux. 

L. D. L. 

jo. Éducation des vebs a soib dans laltussie méridionale. (Allg* 
HandL Zeitung ; avril, i8a6, n". 5i , p. ai3. ) 

Il parait que l'éducation des vers à soie offre une nouvelle 
source de ricbesses'dans les provinces caucasiennes. C'est prin- 
cipalement dans les kanats de Nucba et de Karabag, et dans U 
province de Schirwan , où le marier croît spontanément , que 
cette branche d'industrie peut devenir très-importante. Le$ ré- 
sultats ont démontré que la soie de ces contrées ne le cède en 
rien à celle d'Italie. L. D. L. 

7 1 . MeAoirb sur les maladies oudinaires des vers a soie ; par 
le D'^. Gabriel Costa. {Recueil des pièces et autres actes de 
t Institut royal d encouragement de JSjipleSy t. III, p. 206.) 

L'insecte qui se nourrit de la feuille du mûrier, ou le ver 
à soie, e8t<;onime tous les êtres vivans doué d'une sensibilité 
qui le rend susceptible de ressentir les impressions de tou$ 
les stimulans. Les stimulans naturels sont l'air atmospliérique, 
les alimeps , la locomotion. Les causes. immédiates des maladies 
proviennent du défaut d'équilibre dans les différentes fonctions^ 
dont les principales sont : lâdigcsHonj la sécrétion^ la transpi" 
ration , &t V absorption, 

. La guérison des maladies qui proviennent de l'altéralioa de 
ces différentes fonctions , ne peut s' effectuer qu'en cherchant 
constamment l'équilibre; ces principes établis, il résulte „ que 
dans les maladies des vers i soie , il faut chercher à diminuer 
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ou bien acqroître les évacilatioDSy Tab^orption, la transpiration, 
et angnlenter, quand cela est nécessaire, la force digestive du 
canal alimentaire. 

Les moyens pour guérir les maladies sont dans la modiGcation 
des causes qui les ont produites; par conséquent ^ dans les 
alimens, dans l'air,, dans le mouvement se trouvent renfermés 
les moyens propres à la guérison de ces animaux. 

Le canal alimentaire des vers à soie consiste dans un seul 
tube groset court, auquel viennent aboutir un grand nombre 
de petits vaisseaux , qui suivent la fprme des anneaux membra- 
neux : ces animaux étant sans squelette, ne présentent dans 
leur anatomie qu*un tissu vasculaire dans toute leur extension. 

Le ver à soie n'a pas un organe exclusif de la respiration , 
mais un système de vases respiratoires , qui suivent son corps 
latéralement, et que l'on appelle stigmates (i). Pour que l'ab- 
sorption soit libre et équilibrée , il faut que les litières sur les- 
quelles reposent les vers à soie lors de leurs mueS , et que les 
feuilles qui les couvrent soient réglées avec soin et intelligence ; 
comme l'acte de leur nutrition se fait par absorption , et les plus 
grandes excrétions par exhalation ou transpiration, il en résulté 
que Ton doit s'occuper de ces fonctions avec attention. 

Lorsque ces insectes présentent un état de faiblesse , l'action 
stimulante doit proportionnellement diminuer. 

Au moment où la nature appelle les chenilles en général à 
se renfermer dans une enveloppe soit coriace , soit membra* 
neuse , suivant respèce>, pour conserver leur faible vie jusqu'au^ 
parfait développement de l'insecte , tous les stimulaus doivent 
être soigneusement éloignés, pour que l'animal ptiissv jouir de 
son plus grand degré d'énergie. Voilà l'objet de nos recherche^ 
sur les causes qui doivent former la chrysalide et le cocon. 

Le meilleur ordre à établir pour décrire les maladies des vers 

> (i) Cer ouverCnres ou stigmates sont au nombre de dix-huit et se 
trouvent sous les aisselles de chaque pâte de ver assoie , qui a eflec- 
tivement neuf paies de chaque cote'. Tant d^organes de respiration , 
d^absorplion et de st^cr^tion , doivent le rendre eifectivement très-im- 
preFtiSle h Taction de Tair , mais sa force de vitalité est en raison des 
dangers qui menacent son aaistence ; combien elle est grande puisqu^il 
augmente d^environ mille fois sa grosseur primitive ! 

( JYote du traducteur. ) 
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à «pi« , «si ÎDdSqné par l*oTCbr« des causés i)«t ks produisent ^ 
on p^tlt donc réduire ces causes à trois : i^. l-atmosphëre etse^ 
accidens ; a**, les alimens ; 3^. la méthode pour les gonverner. 
Vous doDoerons ici une description soccincte des maladies qui 
attaquent le ver ûleur. 

IneriÂt dn ver parasite qni mange et ne fait point de cocon 
( atiiacia o bacQ di seia senui brosola), 

La chenille, déj^ faible et peu nonrrie formant nn insecte 3m* 
parfait, manque de forces et de substance pour former le 
cocon ; elle prend alors la forme de chrysalide à nu , elle vit 
ainsi un nombre indéterminé de jours, elle change de cotileur, 
et meurt. 

Cette maladie a lieu après la dernière mue; elle est la' plus 
ruineuse , parcç que le ver à soie a consommé en pure perte 
les alimens et le temps sacrifiés à son éducation. 

Cette maladie ^ qui s'annonce par nu état de langueur , est 
^usée par la rareté des alimens , l'insalubrité de l'air, la cha- 
}ear humide et c^^cessive , et par les rapides mutations ' atmo* 
sphériques. Lorsque les vents du sud-ouest, qui annoncent les 
temps humides et chauds, soufflent dans les momens où le» 
vers à soie sont prêts à faire leur cocon, alors il y a un trèS' 
grand préjudice dans la récolte. La fibre vasculaire se trouvant 
afFait)iie par les causes exposées , celui qui se trouve trop 
faible pour pouvoir grimper sur les ramea^L qui lui sont oiferts 
pour y déposer son travail, reste en bas dans un état d'inertie , 
évacue* çà et là une matière séreuse, et meurt!. 

Il faut prévenir cette maladie en combattant les excès de 
Vatmosphère et en ne donnant que des alimiens sains et pi:opdr-> 
tionnés aux besoins de la vie du ver à soie ; il est trop tard 
pour y apporter remède quand elle a annoncé ses symptômes ; 
il faut observer une grande vigilance et une grande propreté 
quand ces animaux sont prêts à monter sur les rameaux. U est 
bon de séparer les vers attaqués de cette maladie de ceux qui 
sont sains ; on emploie quelquefois avec succès l'usage de cornets 
de ,i)apier , dans lesquels on renferme ces parasites : par ce 
moyen ils cessent de courir vaguement , et finissent quelque- 
fois par faire un cocon de médiocre (q[ualité. 

E lourd issement (stordimento ). Cette maladie s'annonce par 
riramobilité du corps , l'élévation de la tête et le refus d^^ 
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ttlimens ; qneiquêfoU les vers à soie se meavent lentemaat et 

sont erranssttrles fenilles sans les manger. 

ToQS les périodes de la vie de 1* insecte sont sujets à cette mar ' 
ladie t mais elle est plus fréquente dans les dernières mues. 

Le passage subit du froid anschaud, du temps serein au né- 
baleux', du sec à l'humidité , du silence ai» grand bruit , toute 
espèce de mutation enfin peut produire une affection morbifi«- 
que ; l'influence du grand bruit est surtout très-remarquable , 
alors la superficie du corps de l'animal, s'étend comme cela 
arrive lors des mues. L'auteur a remarqué 9 au moyen d'une 
Ipape, un scintillement très-sensible sur la peau de ces insectes 
lorsqu'on faisait un grand bruit. 

Si le temps est humide , il convient de faire des feux de 
flamme dans les cheminées î s'il est sec, il faut multiplier les 
arrosages et même tenir sur le feu une chaudière remplie 
d'eau, afin que l'atmosphère en s'impreignant de la vapeur 
qui se dégage , devienne plus élastique et plus vitale pour le 
ver 'à soie. 

Eiat errant ( r;iggiramento ]. Avec le temps bas arrive son* 
vent l'excessive humidité et aussi la rareté des alimens , car on 
ne peut cueillir^ la feuille que par le lieau temps ; ce» accidens 
occasionent souvent un relâchement de la fibre , cause princi- 
pale de cette maladie. Dans l'âge avancé le ver à soie jouît 
d'une grande contractilité ; si cette faculté par les causes qui 
produisent le relâchement de la fibre est suspendue , alors il en 
résulte un reflux d'humeur, effet de la sensibilité qni n'est plus 
eu rapport avec la contractilité* 

Il faut des vues particulières et de la vigilance pour prévenir 
cette maladie ; il est déjà trop tard quand elle s'est manifestée. 
L'hygromètre, qui indique ledegré de sécheresse et d'horoidîté,* 
est insuffisant , parce que l'impression est déjà faite sur ces 
animaux délicats lorsqu'il marque le temps qui leur est con» 
traire; il convient mieux de se servir de l'anémoscope qui, 
indiquant le poids de l'air et la force du vent, met à même de 
calculer ^a température qui doit avoii-lieu, et par conséquent 
de prendre ses précautions d'avance. 

Hydropisie ( idropista ). T) n état sain en apparence , peu 
d'appétit , une locomotion lente , caractérisent cette maladie , 
dont le dernier syptome est le vomissement. 

Une traospiration interrompue par l'effet de riinmidité de 
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l'atmosphère de la magaonerie ; la cormption et la fermen- 
tation des litières composées des résidas des feuilles hamides,' 
l'excès des véhicule^ aqueax dont sont imprégnées les feuil*» 
les du mûrier qai végètent dans des fonds très-hamides : 
telles sont les sources de cette rilaladie. Le tissu vasculaire du 
ver à soie ne pouvalli^ se dégrever dé cet excès d'humeur , 
soit parce que l'état de l'atmosphère s*oppose à la transjiira- 
tion, soit parce que le système exhalant , diminué par un état 
d'affaiblissement, ne peut plus porter cette humeur au dehors , 
il en résulte un état de faiblesse ; l'humidité reste stagnante 
dans le tissu membraneux, elle détruit et emporte avec elle 
les organes fibreux de ces délicates membranes et produit la 

mort. 

Cette maladie se développe depuis Favant-dernière mue , et 
même après qne les vers à soie ont grimpé sur les rameaux. 

Si la perspicacité des propriétaires est telle, qu'ils reconnais- 
sent cette maladie à ses premiers symptômes, la guérison est fa- 
cile ; Ton peut aisément s'apercevoir des signes qui la cai^actéri- 
sent; tels sont la grosseur du corps et particulièrement de la 
tête, le luisant de la peau ; le changement de couleur et quel- 
que peu de matière séreuse qui s'échappe des organes exhaluns. 
Le plus sûr et. le premier de tous les moyens cnratifs est de 
donner une libre circulation à l'air, de tenir les lits avec la 
plus grande propreté ; il faut alors multiplier les tablettes 
et tenir ces animaux le plus au large qu'il est possible , aûn 
que leur transpiration soit pins libre, et dans ce cas il con- 
vient de ne leur donner que de la feuille bien divisée sans hu-' 
midité , et en petite quantité ; il est mieux de^ la leur délivrer 
souvent, afin quils ne restent pas couverts et suffoqués; il' 
convient d'aspergei* les feuilles d'nn vin généreux dans lequel 
au aux^a mis infuser du romarin et du storax (i) et de faire' 



(i) L'aspersion des feuilles du mûrier avec tlu vin ge'nëreur dans le- 
quel on mettrait in fuser du romarin et du storax, plantes résineuses 
et aromatiques, ne serait-il point un stimulant trop actif pour des ani- 
maux dans un état de maladie et de faiblesse , et rapplicâtion dés 
moyens curatifs qui conviennent sous ic climat de Nâpies , n^auniit- 
elle pas besoin d'être modifie'e sous celui pbis tempéré de la France ? 
Le ver à soie de France n'est pliis celui de Kaples , et celui de Naples 
n'est plus celui de l'Inde, ou au moins chacun a subi les lois du 
climat sous lequel il a été' naturalisé. Cette observation n'eihpclche pas 
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évaporel* du Vinaigre.' L'od peut assurer qu'avec ces moyens 
très-simples , on est parvenu à rétablir complètement en 
moins de vingt-quatre heures des vêts à soie attaqués d'hy- 
dropisie. 

Le rachitisme ( rachitiveo giallume). Le ver à soie épt-ouve 
une altération dans son développement : la sulistance soyeuse 
paraît élaborée , il prend une couleur jaunâti-e, sa peau ac- 
quiert à peu près le même luisant qu'à l'époque de sa parfaite 
maturité ; tels sont les symptômes de la maladie appelé^ ra- 
chitisme , que quelques-uns ont désignée sous le nom de jau^ 
nisse. 

Beaucoup d'expériences ont donné lieu de reconnaître que 
la trop grande abondance de la partie sucrée dans les feuilles 
^ tendres, est la cause de la maladie indiquée ; en effet dans 
un état morbilique, le ver à soie a un développement préma- 
turé, il prépare la substance qui forme la soie et cherche à 
filer lecocon-; mais ses organes sont encore trop faibles et son 
âge n'est point assez avancé ; son corps devient toujours plus 
petit, et il termine enfin sa vie en laissant sur le papier une 
sul>stance soyeuse et très-fine. 

11 arrive souvent que des personnes imprévoyantes mettent 

couver les œufs sans consulter l'état de la végétation ^ ce qui 

^ est contre l'ordre des choses de la nature , qui à voulu que les 

progrès des vers à soie marchassent avec ceux des substances 

qui doivent servir à les nourrir. ^ 

Une erreur non moins grave dans laquelle sont sujets à 
tomber ceux qui manquent d'expérience , c'est de fermer 
toutes les issues , afin que ces animaux ne soient point saisis 
par le vent ou par le froid , tandis qu'il faut au contraire cher- 
cher à leur procurer la vigueur qui leur manque, enleur donnant 
de l'air. 

U en est de cette maladie comme de celles dont il a été 

- parlé, il faut chercher à la prévenir plutôt qu'à la guérir. Le 

parti de donnera manger aux vers des feuilles trop dures serait 

dangereux parce que le tannin , substance filamenteuse inso - 

lubie , exercerait sa force astringente sur la fibre plus sensible 



d« reconnaître à Tauteuf napolitain des vues très-profondes sur le su. 

jet qu'il traite. , { Note du traducteur. > 

U.ïomeVI 8 
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et moins énergique de ces apin^aQX , et empêclienit hi diges^ 
tion et ensuite la séparation de la substance sojeuse ; un pro- 
priétaire n'a donc rien de QÎ^ni à faire que d'établir iin« sorte 
d'inspection dans sa propriété lors de l'éducation ^ei vers k 
soie , afin de prévenir les fautes que commet souvent l'igno- 
rance. 
' La diarrhée (diarrea)* Cette maladie n'a pas besoin de dé** 
finition ; la feuille trop bumide , trop tendre et trop sucrée 
produit cet effet 9 elle agit, sur le tube alimentaire de Faiiiigal 
quelque vigoureux qu'il soit. II. arrive quelquefois qoelâtk* 
reté 4e la feuille , ou une économie mal entendue fait donaer 
aux vers à soie la feuille seconde, ou soit dit autrement, k 
feuille de seconde pousse , lorsqu'ils sont d^jà gros et- ont be* 
soin d'une feuille parfaitement mûre et dure > dan» ce cas TeCet 
est inévitable et la diarrhée vient immédiatement* 

On remédie à ces effets dangereux en : aspergeant la feinlle 
avec du vin généreux 9 dans .lequel on fait infuser un peu de 
lentisque ou de romarin , ou de toute autce pknte qcti ébntient 
un peu de résine. 

Le racornissement (indurimentp}(i). Les vers à soie anivés 
à la quatrièiàe mue se gonflent, s'endurcissent et meurent» Les 
ieuilles malsaines et cbairgées de tannin oocasi<ynent, eette ma- 
kdie ; c'est ce qui arrive lorsqu'elles .ont été attaquées* par les 
gelées blanches , k grêle : ou les .insectes ; ces acctdens altèrent 
leur organisation ainài que les sucs qu'elles. contieiment; sans 
se perdr^e ici dans des questions de ohimie , l'on peut dire que 
la feuille malsaine rend malsain l'animal qui s'en nourrit. 

Les vers à soie ainsi nourris donneront une soie qui sera un 
peu âpre ;,itur /COcon sera gros «ans avoir de consistance ; sou^ 
vent il arrive qu'il cesse de vivre avant de commencer son tra« 
vail ou après l'avoir commencé , et le degré du mal est toujours 
en raison de l'intensité des causes qui l'ont produit. Un teinps 
favorable, et un bon choix dans la nourriture peuvent prévenir 
cette maladie ou. bien y remédier; ane atmosphère ehaude qui 
n'est ni trop sèche ni trop humide et un couraiit d^air modéré, 
sont les conditions désirables. Le passage subit du ^aud au 
^ «■ ' li I ■ Il I I 1 1. ■ ■ I I I II . 1— 11— — »— — 

(1) Les propriétaires eo Lombardie appellent ceti0 maladie <»|ci'> 
nuire , p^rce que le Ter-a-soie devient d'une substance terreuse qui 
lessemble assez à de lacbaux., 
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, frpid y celui do froid au chaud , sont encore des causes déter- 
minautes de cette maladie ; et l'oo comprendra que la feuille 
doit êtresalubre, mûre ^t non acide ;il ne sera pas nécessaire de 
l'asperger avec du vin aromatique , mais de la laisser reposer en 
lien frais; en un mot la médecine naturelle dans cette ma* 
ladie , consiste à éloigner ou à modifier toute action nuisible de 
l'atmosphère. L'auteur prétend avoir diminué l'acharnement 
de la maladie en donnant de la laitue à manger aux vers à soie. 

Parmi les maladies et dévastations qui proviennent des ma- 
gnoneries et de leur distribution , on peut compter la suffoca- 
tion j maladie qui, dérangeant les élémens de l'organisation, 
empêche le libre passage de l'air. La proportion entre les solides 
et les fluides étant détruite , porte ceux-ci avec excès dans les 
organes de la respiration , obstrue les conduits et enlève la vie 
à l'animal. , 

Tout ce qui empêche la libre transpiration et la respiration 
ea affaiblissant les organes destinés à ces intéressantes fonctions 
produit cettemaladie; l'humidité des tablettes sur lesquelles rc* 
posent les vers à soie , réchauffement et la fermentation des 
résidus des feuilles qui développent une quantité de gaz acide 
carbonique, l'humidité de la feuille qui les couvre et le défaut de 
propreté des magnoneries^ le passage subit d'un air tempéré à un 
air humide et chaud, sont les causes de cette maladie; il arrive 
souvent que des vers à soie comprimés sous le poids des tilières 
homùdés et malsaines , ne peuvent plus lever k tête et respirer 
Vair libre et qu'ils demeurent suffoqués. Leur cadavre qui en* 
tre prompteinent en corruption produit l'infection et propage 
la maladie. 

La surveillance et l'activité mettent Je ver à soie à couvert de 
ces accidens ; cent qui entreprennent d'eu élever commettent 
une erreur fréquente, en entassant ces animaux sur des ta» 
blettes étroites, et dans des lieux où dorment plusieurs per- 
sonnes et où l'air circule mal ; il faut un site dé quarante 
palmes carrées pour la commodité de celui qui gouverne une 
once de vers à soie (i), Dxsr. 

(i) Suivant Dandulo, traduit avec les plus intéressantes obser«:ations 
par le D'. Fqntaoeill.es , a*, ëdit., pag. 336» une once de verâ-soie oc- 
cupe dans le premier âge 7 pi. 4 po« 'carrës , dans le second âge, 14 pi. 
S po., dans le troisième, 34 pi. 10 po., daiis le quatrième, 8a pi. 6 po. 
et dans U cîoqAîème , i85 p<. 4 po- ( ^ote dtLtradutUur. ) 

8. 
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7a. fl^AHOiL thIoiiqur it piATiQOB DÛ Y16NKBON FIANÇAIS , etc; par 
H. TpiBBADO DK Bbihbaud. In-i8 de 3^4 p., av. fig., prix 3 fr. 
¥ms » 1 8a6 ; Roret. ( Collection des Manuels,) 

C'est la deùitème édition de Teavrage annoncé dans le BuU. 
d'oct. 1825, n^. 200. 

ÉCONOMIE FORESTIÈRE. 

^3. TlAlli PIATIQUB DB LA CULTUEB DIS PIMS A GBAHDBS DUtBRSlORS / 

de leur aménagement , de leur exploitation et des divers en^- 
plois de leur bois ; par Louis Gerv. Dblamabbb , propriétaire 
cultivateur-forestier ; a*, édit. , augmentée d'un Appendice 
sur les cèdres du Liban, les mélèzes et. les sapins. Ia-8°. 
Paris , M*»*. Huzard. 

L'auteur avait déjà pubUé , sous le titre de Mémoire , les ob- 
servations <{ni font l'objet de cet ouvrage. Soit que l'édition ait 
été promptemeut épuisée , sait par tout autre motif, il les re- 
produit aujourd'hui dans un volume de 365 pages. 

L'ouvrage de M. Delamarre contient de grandes vérités et des 
conseils utiles. La culture des bois est très-avantageuse, dit-il, 
surtout celle des pins maritimes et sylvestres; tons les phy- 
stciens, forestiers , botanistes, sont d'accord depuis long-tempff 
sur les profits que l'on peut retirer de la culture des bois. 
M. Desfontaines dit dans le deuxième volume de son Histoire 
deS' arbres : « Les pins sont peu délicats sur la native du ter- 
rait, ils préfèrent en général ceux qui sont légers et sablonneux, 
quelques-un^ même viennent dans des sables arides et au milieu 
des rochers. » BfM. Thonin et Jaume St. -Hilàire avaient dit aussi 
dans rittstruction qui précède'le Traité des arbres forestiers : 
« Nous croyons qu'il est de l'intérêt des propriétaires de plan- 
ter des bois , de multiplier les bonnes espèces d'arbres tant in- 
digènes qu'exotiques, et d'être convaincus que l'élévation ton- 
jours croissante du prix des bois de service, offre à ceux qui ne 
sont pas dominés par un égoîsmé mal entendu ou pressés- par 
les besoins du moment , la culture la plus avantageuse qu'on 
puisse entreprendre. » 

Nous conseillerons aux cultivateurs-forestiers qui n'ont pas 
de cabinet^ ni de nombreuse collection de livres, de se procu- 
rer l'ouvrage de M. Delamarre , lorsqu'il aura , dans une non- 
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velle «ditioD^ Lien déterminé , par la citation de bonnea figui^ea , 
les espèces de pins dont il a parlé, et lorsqu'il aara appris que 
plusieurs botanistes et cultivateurs donnent le nom de pin ma- 
ritime à une espèce de pin qui n'est pas le pinus mariiima de . 
Linné , et que le' seul moyen de les mettre d'accord , ou du 
inoins de se faire comprendre , c'est de citer une 6gure de l'es- . 
pèce dont on écrit l'bistoire. Une nouvelle édition du. Traité: 
pratique des pins sera également utile et surtout agi^éable à> 
lire, si l'auteur veut bien se donner la peine^de revoir son ma«, 
nuscrit et de châtier son style. 

74* ]VI.] Lambsbt , vice-président de la Société linnéenne de» 
Londres et possesseur d'un des plus beaux herbiers donnus , 
vient d'ajouter un nouveau volume à son bel ouvrage sur les 
pins. Ce voltime n'est pas enicore répandu dans le commerce 
de la librairie. J'en ai vu un exemplaice chez Tantenr. Il paraît 
que les autres sont arrêtes dans les magasins du libraire en 
faillite à qui M. Lambert a cédé l'édition. H renferme Tbistoice 
et la figure en couleur de plusieurs nouvelles espèces d'arbres 
verts et d'une espèce de chêne du Népaul dont les feuilles sont 
remarquables par leurs bords entiers et leurs grandes dimen* 
sions. J. S*. H. 

^5. Traité des arbkissbaux tt dis abbvstbs cultivas en Fbancx et 
en pleine terre; par M. Jaumb Sairt-Hilaibb ; ouvrage pré- 
cédé d'une instruction sur la culture des arbres et des ar- 
brisseaux par A. Tbouin, prof, au Jardin du Roi. 10*. et. 
1 1*'. liv. Paris, imprim. de F. Didot. 

Ces deux livraisons termineront le premier volume de ce 
traité, qui paraîtra en vingt-deux livraisons ou deux volumes. 
L'auteur s'est proposé , en publiant cet ouvrage, de donner 
une. figure exacte de tous les arbrisseaux et arbustes indigènes • 
ou exotiques , qui ornent nos parcs et nos jardins , ainsi que 
leur culture et leur histoire rédigée avec précision. Tant d'au- 
teurs répètent tous les jours ce qui se trouve dans les anciens . 
traités comme dans les nouveaux dictionlaaires , pour grossit' 
leurs.VQlnmes et en augmenter le nombre , que le. public doit 
savoir gré 'à celui qui réduit les connaissances acquises et les 
caractères particuliers des espèces à leur plus simple exprès* 
sion. Depuis quelques années on se plaint , avec raison, que* 
les ouvrages dont l'utilité devrait êti-e le seul et l'unique but 9 - 
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sont devenns presque tons des objets de luxe ^ et qne des livres 
detiinét à être cntFe les mains des cultivatears et des proprié- 
taires , ne se trouvent plus , à cause de leur excessive cberté , 
qjae dans les bibliothèques des princes et des riches particu- 
liers. On ne lért pas le même reproche auTrâiité des arbrisseaux 
que nous annonçons , et comme le disait un savant professeur 
du Jardin du Roi : « Il est difficile d'offrir an public un livre 
qui renferme un aussi grand nombre de bonnes 6gareSy et de 
le donner à un prix aussi modique. » 

Cet ouvrage contiendra l'histoire et la figure en couleur 
d'environ deux cents espèces d'arbrisseaux et d'arbustes, et 
sera terminé avant la fin de l'année. 

On souscrit à Paris chez Tauteur, rue Furstemberg , no. 5 ^ 
abbaye Saint-Germain , à raison de 4 francSv5o centimes ps(r 
livraison , sur papier jésus grand in-8o ., contenant huit plan- 
ches et cinq ou six feuillets de texte ; et de 7 francs sur papier 
vélin în-4^. 

La collection générale des plantes de laFra^nce, du. même au- 
teur, contenant l'histoire et la figure en^conleuj: d'environ 
onze cents espèces, et formant dix volumes grand in-80 . , est da 
prix de S^o francs ^ sur papier vélin in-4^., de 600 fr. 



nORTICULTTOE. 

» 

76. CuLTuii DK LA RECLissi à Bourgucil , département d'Indre 
et- Loire. — Propriétés économ. et médie. de cette racine. 

li est difficile de trouver en France une commune où la va* 
riété des récoltes , l'intelligence et l'activité dans le travail , et 
1« bénéfice' dans les produits , soient aussi remarquables que 
dans le petit c«nton dépendant de la commune de Bonrgueii. 
Notre objet n'est pas de donner ici des détails sur les difléren- 
tes cultures qui sont pratiquées dans ce canton , telles , par 
exemple , que celles de l'anis , des ognons , du fenouil , des 
choux , du maïs , du millet , et d'un grand nomfbre d'antres 
plantes céréales et légumineuses ; nous nous bornerons à dé- 
crire la méthode usitée dans la culture de la réglisse , afin que 
les cultivateurs intelligens , en ayant connaissance ,' puissent 
tirer parti d'une production utile en médecine et daos Us arts. 
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La régU»se officinale , que les boUaistes nommefat gHcjrr- 
rkiza glahm , croît natttrelleaieat eu fispagae , en Sicile , et 
même en Langnedoc Elle a nne racine de la grosséiir d'un 
doigt , rameuse , traçante , janne en dedans , roussâtre eh 
dehors Ses tiges parviennent à nne éléyation de quatre pieds ; 
elles sont branchues et ligneuses. Les feuilles sont composées 
de plnsiears petites folioles ovales et pointuer. Les fleurs , rou- 
geâtres on d'un bleu pâle , sont rassemblées en épis. Les se- 
mences sont renfermées dans des gousses. 

Cette planta n'est eultirée ni en Sicile, ni en Espagne , bien 
que ces deux, pays fournissent une grande partie des racines 
ou dn suc de réglisse qui se consomment en Europe -, mais la 
nature y fait tous les frais de culture. Nous avons vu , en Si- 
cile et en Espagne , des cantons où les fermiers la considèrent , 
à juste titre , comme un fléau pour la culture ; il est en effet 
difficile d'extirper les profondes racines qui repoussent sans 
cesse. Attssi on se contente d'aller arracher , dans les campa- 
gnes, tonte celle qui est nécessaire à la confection «du jus do 
réglisse et aux demandes du commerce. Elle exige en France , 
uhe culture soignée ; et celle qui se pratique dans la commune 
de Bourgueil peut être donnée pour exemple. 

On plante cette racine à deux époques différentes ; la pre- 
mière en automne et la seconde an printemps , c'est-à-dire , 
aux mêmes époques où l'on fait la récolte. Avant de la mettre 
en terre, on a eu soin de donner un bon labour profond de 
vingt pouces ; et peu de temps après , on ouvre des tranchées 
larges d'un pied, profondes de quinze et vingt pouces , et dis- 
tantes les unes des autres de dix-huit pouces à deux pieds. On 
choisit ponr cette culture des terres légères , humides et sub- 
stantielles. La plantation, ainsi que la récolte, a lieu le plus 
communément au mois demârs^ Lorsqu'on fait la récolte , on 
tire hors de terre toutes les racines que la plante a poussées 
pendant sa croissance. On met ji part toutes celles^ qui sont 
parvenues à la grosseur da petit doigt et au> dessus ; et l'on ré- 
serve , pour la plantation , celles qui ont environ la longueui^ 
d'an pied à dix-huit pouce»; mais on emploie aussi celles qui 
sont moins longues! On se contente de les couper légèrement 
à leurs deux extrémités, et l'on conserve avec soin tout le^che- 
velu dont elles se trouvent garnies ; ces racines , que l'on 
nomme maîtres-brins , sont plus tendres et plus juteuses ryie 
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les grosses racines. On pUnte aussi , à défaut de racines fila- 
menteuses , la partie supérieure de la racine ptiocipale , qui est 
adhérente au collet de la plante , et qui est trop coriace et trop 
sèche pour être vendue dans le commerce. 

On couche ces racines dans le fond de la fosse , lès unes à 
la suite des autres ; et l'on en forme deux rangées parallèles , 
surtout lorsque le sol est de bonne qualité. La terre dii fond de 
la fosse doit avoir été remuée à la profondeur de deux ou trois, 
pouces. Après avoir placé les racines, on les couvre avec six 
pouces de terre environ; et c'est alors qu'on répand la quan- 
tité de fumie^: dont on peut disposer. 

On donne aux champs , pendant la première année , les bi- 
nages nécessaires à l'extirpation des plantes parasites. L'on 
comlile entièrement la fosse avant l'hiver , de manière que le 
sol se trouve au même niveau sur toute sa surface. La culture 
de la seconde et de la troisième année consiste seulement dans 
des binages , réitérés aussi souvent qu'il est uéccissaire . pour 
ne pas donner aux herbes le temps de se propager. 

La racine de réglisse se récolte à la troisième année révolue. 
On commence souvent à la récolter à la fin d'octobre., lorsque ^ 
la végétation a cessé ; et Ton continue en hiver , jusqu'au mois 
de mars , lorsque le temps le permet. Pour la tirer hors de 
terre, on défonce la fosse dans laquelle on l'avait placée, et on 
enlève successivement toutes les racines que l'on rencontre. 
Les cultivateurs qui veulent faire produire une seconde récolte 
au même printemps pratiquent alors, dans le terrain situé en- 
tre les anciens fossés, de nouvelles fosses où ils mettent lé 
plant de la racine à mesure qu'ils le retirent de terre. 

Lorsqu'on n'a laissé qu'un întervs^Ue d'un pied entre les 
fosses, alora on défonce la totalité du terrain pour faire la ré- 
colte. Ainsi la terre se trouve- bien préparée pour .les cultures 
subséquentes. 

Le temps le plus favorable pour faire la récolte est celui où 
l'atmosphère est un peu humide ; alors les racines retiennent 
minuit leurs sucs , et elles se conseiwent dans l'état où l'on 
cherche à les maintenir. Le sol ne doit être ni trop sec , ui 
trop humide. Dans l'une ou l'autire de ces circonstances le.dé- 
fonçement. ne pourrait pas être effectué avec avantage, et la 
préparation que la terre en reçoit ne serait pas aussi bonne. 
Pendant que l'on défonce It^ sol , éi.es' ouvriers enlèvent les 
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vacioen, «*t ils séparent' celles qai doivent être regardées comme' 
réglisse d'avec celles qni doivent servira une plantatiob. Itsr 
forment avec les premières des bottes grosses comme la caisse/ 
de la longueur de deux pieds ou deux pieds et derai^ ils les lictit 
aux deux bouts' avec un lien de racine. 

: Aussitôt qu'on a fait un certain nombre de bottes, on les 
porte dans une cave on dans un lieu frais afin d* empêcher 
qu'eUes ne sèchent , et qu'elles ne perdent de leur poids. On 
les couvre aussi quelquefois avec du sable que l'on arrose de 
temps à autre pdur conserver un plus grand degré d'humidité. 
Cette dernière pratique détériore les. racines ^et leur donne, 
une mauvaise saveur , surtout lorsqu'on les tient trop long-^ 
leraps dans oet état. Les racines ne se conservent hors de 
terre que deux on trois mois. On les vend aussitôt après la 
récolte lorsqu'on peut en trouver un bon déboocfaé. On ne 
les récolte souvent que lorsqu'on est assuré de la vente. CcH 
pourquoi plusieurs cultivateurs les laissent en terre quatre et 
€inq ans. Mais il est plus avantageux de renouveler les planta- 
tions tous les trois ans. 

Les cultivateurs de la commune de Bourgueil vendent la 
racine de réglisse à des négocians qui l'expédient aussitôt k 
Paris , pour la Flandre ou autres lieux. Elle a perdu a5 p. o/o 
de son poids en arrivant à Paris. L'usage est de la vendre tou- 
jours en vert : on trouverait trop d'embarras et de perte £ la ' 
faire sécher, et à la vendre dans cet état, ainsi que cela 'se 
pratique pour la réglisse qui nous vient d'Espagne. 

Le pnx de cette racine varie beaucoup; elle se vendait, il j 
a plusieurs années, lorsque nous étions sur les lieux, 4^ ^r. le 
demi-quintal métrique: Mais cette valeur est fort sujette à 
varier. Il est peu de cultures qui exigent des travaux aussi péni* 
blés et des avances aussi considérables. Mais aussi on est am- 
plement dédommagé par les bénéfices qu'elle procure. Les 
propriétafres qui cultivent eux-mêmes retirent souvent jusqu'à 
cent lonis Ae la récolte d'un arpent ( x ^. 

H est étonnant que quelques particuliers de Bourgueil 
n'aient pas imaginé de faire d^ns cette commune une fabri- 
que de jus de ré^fltsse. Un établissement de ce genre serait un 
puissant encouragement à la culture de cette plante, et il de^ 

(0 L'arp«iit de Bourgeuil est coirposc* d^ too perches de ^ pied». 
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viendrait d'ftHUnt plus important qu'il ffaep^ passer ,1a grande 
variation de prix à laquelle est sujette cette denrée ^ Les culti- 
vateurs étant alors assurés du débit , bien loin de restreindre 
leuc culture ainsi qu'ils, j sont souvent contraints , lui don* 
neraient une nouvelle extension, et en retireraient des bénéfices 
plus certains. X^ous allons faire connaître la fabrication du sac 
de réglisse afin qu'elle puisse être entreprise par des hommes 
industrieux, qui pourront tirer un bon bénéfice d'une mani* 
pulation facile à exécuter, et nous afiPranchir du tribut que 
nous payons -à l'étranger J^our cette denrée. 

Fabrication du jus de reglisse. -^^Cov^me nous ne nous som- 
mes pas trouvés en Sicile à l'époque où se fait la préparation du 
jus de réglisse, nous en donnerons la description d'après Ses- 
tini , auteur italien , qui l'a observée à Catane , > ville située an 
pied du mont Etna. 

Les paysans arrachent dans le mois de novembre les racines ; 
ils en forment des hottes qu'ils vont cendre dans les villes où 
Ton prépare le jus de réglisse. Après avoir coupé ces racines 
d'une longueur de 8 à lo pouces, on les lave dans dès baquets 
afin de les débarrasser de la terre qui y adhère plus ou moins. 
On les retire de l'eau avec de petites fourches , et on les porte 
sous une meule à huile pour y être concassées. Cette -opéra- 
tion est nécessaire afin que l'eau puisse pénétrer dans toutes les 
parties fibreuses des racines , et en extraire les sucs qu!elles 
contiennent. On les jette à cet e£Pet dans une. grande chaudière 
pleine d'eau , que l'on tient en ébiillition pendant quatre on 
cinq heures. On les retire de Ja chaudière pour les mettre dans 
les cabas, ou paniers ronds qui ont une ouverture à la partie 
supérieure. Ces paniers sont pareils à ceux dont on se sert 
pour presser les olives. Après les avoir remplis , on les met, 
xiu nombre d'une vingtaine , sous une presse pour ^extraire 
le suç contenu dans les racines. On verse ce jus dans li^é autre 
•chaudière dont les bords sont moins élevés , ayant soin de le 
passer à travers un panier à mailles serrées, afin d'empêcher 
que des fragmens de racijaes ne soient ni^êiés avec la liqueur. 
Le marc qui reste dans les paniers est mis de côté pour être 
soumiis à une seconde ébuUition , par laquelle on enlève les 
sucs qu'il contient encore. 

Lorsqu'on a obtenu tout le suc des racines, on le fait 
bouillir et réduire jusqu'à ce qu'irsoit parvenu à la consistance 
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tM'Mniyéy^ce^pit dure environ i^ heures. Cette opération exi- 
ge beatrconp de ^tkaok^^pmLt i|«e ie'vuc ttesoit pasbrâlé . e'est 
pour éviter cet Inconvénient qu^on ^nmxiièlefeaiiJBesiire «|iie 
le «ne s'épaissît^ et que deux ouvriers armés de pelles en fer re- 
muentsans c^sse pendanlFespace de st heures. Cette manipulation 
demande de l'accord et du soin de là part des ouvriers ; car sans 
bêla, là pâte deviendrait grumeleuse, et n'aurait point de corps. , 
Lorsque la pâte a acquis la consistance nécessaire , c'est-à-^dlre 
celle dâ miel, on la laisse refroidir, et on en forme ensuite 
des pains ou billes que l'on emballe dans des caisses, en in- 
tercalant entre chaque bille et entre chaque couche des feuilles 
de laurier afin qu'elles ne se collent pas les unes aux aufcrés. 

Le résidu des racines donne un excellent combustible , lors- 
qu'il a été séché au soleil. 

Les personnes qui s'occupent de ce genre d'industrie en 
Sicile, transportent leurs fabriques d'un lieu à un autre; lors< 
quelles ont épuisé les racines qui se trouvent dans un canton, 
elles passeYit dans celui où la nature leur offre une récolte assez 
abondante pour continuer leurs opérations, et elles ne, revien- 
nent dans le inême local qu'au bout de quelques années ^ 
lorsque les racines ont eu le temps de repousser et de prendre 
toute la croissance nécessaire. 

Le jus de réglisse fabriqué en Sicile se vend en France, en 
An^eterre, en Hollande, et dans l«6 différentes villes d'Italie. 

On dit que le suc de réglisse se prépare aussi à Marseille et ^ 
en Hollande : on aura sans doute imité le procédé en usage 
dans la Sicile. Mais ceux qui Voudraient entreprendre ce genre 
de fabrication , doivent employer des chaudières de fonte , au 
lieu de chaudières en cuivre , dont on fait usage en Sicile. Car , 
par le continuel mouvement que l'on donne à la pâte avec des 
pelles de métal , on enlève des portions àé cuivre des parois 
de ces chaudières; et il a été reconnu que cela était dans 
une jiroportion de 4 ou 5 onces par quintal , ce qui peut être 
nuisible à la santé. Cette précaution , d'ailleurs , conforme aux 
intérêts des fabricans, puisqu'elle est plus économique, doit 
suffire pour attirer la confiance du commerce et celle des con- 
sommateurs, (/owr/ii des connaiss. usuell, etpratiq,^t. i , iSaS.) 
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''7. CuLTCBg DE L'Âms; màiioûre la à la Société rdjale d'Âgri^ 
culture de Touloi|se , par le Secrétaire perpétuel. 

La graine produite par cette plante fait la richesse du cul- 
tivateur dans les arrondissemcns d'Albi et dç Gaillac : pour- 
quoi, dans un moment où les céréales sont à vil prix, ne 
cherclierait-on point à l'introduire daoj» des contrées où elle 
est en quelque sorte inconnue? 

Lanis est une plante annuelle, à tige^ haute d'un pied, 
rameuse, cannelée , de la famille des omhellifères. Cette 
plante, originaire d'Egypte, est acre et aromatique dans tou- 
tes ses parties. Ses semences surtout ,- qui sont rudes et de plus 
d'une ligne de diamètre , ont une saveur dçs plus agréables. 
Ëllc$ sont employées en médecine comme cordiales y stoma- 
chiques, carminatives et digestives. On en retire, par expres- 
sion, une huile grasse, odorante^ et par la distillation, une 
huile essentielle qui jouit de toutes les propriétés de la plante , 
'et suii;ont de son agréable odeur. Aussi les parfumeurs et les 
confiseurs en font-ils un grand usage : les premiers pour les* 
faire entrer dans leurs parfums, les seconds pour composter 
des liqueurs fie table , et ces excellentes petites dragées que , 
de son nom , on appelle anis. 

Gomme le chanvre , cette plante craint la gelée et ne doit 
être semée qu'au printemps. Le sol qui doit en recevoir à dà 
être bien préparé par des labours à la bêche ou à la charrue ; 
il faut que la terre soit réduite en poudre et qu'on y ait passé 
le râteau ou la herse pour qu'elle soit bien unie. La graine 
doit ensuite être semée à la volée et très-légèrement recou- 
verte. A peine la plante a-t-elle paru qu'il faut sarcler le champ 
et le purger de toute espèce. d'herbe. Un second sarclage est 
nécessaire avants Tépoque de la floraison ,, et chaque fois, il 
faut arracher les brins d'anis les plus faibles , soit aân d'établir 
la plus grande uniformité, soit afin dé faciliter la libre circu- 
lation de l'air , pour préserver la plante - des atteintes des 
brouillards auxquelles elle estfort sujette. 

L'anis réussit dans les gorges où l'air circule librement; mais 
son succès est plus assuré sur les coteaux : cette plante se plaît 
plus paiticulièrement sur des terrains sablonneux et calcaires. 

C'est ordinairement dans le mois d'août que commence la 
maturité de l'anis : il n'arrive jamais que cette maturité se 
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termine en même temps. 11 faut donc cueillir les bouquets de 
graine au furet à mesure qu'ils brunissent , en choisissant pour 
cela un beau jour, mais sans attendre la chute de la rosée. 

Les bouquets ^doivent être étendus sur l'aire dépicatoire, et 
lorsqu'ils sont parfaitement desséchés , on les bat au fléau de 
la même manière que le blé. Il faut ensuite vanner la graine 
pour la rendre bien nette ; mais afin de la préserver de l'action 
de l'air et de lui conserver son arôme , qui fait son principal « 
mérite, il convient de la renfermerdans des sacs, et de placer 
ces sacs dans un endroit parfaitenaent sec. 

Sur une contenanèe de 4^ ares (c'est la sctérée d'Albi) , il 
faut semer TQ-livres de graine; et si l'année est favorable, il 
n'est pas rare d'en retirer 8 quintaux. 

Le prix de t'anis varie selon son abondance ou sa rareté. La 
livre s'est vendue un franc ; elle est descendue au-dessous de 
5o cent. ; mais quelle que soit sa valeur , fût-elle de 2 5 cent, 
seulement,* il n'est pas de denrée qui soit d'un plus grand - 
produit. Les paysans qui cultivent à moitié , retirent encore de 
leur journée une somme de 3 fr. (Journ, des propritt, ruraux ^ 
mai i8a6; p. i5o. ) 
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78. SOCIKTB CSNTRALB d'aGRICULTDBE DB Paris. ' 

Séance du 5 avril 1 8a6. — M. Masclet , consul de France 
et correspondant de la Société à Edimbourg , adresse divers 
rapports imprimés, relatifs aux expériences faites en Ecosse, 
à Tépoque de la dernière récolte , ayant pour objet de comparer, 
•dans leurs effets, la faucille dont on fait usage dans ce pays 
pour la coupe des blés , avec l'espèce de faux employée par 
les Flamands , et connue sous le nom de sape. M. Darbiay ren- 
dra compte de cette communication. — La Société reçoit diffé- 
rens- ouvrages, entre autres celui de M. le vicomte Emmanuel 
d*Harcourt , l'un de ses membres , intitulé : Réflexions sur la ri- 
chesse future de la Frtincey et sur la direction qu il convient de 
donner à la prospérité du royaume^ et la 5«. livraison des An- 
nales agricoles de Roville ^ par M. Mathieu de Dombasie, son 
correspondant. -^ M. Ghallan rend^ compte verbalement de l'ou- 
vrage de M. Deby , intitulé : de V Agriculture en Europe et en 
Ariurique. L'auteur sera inscrit sur la liste des candidats pour 
la. place de correspondant. — M. Diirblay rend compte 4es 



essais qu'il a, faits , pour sabstituer , dans U mrarntare des che- 
vaux de poste, des substances pan.aireft à iavoioe ; d'après une 
expérience continuée pendant 5 mois , ^nr 2 cheyanx en assez 
mauvais état, il a trouvé que 4 7 kilogrammes d'un pain tait 
avec diverses sortes de farines , mêlées en différentes propor- 
tions , éqnivalaient à nu bcisseau d'avoine, et que l'état de ces 
animaux «s'était manifestement amélioré par l'usage journalier 
de cette nouvelle nourriture. M. Darblay se propose de eontt^ 
nuer et de varier ses essais -— > MM. le comte de Ramboteao , 
propriétaire dans le dépa internent de Saône*et-Loire , Trocba à 
Belle»Be- en-Mer , et Warden, ancien consul général des Etats- 
Unis d'Amérique à Paris , sont successivement nommés corres^ 
pondans de la Société. 

Séance du ig avril. — Au nom de la députation qni a été 
admise k présenter au Hoi les hommages de la Société, à l'occa- 
sion de l'anniversaire du 12 avril, M. Tessier rend compte de 
l'accueil bienveillant qu'elle en. a reçu. S. M. , après avoir ré- 
pondu , dans les termes les plus flatteurs pour la Société , an 
discours de son président , a daigné s'entretenir familièrement 
avec les membres de la députation , et leur a adressé ayec in- 
térêt diverses questions sur les perfectionnemens dont l'agri- 
culture est encore susceptible. — Le ministre de l'intérieur 
transmet à la Société la description et le dessin d'une charrue 
nouvelle, de l'invention d'un quaker de George «Town ; des 
commissaires sont nommés pour en rendre compte. — Entrç 
autres ouvrages imprimés , la Société reçoit VJ^ssai sur la marne y 
par M. Puvis ; et le recueil des actes publiés par la Société im- 
périale d'agriculture de Tienne, depuis 1816 jusqu'à ce jour, 
6 vol. in-i*** — ^- Ternaux invite les membres de la Société, 
qui en auraient le temps et le désir , à assister à l'ouverture de 
ses silos, qui doit avoir lieu lundi prochain et joui:» suivans^ à 
sa maison de Sàint-Ouen. — M. Bosc rend compte verbalement 
de l'ouvrage de MM. Martin , sur l'éducation des abeilles dans 
des ruches à l'air libre. — MM. Deby, propriétaire à Blôjs, et 
Fodéré , professeur à la Faculté de inédecine de Strasbourg , 
sont nommés correspondans de la Société. 

Séance du 3 mai. •— M^ Ramet , de Nantes^ consulte la So- 
ciété sur les moyens de détruire le jonc, qui s'<est emparé 
d'une étendue assez considérable de marais tourbeux desséchés 
depuis la à i5 ans, et qui avaient fofirni, dans les première^ 
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nfitéét) d^abondantes récoltes de grains. Plasienrs membres 
fofft part de leurs idées à ce sujet , d'après des faits semUables 
on analogues qui sont à leur connaissance. La diversité des moyens 
indiqiuéS fait sentir la nécessité de charger une commission 
spéciale d*examiner la question dans toute sa généralité ; en la 
considérant par rapport aux différentes natures de terrain des- 
séchés , et aux divers états dans lesquels ils peuvent se trouver ; 
IfM. Bbttin ,'Dailljr fils, Darhlay et Labbé , sont désignés pour 
composer cette commission. — La Société reçoit les statuts de 
l'association pour Tinstitution centrale agronomique, qui doit 
être établie sur le domaine royal de Grignon. M. Ternaux, Tnn 
des membres du comité provisoire de l'association , sW YïnMl^ 
tation qui ïni en est faite , entre dans quelques déttfl» stir fa 
'manière dont cette société s'est formée , et sur le double but 
qu'elle a en vue dans l'institution projetée ; fun, d'offrir l'exem- 
ple du meilleur mode d'exploitation dans les divers genres de 
cultnre , dont le domaine choisi pourra être susceptible ; l'au^ 
tre, qu'elle regarde comme le plus important, de donner à un 
certain nombre d'élèves, pris dans les trois classes de fils de pro- 
priétaires ruraux, de fermiers et d'ouvriers attachés à la cuU 
tnre , une instruction agricole , théorique et pratique , appro- 
ptlëeileur situation respective. Après avoir entendu cet exposé , 
la Société foulant manifester tout l'intérêt que lui inspire un 
Semblable établissement, qu'elle a toujours appelé de ses vœux, 
a décidé qu'-il sera souscrit en son nom pour une action de i ,aoo 
francs. — -M. Hachette présente, de la part de M. Demaisons, 
le dessin de la roue hydraulique à l'aide de laquelle ce pro^ 
priétaire se propose de perfectionner et d'étendre le système 
d'irrigation , qui lui a mérité la grajide médaille d'or de la So- 
ciété, dans sa séance publique de 18 a 3. 

Séance du i^j mai, — M. X!hancey communique des rensei- 
gnemens ^ur une machine à battre les grains, que M. Billion 
avait fait venir d'Aiigleterre, il y a quelques années. — La Société 
reçoit quelques oi^vrages, entre autres un mémoire sur les 
courses des chevaux, env^oyé par M. fiazzi, de Munich , et sur 
lequel M. de Staël est invité à faire un rapport verbal. — M. Bc- 
nafoux rend compte verbalement du Calendrier géorgique de la 
Société d'agriculture de Turin, pour l'année 1826. — Au nom 
d'une commission,. M. Huzard fils fait un rapport sur la charrue 
araire de Virginie, rapportée par M. La Fayette. La commission 
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n'a pas eu l'qccasion de faire essayer cet ipgtrumeut ; mais d'»-< 
près l'examen qu'elle en à fait, elle a redonna qae c'était une 
des charmes simples constrmtes d'aprè^ )es meilleurs principes. 
Sur la proposition, la Société décide qu'il en sera confectionné^ 
à ses frais , une semblaMe , pour être essayée plua tard. 

79. Sociiii b'^gmculturb ps Moulihs (Allier). . 

Séance du 1 nov. 1 8a'5. — -M. le marquis 'de Saint*Georg^,iiii 
des membres de la commission pour la distribution des prîmes 
à décerner en 1 826 ,. donne lecture du rapport relatif à ce tra- 
vail. La justesse des opinions émises par la commission et le ré- 
sultat auquel elle s'est arrêtée , ont été appréciés ^t adoptés ; 
*en conséquence , les prix destinés aux métayers qui se seraient 
distingués par une culture soignée et bien entendue, sont sas- 
pendus pendant quelques années ; les fonds accroîtront 
ceux des primes destinées aux belles races des bêtes à cornes. 

Trois prix, chacun de 100 fr.; seront donnés, par arrondis- 
sement, aux propriétaires des plus beaux taureaux de l'âge de 18 
mois à 3 ans; )a «omme ne sera ]5ayée qu'après l'accomplisse- 
ment de la condition imposée , de livrer, gratuitement, à la 
monte jusqu'au premier avril de l'année suivante^ le taureau 
qui aura mérité le prix. Chaque arrondissement formera trois 
' divisions , et il ne pourra être donné qu'un^prix 4^ns chacune. 

Un prix de 5o francs , par arrondissement , sera donné au 
propriétaire de la plus belle vache de l'âge de 4 à 6 ans, avec un 
suivant de l'année. 

Les distributions auront lieu comme les années précédentes ; 
savoir : à Montlnçon , à la foire du a mai; à Lapalisse , le 6 
du même mois ; à Moulins , le 1 1 juin ; et à Gannat , le 1 4 
juillet. Les primes sont décernées en présence du préfet, ou 
du sous-préfet, et du maire, par un jury composé de trois 
membres delà société et d'un artiste vétérinaire. 

Deux prix, le premier de 200 fl*ancs et le deuxième de 100 
francs, seront décernés en i8aô, pour la plus belle plantation 
de miiriérs blancs , à hai|te tige, en bonne végétation , à la 
deuxième ou troisième feuille. 

La Société a fait les fonds pour faire apprendre , tons les 
an:}, à trois journaliers, à élever les vers à soie suivant les 
meilleures méthodes : les propriétaires de plantations de mûriers 
qiii voudront se livrer à ce genre d'industrie , -et faire former 
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des omrriers iotelligensy peuvent adresser leurs demandes i ce 
sujet , à la Société. 

Un état des semis faits en i8a4 ^t tS^S, dans le jardin de 
la propriété de la Société , est communiqué à l'assemblée : ils 
consistent en pourrette , érables, sycomores, arbres de Judée, 
baguefaaudiers , genêt d'Espagne, acacia, asperges, épine 
blanche , cerisiers , pommiers , cytises et clapier de vigne ; 
la Société a fixé les quantités qui seront vendues, et déterminé 
le prix de chaque espèce. 

La Société souscrit pour au modèle de pressoir portatif, 
inventé par M Comoy , à Nevers ; cette dépense s*ëlève à 
1 5 francs. 

Séance du ijanu. i9q6. -^ M. le marquis de Saint-Georges, 
vice -président, donne lecture, d'une lettre de M. de Mai*tinel, 
qui accepte le titre de membre honoraire , qui lui a été conféré 
dans la séance d'élection, du s septembre dernier. 

M. de Martinel a joint à son acceptation : i». les tableaux 
usueb destinés aux cultivateurs qui recherchent dans la pomme- 
de-terre une qualité particulière ; 

la. Un tableau faisant connaître la culture et le produit de 
cent variétés de parmentières , indiquant la couleur extérieure 
des tubercules, leurs formes, les noms des vjiriétés, leur couleur 
intérieure, leà produits et la date des récoltes, avec des notions 
et observations dont la connaissance semble indispensable à 
celui qui se livre à la culture de la pomme-de-terre. 

Ces tableaux ont été déposés à la bibliothèque de la Société, 
qui en vote des remercîmens à l'honorable membre , M. de 
Martinel, auteur du travail. 

Séance du 4 février. — Un modèle de moulin à moudre le 
grain, inventé parle sieur Golas-des -Roses , deCharroux, 
adressé par le sous-préfet de Gannat à M. le préfet. Ce ma- 
gisU*àt a fait déposer ce modèle sur le bureau ; les membres de 
, la Société Font examiné , et ils ont reconnu que l'ensemble du 
mécanisme laisse beaucoup à désirer ; les détail^ donnés par le 
sous-préfet , et ceux insérés dans un certificat des autorités de 
Charroux, ne contiennent pas les renseignemens qui pourraient 
le plu^ faire apprécier les résultats produits par ce moulin, qui 
semble exister en grand, et être mis en activité à Gharroux. 
La Société arrête qu'il sera écrit dans ce sens au préfet. 
D. ToiibVÏ- 9 
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M. le président commanique une lettre de M. Cfiancey, par 
laquelle il invite les propriétaires à faire cultiver le cbanvre, 
en faisant usage du plâtre , dont il a apprécié les avantage». 

Les séances de déc. iS^iS, mars, avril et mai 1826, ne conte- 
nant que des détails d'administration de la Société ou là men- 
tion d'ouvrages dont nous avons rendu compte, nous nous dis- 
pensons de les reproduire. 

80. AcAOKMii BOTALi DBS sciEHCBS BT ABT8 DB BoBDBAUz. {Programme 
de la séance publique du a5 mai i8a6 ; pag. 2. ) 

L'Académie, convaincue des avantages que l'agricultare peut 
retirer du perfectionnement qu'elle emploie , et de l'introduc- 
tion de nouveaux moyens mécaniques dans les diverses cultures 
du département de la Gironde , proroge d'une .année le con- 
cours ouvert en 1825 , sur les questions suivantes ': 

a Quels sont les perfectionnemens que réclament la construc- 
tion des charrues et celle des instrumens d'agriculture^ sites 
dans le département de la Gironde ? 

to Quels sont les moyens .mécaniques qui pourraient être 
introduits avec avantage dans les diverses cultures de ce dépar- 
tement? » 

L'Académie demande que les cpncurrens aient fait usage , 
avec succès , de quelques-uns des moyens mécaniques indiqués 
dans leurs mémoires. 

La valeur du prix sera une médaille d'or de 4oo fr., qui 
sera décernée dans la séance publique de 1827. 

L'Académie rappelle qu'elle a proposé , en 1 8^25 , pour su- 
jet d'un prix d'agriculture, à décerner dans la séance publique de 
1827 : «La culture d'un demi>bectare de ^onn{agrostis stoloni- 
fera)y dans le déparlement de la Gironde. » Les concurrens de- 
vront faire connaître, aVant le i''^. mars 1837, les succès 
qu'ils auront obtenus , et en fournir les preuves ; une mé- 
daille d'or , de la valeur de 3oo fr. ,' sera décernée à celui des 
concurrens qui aura le plus complètement réussi dans cette 
culture. 

^ L'utile population des campagnes ue peut rester étrangère 
aux bienfaits de l'instruction qui se répand aujourd'hui dans 
toutes les classes de la société ; mais pour qu^ cette instruc- 
tion devienne profitable aux agriculteurs , .et par suite à tout 
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le corps social , il faut qu'elle soit en rapport direct avec les 
occupations des hommes à qui on .la destine. Or jusqu'ici» 
l'habitant de nos ^ campagnes sprtaat de l'école où il a reçu ^ 
les premiers et lés plus indispensables élémens de l'édu- 
cation ,.n'a pour guide de ses travaux , que la .routine ou des 
ouvrages au-dessus de sa fortune pour leur prix. > et de ses 
moyens intellectuels par les connaissances qu'ils supposent ) 
l'Académie .désirerait remédier à cet état de choses ou le- 
faire cesser. 

En conséquence , elle propose ub prix de 3oo fr. qui sera 
décerné dans la séance publique de 1827 , à l'hauteur dumeii^- 
leur Mfumcl ,d Agriculture approprié au dépactement de la Gi- 
ronde , et que l'on pourrait mettre entre les înains des jeunes 
paysans qui sotent des écoles primaires. 

Pour que ce manpel remplisse son objet , il doit traiter d'une 
manière claire et précise des principales espèces de culture 
auxquelles on s'adonne dans le département. L'Académie dési- 
rerait aussi que des leçons d'économie , et quelques .préceptes 
de mora^ contribuassent k augmenter l'intérêt et le mérite de 
ce petit recueil. 

Le bon état des communication» diminue les frais, donne 
un débouché plus sur et plus facile aux denrées » ménage le 
bétail , et par conséquent est indispensable pour la prospé- 
rité de l'agriculture ; mais ces avantages ne peuvent ètfie obte- 
nus que par l'entretien des chemins vioinaux. L'Académie, 
désirant encourager leur amélioration , décernera , dans sa 
séance publique de 1827 , une eouronne et une médaille de 
la valeur de 5o fr. , à celui des propriétaires ou des fonction- 
naires publics de chacun des six arrondissemens de sous-pi^ 
fecture du département , qui , pendant l'année iSoTô , aura le 
^ plus contribué par ses soins k la réparation des chemins vici- 
naux de sa commune. 

Les concurrens à ces médailles devront faire parvenir au 
secrétariat de l'Académie , avant le i**^. février 1837 , les no-» 
tes relatives aax travaux qu'ils auront fait exécuter. Ces natejs 
devront contenir , outre l'indication de la situation et de l'é- 
tendue des chemins réparés , des détails sur le mode employé 
pour les réparations , et sur la dépense à laquelle elles auront 
donné lietf. 

Le sy^ème des jachères est abandonné aujourd'hui par tous 



les Gûltivatean qui entendent lears propres intérêt». Mais 
4jiuel s^raii U meiiiettr système d.assoitmeni que Von pourrait 
adopter pour les tUvers points du dé'parlehiient de la Gironde ? 

Telle est la question importante que rAcadémie met au con- 
cours , en offrant à l'anteur de la meilleure solution , appuyée 
par des raisonneinens conclnans , et , autant que possible , 
par des expériences soit locales , soit comparatives , un prix 
de la valenr de 5oo fr. , qui sera décerné' dans sa séance pu- 
blique de 1828. 

Les toémoires écHts en français on en latin , seront envoyés, 
francs de port , avant le 1*'. mars , au secrétaire- général de 
VAcadémie , hôtel du Musée , rue St.-Domintqae , n*. 1 . 

81. Société o'agbicultohiok Ti»iii.-»»Le calendrier géofgiqoe 
de cette Société pour l'année i8a6 , riche en mémoires irapor- 
taur^ atteste de nouveau le zèle de ses membres sous les divers 
rapports , soit du perfectionnement de l'agricatture nationale» 
soit de l'introduction et de la culture des denrées céréales et 
des plantes exotiques , soit enGn de T examen et de Tadoption 
de machines et d'instrumens aratoires d'invention nouvelle et 
d*un avantage éprouvé. Les mémoires qui viennent d'être pu- 
bliés ont ^ comme cieux de Tannée précédente, le mérite de la 
clarté , qualité si nécessaire dans ces sortes de matières , que 
les hommes les plus savans s'appliquent à traiter avec une no« 
bie simplicité', afin de se mettre à portée dé toutes les intel«> 
ligenceh. Yoiei les titres des divers sujets : 

Sur l€ soufre du Japon; par le prof. Gian-Anton. Giosiaf . 
. Notice sur un noui^au moulin à hattre le rh; par le c'hev. 
Gins. M0HIÏ.LI. N ' 

R^xions sur la pnîcedente notice , relative au moulin à èat-^ 
tre Je m; par le marquis Penso cli Cavour. 

Expériences et réflexions sur la culture du riz sec de la Chine; 
par le marquis Arlîorio GAxiMARAt de Bcême, 

Sur le riz de la Chine; par le prof. Gian-Fran. 1}b, 

Sur une lithiasie entière trouvée dans le oœcum dun cheval ^ 
par M. Giuseppe Lugiamo. ' ^ . ^ 

Résultats d'une culture de carthame, faite dans le double but 
d'^n obtenir une récolte de fleurs et une autre de graines; par 
le prof. GioBEHT. * 

Expériences comparatives Jhites sur lesJUurs du carthame 
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exotique ei sur le Carikame indigène; par le prof . G lus. LavimI. 
Sur les %fers à soie de race chinoise; par le comte fiatlada di 

S.-ROBSBTO. 

Résultats de quelques expériences faites surV inoculation delà va- 
riole des brebis (variolo pecorino) , etc. ; par M. Gias.. Luciano. 

Notice succincte sur V origine de la vaccine^ etc.; par le même. 
{Àntolog. Giom. , avril 1826, p. i55. ) 

82. FiTB AGiicoLK à Cannfttadt, le 38 sept. iSaS. (FTlirtemb. 
Corresp, des Landwirtksck. Vereins^ i8a5; vol. YIII, nov. 
et déc. y p. 321.) 

La fête agricole du 28 sept. i8a5 a eu- lieu comme dans les 
anoées précédentes; mais Faffluence a été beaucoup plus con- 
sidérable y et les produits dans Taroélioration des animaux ont 
été plus* sensibles. 

83. Détails statistiques et agricoles sur divers pats. 

Il résulte , du recensement du bétail de la province deNamur, 
qmaeu lieu en i8i4 9 ^I^'^^ existe dans ladite province 58,3a6 
bêtes à cornes , a t , i o3 cbevanx , 121,019 moutons ; c*est-à-^ 
dire a, m bêtes à cornes de moins, i45 cbevaux et 173 1 
moutons de plus qu'en 1823. — Yoici quelcpies détails assez cu- 
rieux sur la distribution de la population. en France, dans les 
Etats-Upis de l'Amérique septentrionale et en Angleterre. • 

La France eât peuplée de plus de 3o millions d'habitans ; 
les 1 tiers de ses familles sont occupées de la culture du sol , 
et possèdent en grande partie les terres qu'elles fertilisent. 

Les États-Unis comptent 9,654 »4 ' ^ ^^^^^^^) *^^ lesquels 
il est pénible, disons mieux , il est bonteux de compter 
1,543^688 individus voués à l'esclavage; le reste présente 
2ï 175,055 personnes occupées à la culture des terres^ 349»6IS3 
à l'industrie manufacturière , et 78,558 au commerce. 

En AngleteiTe , la population est estimée à 1 4»39 r ,63 1 iia^ 
bitans; la répartition en 2,941 «383 familles, en donne 378,656 
^cqi||ées à Tagricultare, mais un très-petit nombre, comme 
propriétaires; i,35o,393 adonnées aux travaux des manufac-. 
tur^s, jt la vie active du commerce; 6z 2,488 bors de ces 1 
classes, et pesant de tout leur poids sur l'une et sur l'autre. 
[Journal d agriculture. Pays-Bas » octob. i8a5, p. 254.) 



1 54 Mélanges. 

84- Sur l'Institut agricole rt forh^ibr de HoHEnHsiif. {fFûr- 
temb, Conesp.derLandwirths.^ oct. iSaSj vol.VIIÏ ; p. 275.) 

Les sciences qu'on enseigne dans cet établissement se divi- 
sent en deux branches : Y agriculture et ia science Jbrestière. La 
pratique est unie à la théorie autant que l'organisation de l'é- 
tablissement peut le permettre. 

Voici les sciences accessoires de ces deux branches : 

Mathématiques : prof. ^ M. Rieche : arithmétique , algèbre ^ 
géométrie, trigonométrie théorique pratiq^e. 

Sciences naturelles : prof., M. Zenneck: la minéi^^logie, en 
ce qui concerne l'agronome et le forestier ; la zoologie , sous 
le apport des animaux utiles ou nuisibles aux cultivateurs et 
aux forestiers ; la chimie, dans son application à l'analyse des 
sols et dans ses emplois utiles à l'agriculture ; la botanique et 
la physiologie des plantes , comprenant les plantes utiles el 
nuisibles. ^ 

La physiologie et minéralogie : prof. M. Riecke. 

L'art vétérinaire avec une instruction pratique pour les opé- 
rations chirurgicales : MM. P. P. Waln et Klaering. 

Agriculture : M. de Schwerz, directeur; agronomie , agri- 
culture , culture des prairies et fertilisation des sols , cultures 
successives |. culture des plantes, combinaison théorique de 
l'agriculture, de l'économie rurale et de l'économie domes- 
tique. 

Art forestier : M. Jeitter; culture des forêts, exploitation,, 
technologie forestière , taxation forestière. 

Les élèves sont Ibgés et nourris dans rétablissement même. 
Ceux qui se livrent a l'étude de l'agriculture paient 100 fl. > 
tandis que ceux qui s'occupent de l'art forestier n'en paient 
que 60. Quant aux étrangers qui sont également admissible^, 
ils paient 3 00 fl. Tout élève qui est reçu dans cet établisse^ 
ment s'oblige à y passer '6 mois, en payant 3 mois d'avance. 

L. D. L. 

85. Quelques hotices sur les élèves de l'Institut agricole de 
Hohenheim ( Wiirtemberg) ; par le directeur de cet établis» 
sèment. ( Wûrtemb. Landw. Correspond.^ sept. i825; vol. 
VIII, p. 168.) . 

L'auteiir s'étend sur les progrès de l'agriculture en Flandre. 
Il compare le Wurtembergeois au Flamand sous le rapport de 
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'Tesprit industriel, la persévérance et la sobriété. D'après lai 
le goavernemeDt de Wiirtemberg fait tous ses efforts pour in- 
troduire Tagriculture flamande. C'est dans ce but qu'il envoie 
tous les ans en Flandre un certain nombre d'élèves , sortis de 
l'École agricole' de Hobenheim y a6n d'acquérir dans cette école 
pratique les connaissances susceptibles de naturalisation dans 
leur patrie. L. D. L. 

, 86. L'Institut de Milan propose la solution du problème sui- 
vant : « Indiquer par le moyen de Texpérience quels secours 
l'agriculture pratique peut tirer, surtout dans les provinces 
Lombardo-Yénitiennes , de l'application dés doctrines de la 
chimiq moderne et des découvertes les plus récentes , spéciale- 
ment en ce qui regarde la nature et la composition <îes ter- 
rains, et les diverses cultures qu'on peut y appliquer... » — Le 
prix sera décerné en~.janvier iSsiy ; il est de i,5oo livres ita- 
liennes , et les mémoires , écrits en latin , en français , en ita- 
lien ou en allemand, doivent arriver à Milan avant la fin dé dé- 
ceinbre 1827. ( Biblioih. phj-s,^econom. j mars 1826 , p. 202.) 

87. L'Institut boyal dss Pays-Bas a résolu de continuer, pour 
Tannée 1827, la question suivante : ^- « Comme le laitage est 
Qil produit très-remarquable de quelques-unes des provinces 
des Pays-Bas ,' et que sa qualité, et sa quantité dépendent en 
grande partie des prairies, lesquelles néanmoins se trouvent 
dans nu état si différent , que Ton rencontre souvent à côté des ' 
meifleurs^ pâturages de grandes étendues de terrain, surtout des 
prés à foin, qui ne pproduisent que peu d'berbe propre à la 
nourriture des bestiaux , on demande quelle est Ja cause de 
ce singulier phénomène , et de quelle manière on pourrait 
améliorer avec avantage les mauvais prés , afin qu'ils pussent 
nourrir un plus grand nombre de bestiaux , et fournir du 
fourrage en plus grande abondance et de meilleure qualité. 
{Journal d^agriculi, (Paj^s-Bas), avril 1826; p. 246.) 

88. NOUVKAU GBNtE DI PENITENCE. 

Le curé de Montagano , dans le comté de Mclise au royaume 
de Naples , donnait pour pénitence aux paysans qu'il confes- 
sait de planter quelques pieds d'olivier , de vigne ou d'autres 
espèces d'arbres : le sol qui , auparavant , était aride et dé- 
pourvu de végétation , est devenu depuis cette époque très • 
productif et semblable à un verger. 
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AGRICULTURE. 

89. Imstitutioii BOYALi AGRONOMiQui j>K GtiGiioii. {Lettre aurédac-^' 

teut de la 4*. section, ) 

Monsieur, je lis dans quelques joumaux , et notamment 
dans les AnnaleJstV agriculture iu niois d* avril dernier, pag. 5 et 
suivantes , les statuts d'une société anonyme pour l'exploita- 
tipn d'un établissement qui s'anniknce sous le titre 'd*Insiiiu- 
iipn royale agronomique de Grignon. 

Permettez-rtoi de reprodtiîre ici textuellement le préambule 
de cet acte , et de vous soufuettre quelques doutes qu'il fait 
naître dans mon esprit. 

<t S. M. CiiarledX, accordant sa haute protection à l'in- 
stitution centrale agronomique dont le projet lui a été soumis 
par le ministre éclairé qui dirige sa Maison , et voulant en 
assurer le succès , a oMonné que- lé domaine de Grignon , com- 
posé de onze cents arpenS, serait acquis de ses deniers et 
consacré à cet établissement , sous la simple condition que 
S. M. possédera quatre cents actions , dont elle veut que tous 
les produits soient abandonnés à l'établissement, pendant toute 
la durée de la concession ^ en faveur des avantages publics 
qu'il doit produire. 

» Les premiers soéiétaires, réunis aux auteurs du projet , 
pénétrés de reconnaissance pour cet acte de munificence 
royale , et voulant constituer immédiatement une société qui 
puisse répondre aux magnanimes intentions de S. M. , ont 
arrêté provisoirement les statuts ci - après , qui seront pré- 
sentés comme bases de Vassociation à l'approbation officielle 
D. Tdwrt Vi. xo 
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da minittre de l'intërieiir , avec la devande d'ane ordon*- 
nance royale pour la constitutiou légale de la Société , et la 
nomiBation da commissaire da Roi chaîné de Surveiller l'exé- 
cation des statuts. » 

4 

Deux choses sont a considérer dans ce projet, le but et les 
moyens d'exécntion ; ce sont les seuls points qae puisse at- 
teindre le jugement de l'opinion pn^lique ; l'acte de la mani- 
iicence royale ne peut faire naître qu'an sentiment profond de 
reconnaissance , qui s'étend sur le ministre dispensateur des 
grâces et des bienfaits de la Couronne. 

Le but est de cnîer uneferme-inodèU pour les divers ggsnres de 
cultures locablemetU praticables y Renseigner la théorie et la pra- 
tique de 1^ agriculture perfectioruËtt^ ainsi que les arts qui en dé- 
pendent* 

J'oublie pour un moment l'auréole brillante qui entoure la 
naissance de cette institution; je Yois un établissement doté de 
t , I oo arpens de terre y riche d'une habitation vaste , qui peut 
être rendue commode et logeable , quoiqu'elle ait contre elle 
l'inconvénient grave poar une maison rurale , d'être un véritable 
château , dont les bâtimens ne peuvent servir de modèle à de 
simples cultivateurs ; je vois une exf>k>itation voisine de la ca^- 
pitale, c'est-à-dire d'un grand conBommateory qui lui achètera 
ses grains ^ ses laines et ses élèves de bétail; je vois enfin un 
fermier qui a entre les mains un capital considérable qui lui 
permet de ne pas soumettre le mouvement de son exploitation 
à l'éventualité des ventes et à l'incertitude des rentrées : posi- 
tion éminemment heureuse , qui assure le succès de la plupart 
des opérationSag/ricoles , eu mettant à la disposition du cultiva- 
teur la faculté de saisir le moment favorable. 

A cet établissement , et pour justifier son titre y j'ajoute une 
école d'agriculture, c'est-à-dire une réunion de jeunes gêna., 
payant pension et travaillant de leurs mains sous des hommes- 
habitués aux travaux des champ», qui leur expliqueront la raisoa 
des choses et leur inculqueront les principes simples des scien* 
ces nécessaires ou utiles à la culture et à l'économie rurale. 

La pension sera modiqlle, parce- que la tenue , Ip régime et 
lés habitudes des élèves doivent être simples. Lorsque l'étude 
de ^agriculture faisait partie de l'instruction que l'on reçoit à 
l'École d'Alfort , la pension était'fixée à 335 fr, par an, et ré- 
tablissement ne laissait k là charge des jeunes gens qtie le soia 
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de leur habillement , et Tentretien et • le blanchissage de lear 
linge de corps ; cependant '/malgré la modicité de cette somme , 
l'École d'agricultore comptait à peine quelques élèves. Je vou- 
drais donc> que le prix de. la pension n'excédât pas 3oo fr. 

J'ai entendu dire que l'on avait l'intention de réunir dans le 
même local deux classes d'élèves , des propriétaires et des fer-* 
miers ; des gentilshommes et des roturiers d'agriculture : je ne 
smrais approuver, dans un établissementd'instrnctionpubliquey 
une distinction de cette nature; elle ne peut qu'être préjudi- 
ciable au succès de l'enseignement. 

Je repousse avec la même crainte cette instruction brillante 
qu'on annonce comme devant former le cours d'études de cet 
institut ; s'agit-il en effet de préparer des candidats pour la sec^ 
tion d'agriculture de l'Académie ou de former des cultivateurs? 
Je veux croire encore que l'administration, plus sage que cer- 
taÎDs hommes qui rêvent la perfection idéale; s'est déjà couvain^ 
eue que l'Académie ne manquera jamais de titulaires, et que ce 
sont nos campagnes qui ont besoin d'être fécondées par la pré- 
sence et les travaux d'hommes formés à une bonne école. Ne 
leur apprenez pas le superûu, ou il ne sauront pas le nécessaire; 
et le nécessaire , je serais porté à le réduire dans les limites les 
plus étroites possibles. 

Prenez un jeune homme , fils d'un fei^mier aisé , ou d'un 
propriétaire , sans ambition et 'attaché à la culture du sol qui à 
nourri ses ancêtres , prenez - le , non à la soilîe du collège , 
mais à l'âge de x5 ans , sachant lire et écrire d'une manière 
correcte, et jouissait d'une bonne santé. Que faut-il qu'il ap- 
prenne ? beaucoup ^e pratique et peu de théorie , peu de prin- 
cipes et beaucoup de faits. Mon fils est destiné à me remplacer 
un jour; il sera cultivateur comme moi, mais avant de l'en- 
voyer à l'Institut de Grignon, je demanderai : Y apprendra-t-il 
l'arithmétique , l'arpentage et la statique ; la partie agricole de 
la physique et de la chimie ; la connaissance extérieure et l'hy- 
giène des animaux domestiques ; la botanique rurale et la cul- ' 
tare proprement dite ? Si l'on 7 enseigne davantage , si Ton y 
enseigne moins , mon fils n'ira pas à Grignon. 

Yeut-on créer un établissement qui nous soit utile , que ce 
soit une fei^ie-modèle , sur laquelle une centaine de jeunes 
gens puisser^t recevoir une instruction pratique raisonuéeca- 

10. 



N 



i4o jégriculture. N^. 8^). 

paUe d'en faire un jour des cttltîvafeeBrs uttkn à leur pays. Et 
si l'on svppoie que' les administrateurs de cette noble- entre- 
prise , comprenant bien tonte la pensée dn Ro)^ et jaloax.d'eir 
assurer l'exécution , consulteront la Toia publique , ou s^n re- 
met trout à des concours pour le choix du directeur et des- maî- 
tres chargés de l'instruction , il ne restera aucun doute sur le 
succès de l'établissement» si tant est que son but unique soit 
de former des hommes en état de -répandre , chacun dans le 
pays oik ils se fixeront ensuite , les méthodes perfectionnées de 
culture, et l'usage des instrumens améliorés. 

Dans cette hypothèse, l'Institut de Grignon , monomeut de 
la muniGcence royale et du patriotisme désintéressé des particu- 
liers , est une création utile. Puisse le choix des moyens d'exé-» 
cntion assurer pleinement l'accomplissement de ces nobles vues! 
Nous regrettons que le peu de connaissance que nous en avons^ 
nous réduise à chercher dans les stipulations des statuts une 
idée générale du plan qu'on se propose de suivre. 

« Art. 1*'. IL y aura société anonyme entre les actionnait^» 
de rinstilution agronomique qui sera établie sur le domaine 
royal de Grignon. 

» Art. 2*. Le but de Tassociatioi^ est de convertir le domaine 
de Grignon en ferme-modèle pour les divers geni^es de culture 
localement praticables , et d'enseigner les théories et la pratique 
de l'agriculture perfectionnée, ainsi qne les arts qui concou- 
rent à ses développemens. 

» Art* 3*". Cette Société est fot*mée pour 4o ans , à dater d» 
i«». novembre tSaô» 

-a Art. 4". Les actions sont fixées an prix de t,3oo francs. 
Quatre cents actions sont attribuées au Roi , en représentatio» 
du domaine de Grignon .^ 

j> Il est créé en ontr» un fonds social de 600,000 fraucs, 
représenté par 5oo actions* Ces actions sont nominatives et se^ 
ront inscrites sur un registre à souche, déposé au secrétariat 
de la Société. I^ transmission s'en opérera par de simples trans» 
ferts t signés par les propriétaires, ou leurs fondés de pouvoir» 
spéciaux , sur des registres doubles ^ tenas à cet effet : ces 
transferts seront^ à. peine de nullité ^ visés par le président et 
par le secrétsire du conseil d'administration. 

.3» Art. 5. La première émission est fixée à aSo actions,, 
payablesea 2 années et un mois y savoir : Le premier tiers ujx 
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wois après la sonscription ; le 2'. tiers un an après le premier ; 
et le 3*. 1111 an après le second. Ce capital sera appliqn^à l'orga- 
nisation des fermes et aux perfectionnemens de l'agriculture. 

» Art. 6*. La seconde émission d'actions sera déterminée par 
ie conseil d'administration , lorsquMl jugera convenable d'orga- 
niser les écoles. Tout appel de fonds excédant le montant 
4les actions est formellement interdit: Les propriétaires des pre- 
mières actions auront, par préféï«n<:e , la faculté d'en prendre 
un nombre égal dans la seconde émission. 

» Art. 7*. Les sociétaires, porteurs de 5 actions et an delà , 
auront le titre de fondateurs. Pour faire partie du conseil ri 
faut être porteur de cinq actions an moins. 

9 Art. 8*. La Société sera représentée par un conseil d'ad- 
ministration, composé de 10 membres. 

» Art. 9*. Dès qu'il y aura i5o actions souscrites, les ac- 
tionnaires se réuniront en assemblée générale pour nommer le 
conseil au scrutin de liste et à la majorité' des suffrages. Dans 
les assemblées généhdes on votera par tête ; mais lés action- 
naires seuls pourront en faire partie , aucun d'eux ne pourra 
s 7 faire représenter, ^ 

» .Art. 10". Son Exe. le Ministre de la Maison du Roi aura 
de droit la présidence honoraire du conseil, avec voix délibé- 
rative et la faculté de déléguer cette voix , en cas d'absence. 

» Art. II. Le conseil nommera dans son sein un présideàt 
titulaire et un secrétaire , qui seront chargés de l'exécution des 
xlécisions et de la correspondance. Le conseil sera présidé par 
le président titulaire, lorsque le président honoraire sera ab- 
sent. Le conseil nommera également un trésorier , qui devra 
être choisi parmi les fondateurs. Les délibérations seront prises 
à la majorité absolue des membres présens. En cas de partage 
égal , la voix du président honoraire , et à son défaut , du pré- , 
sident titulaire comptera double. La réunion de 5 membres au 
moins , y compris l'un des deux présidens , sera nécessaire pour 
rendre les délibérations valables. Les convocations se feront pu: 
billets adressés à domicile , 4 jours au moins avant la réunion. 

» Art. la*. Les fonctions de président titulaire dureront 
deux ans ; celles de secrétaire seront de quatre ans. Deux 
membres du conseil seront rehouvelés chaque année par ordre , 
d'ancienneté. La sortie des. membres du premier conseil sera 
déterminée par le sort. Le président , le secrétaire et les mem- 
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bres da conseil peuvent être réélas ; mais après une première 
réélection, ils ne pourront être appelés a l'exercice des mêmes 
fonctions qn'après un intervalle de a ans an moins. 

» Art. i3. Le conseil sera chargé de 1* administration de ré- 
tablissement ; il arrêtera les règlemens de Fâdministration in-, 
térieure et l'ordre de la comptabilité; il ouvrira des crédits 
trimestriels au direcléur de l'établissement , auquel les ordon-' 
nances d'administration générale et de la surveillance supérieure 
seront adressées, signées du président et du secrétaire. Le conseil 
déléguera, pour chaque trimestre, deui de ses membres, à t'eflPet 
de surveiller l'exécution des mesures ordonnées *. ces délégués 
pourront se faire représenter les livres et vérifier la comptabilité. 
» Art. t4« Le Roi consacrant généreusement les prodait» 
de ses 400 actions, pendant tonte la durée'de la concession^ 
il l'avantage de l'établissement y la Société s'engage à faire exé- 
cuter des améliorations immobilières pour une valeur de 
3oo, 000 francs, qui se'i*ont acquises au domaine de la couronne. 
» Airt.^ 1 5 Le dit'ecteur de l'établissement sera choisi à la ma* 
jori té absolue des suffrages, par le conseil d'administration ^ 
composé à cet effet de huit membres au moins. Cette nomr- 
nation devra être soumise à l'agrément dû Roi par son Exe. 
le Ministre dejsa Maispn. En cas de refus de S. M. , il y aura 
lieu aune nouvelle présentation. Pour être nommé directeur^ 
il faut être porteur de cinq actions au moins y sur le premier 
appel de fonds et en rester propriétaire pendant toute la durée 
des fonctions. La révocation du directeur ne pourra avoir lien 
qu'après qu'il aura été entendu , à la suite d'une enquêté faite 
par 3 membres délégués par le conseil, et sur délibération 
prise à la majorité de's deux tiers des voix. L'économe et le 
teneur de livres seront nommés par le conseil , sur la présen- 
tation du directeur. 

» Art. 16. Lors de Torganisation des écoles, Son Éminence 
le grand-aumônier de France sera prié de nommer un aumônier 
sur la présentation du conseil. 

» Art. 17. Les honoraires du directeur, de l'aumônier et des 
professeurs seront fixés par le conseil. 

• ]> Art. 18. Les professeurs seront nommés par le conseil, 
sur la proposition da directeur.^ Leur révocation ne pourra - 
avoir lieu que sur un rapport motivé du directeur^ La décision 
sera prise k la majorité des deux tiers des voix , après l'audi- 
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tion de leur défense. Les autres employés, ainsi que l'agence 
immédiaitef seront nommés et révoqués par le directeur, 

» Art. iQ. Les intérêts des actions seront payés à raison de 
4 pour 1 00 Tan , à dater des époques des versemens suocessifs. 

» Art« ao. Snr les bénéfices, excédant le service des intérêts, 
il sera prélevé un dividende, à raison de 3 pour loo des mises* 
de fonds. Ge dividende, destiné à l'amortissement des capi- 
taux, avancés par les actionnaires, sera réparti proportionnelle- 
ment entre eux, et payé en même temps que les intérêts. L*em« 
ploi du surplus sera déterminé par le conseil d'administration. 

» Art. 31. Il y aura chaque année , au i*'; mai , une assem- 
blée générale des actionnaires, pour entendre les rapports gé- 
néraux sur la marche de l'établissement , et sur sa situation 
financière. 

» Art. 2Q. Au terme de la concession, ou en cas de disso- 
lution de la Société , la valeur du mobilier de toute nature des 
éeoles et des fermes sera répartie entre les actionnaires , dé* 
duclion faite de la valeur du mobilier, que la Société aura reçu 
du domaine de la Couronne , lors de la prise de possession , 
d'après l'inventaire et l'estimation qui en auront été faits. A 
cette époque le domaipe royal de G rigpon retournera en to- 
talité, avec toutes ses dépendances immobilières, telles /qu'elles 
seront alors, à l'administràtioi^ de la Couronne. » 

Ces statuts apportent quelques restrictions à l'idée que nous 
nous étions formée d'abord de l'institution agronomique , eu 
leùvisageant comme un établissement dû entièrement à des vues 
de bienfaisance. Ici nous voyo.ns un intérêt de 4 pour 100 pro* 
mis aux actionnaires; plus, un prélèvement de a pour 100 
destiné au remboursement et à l'amortissement des actions. 
Ainsi les produits de la culture devront servir annuellement 
nue somme de 56, 000 fr. affectée à cette double destination. 
H est vrai que le remboursement successif des actions, en 
amortissant une certaine proportion du titre , réduira d'autant 
l'intérêt à servir \ mais il faut considérer que plusieurs années 
s'écouleront avant qu'un pareil amortissement soit possible. A 
ees 36, 000 francs il faut ajouter annuellement une somme de' 
7»5oo fr. , qui for me le 4 o^'. de celle de 3oo,ooofr. qui doivent 
être affectés par les sociétaires à des améliorations immobilières 
qui pesteront acquise^ au domaine de la Couronne. C'est donc 
uae^omme annuelle de45,5oo fr., à laquelle il faudra pourvoir 
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d'abord sur leé produits du domaine. Or^ éetteMttttnervpeésente 
l'intérêt à 4 ponr ipo du capital qui forme le foads ftarâl île 
la compagnie, tant en nature qu'en numéraire^ et c'efttlà, après le 
payement de la contribution, le taux raisonnable des revenus fon- 
ciers basés sur aae exploitation agricole^bien entendue. Jpsqae là 
tout est parfaitement admissible ; mais aussi tout est oaloulé sur 
la nécessaire d'une exploitation qui marche sans entraves » et 
qui n'entretient pas de bouches inutiles. Or, pent**ou croire 
que le produit des pension» suffira pour couvrir la dépense de 
Vienseignement ; que la culture des terrains .d'expériences ne 
sera pas plus dispendieuse que la culture ordinaire. J'ea doute 
beaucoup pour ma part ; at j'aimerais à connaître si le lûlaii 
de l'École d'agriculture d'Alfort n'a pas présenté constamment 
un excédant de dépenses , quoique les frais de professorat ne 
fusaient pas à prélever sur les produits. 

i Je veux croire qu'à Grignon on sentira de bonne heure la 
nécessité de réduire dans les limites les plus raisonaables le 
personnel de l'enseignement , et qu'on ne verra ni sioécores 
chèremeut rétribfiées , ni doubles emplois de titulaires. Mais , 
daos aucun cas, je ne crois possible de trouver dans la ^étribn^ 
tioi^ à payer par chaque élève les moyens de pourvoir aux frais 
du professorat , et je pense que je ne me tromperais pas de 
beaucoup en évaluant à 3o,ooo /r. le supplément nécessaire à 
allouer à l'École sur les fonds généraux de la Société ; prélève— 
vement qui porterait la dépense à 9 pour loo. 
. Je ne pbursuis pas davantage cet examen , parce que le ter- 
rain sur lequel je me suis placé convention neliemeut , à défaut 
de rçuseignemens précis , n'est pas encore aas6x fixé pour asseoir 
quelques raison nemens. Je me réserve d'y revenir ultérieure- 
laeut, lorsque quelque publication aura pecmis d'appréoier 
les intentions des nobles fondateurs de cette nouvelle École 
4' agriculture. , < 

U me res^ seulement, à vous prier de résoudre quelques 
difficultés que je vais vous communiquer. 

Alt. 5« La Société est formée pour 40 années. Aux termes 
des art. ^i^S et i4'^9 du Code, civil, la cession, à titre gratuit 
ou onéreux des immeubles de la Couronne, ne peut se faire 
que par bail emphytéotique , ou avee la condition explicite et 
écrite que cette cession n'est obligatoitre , après l'expiration de 
l'usufruit, que pour la péi^iode de 9 ans qui reste à.Qpurir^ 
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L'art. 4 soulève deux questions. Le domaine de Grignon faSt->U 
partie du capital de la Société ? A ce titre il est passible des re- 
cours qu'une liquidation à perte ferait exercer sur toiites ïes 
▼ateiirs du capital. Si le dpmaiiie de Grignon ùe fait pas partie 
du fonds sQcial , que sert-il d*eii représenter la valeur pour 
4oo actions dont S. M. abandonne eiMuite le produit ? Ne vau- 
drait-*it pas mieux dire: Le roi cède à la Société, pendant 
4o ans , la jouissance gratuite de la terre de Grignon , à la 
seule charge d'j faire pour 100,000 écus d'améliorations im-- 
mobiiières, le tout conformément aux- i^estri étions de Tarti-* 
cie i4'a9 du Code civil? 

Art 7. Les propriétaires de:5 actions et plus aurontle titre de 
fondateurs. Dans une Société anonyme, la condition des action- 
naires est égale, et n'admet aucune distinction de ce genre, (i) 

L'art. 9 interdit aux absens la faculté de se faire représenter 
à' l'assemblée générale. Cette restriction est sévère, et l'on voit 
peu de moti^ potir' déroger au droi% commun. 

L'art. 1 o réserve au ministre de la Maison du Roi la prési- 
deti^e honoraire, avec voix délibérative. S. M. peut bien 
mettre à la concession qu'elle fait telle condition qui cunvietU 
à son bon plaisir; mais peut-elle donner à un tiers présidence et 
voix délibérative dans une affaire privée , où les garanties dues 
aux intérêts du domaine de la Couronne peuvent être assurées 
par tout autre mode de surveillance armé d'un veto d'opposition ? 
L'art. 3i du Code de Comm. résout la question négativement. 

L'art. 1 5 attribue au conseil d'administration le droit de 
nommer le directeur de l'établissement. Ne conviendrait-il pas 
de laisser au conseil général le droit de confirmer la nomination 
de son mandataire principal. La clause .qui oblige de soumettre 
la nomination du directeur à S. M. aurait le grave inconvénient 
d'attacher la sanction royale au choix d'un individu que la So- 
ciété ^ pourrait à chaque instant révoquer. Cette condition, 
d'ailleurs , restreint le droit que toute Société anonyme a de ^ 
choisir ses mandataires. * 

Le troisième paragraphe du même article porte que pour 
être directeur , il faut être souscripteur de 5. actions att moins 
sur lé premier appel de fonds. Voilà , il faut l'avourr , une 

(f) De plas, il serait étrange qu un individu qui acquerrait 5 actions 
dans le» dernières années ^e la Société , reçût le titre de fondateur. 
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manière singulière d'oblSger la Société à resti^tn^re le cboix 
de ses mandataires aaxseah individus qui ont sonsmt les 
premiers fonds. N'est-^e pas un moyen .indirect d'assurer la di- 
rection k tel ou tel individu ? Dans tous les cas^, cette danse 
semble contraire à la législation* 

Art. ao. a pour loo sont affectés à Tamortissement des 
capitaux avancés par les actionnaires. £t les droits des tier« 
créanciers que deyiendront-ils si vous éteignez le capital , qat 
est la seule responsabilité de^Sociétés anonymes , et le sent 
gage des créances ? Le capital , ou au moins la responsabilité da 
capital , doit rester entier Jusqu'à T expiration de la Société. Le 
même article porte que l'empUi des produits au delà de 6 
pour I o sera déterminé par Je conseil d'administration^ On a 
voulu dire sans doute par l'assemblée générale. 

Telles sont , Monsieur , les principales observations que me 
présente au premier coup d'œil la constitution d'une Société 
sur laquelle l'attention gé/iérale a été appelée , et par le bien- 
fait du Roi, et par la noble coopération dt s bômmes distingués 
qui se sont empressés de seconder cet acte d'une mujiiûceace 
royale, qui trouvera place dans i'bistoiré.Si vous trquvcz quel- 
que intérêt à les publier dans votre journal, je le verrai avec 
plaisir. ' Um Aboiuik. 

90. Essai svi lks associations agsicolbs. In-8^. d'une feuille. 

Toulouse , i8a6 ; Yiensseux. 

91. Traité de la lsgislatiok rurale et forbstiers; par M. Cap- 
peau, président à la cour roy.d'Aix. 3vol. in-80. ; prix, 21 fr. 

Les usages conservés par le code civil varient suivant les cli- 
mats et les localités. Il faudrait donc un code rural pars chaque 
département, et encore il est peu de communes qui ne se crus.- 
sent en droit de revendiquer plusieurs règles spéciales. Aussi ^ 
de nombreux ouvrages ont^ils paru sur les matières rurisdes; mais 
ils ne forment pas un cours complet ; ils ne traitent spéciale^ 
ment que d'une partie d'un tout qu'on peut difficilement diviser^ 
M. Cappeau a embrassé toutes leé lois rurales. Son ouvrage iest 
divisé en 4 livres; le premier livre traite des biens ruraux j de 
leurs droits et de leurs charges. Deux chapitres , Wnn relatif aux 
eaux , et l'autre relatif aux bois y méritent surtout de fixer l'at- 
tention. Peu d'ouvrages existent sur les eaux ; c'est dans le& 
lois romaines et dans^ Pccchins que les juriscousultes devaieiu 
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faire des recherches sur u» sujet qui doane matière k Uni de 

litigea. M. Cappeau a rénni dans^n se^l^cadre tout ce qui a été 

dit coocernaot les eaux : puisant' dans ses lumières et son ex* 

périence , il a prévu des cas qni , on peut le dire , ne sont 

traités que par lai. Qaant. anx bois , Tauteiir a présenté tonte 

la législation et tonte la jarispmdence qni s*y rapportent. Le 

second livre est consacré aux agens de Vugrieulture^ c'est-à-dire 

aux personnes dans leurs rapports avec F exploitation des bien» 

mraax; ce qui embrasse les di£Férentes espèces «de louage y de 

service* ou de choses. Le •3*. livre , intitulé <fes actions relatives 

aux biens ruraux , renferme un traité complet sur les actions^ 

possessoires , sur les actions pour dommages ou délits ruraux^ , 

snr les actions redhibitoires^ et enfin sur la compétence des juges 

de paix relativement aux actions rurales et forestières, Lç 4** ^* 

vre, l'un des plus importans^ traite de la police rurale , de la 

compétence 'administrative et judiciaire^ de la petite et grande 

voirie ^ de \ administration forestière , etc. , etc. Toutes ces ma«-> 

tières sont présentées dans l'ouvrage de M. Cappeau avec mé-^ 

thode et clarté, très-souvent avec des vues neuves. La plupart 

des auteurs modernes croient faire connaître l'état de la juris* 

prudence en copiant servilement les arrêts. M. Cappeau n'en 

donne jamais que l'esprit , et par là il écononûse à ses lecteurs 

un temps précieux , en renvoyant anx recueils d'&rrêts qni sont 

aujourd'hui entre les mains de tout le monde. {Recueil général 

des Lois et Arrêts-, rédigé par J.-B.Sirey; t. a6, 4'* cahier ; 1 8a6.) 

92. PiTiT covM D AGBiccLTURK, OU Manucl du fermier, contenant 
un traité sur la physique agricole, la culture des champs, les 
animaux domestiques, les laiteries et la manière d'en utili^ 
ser les produits; l'art vétérinaire, les différens modes de loca- 
tion et la comptabilité d'une ferme; par M. E).-6. be Llputois. 
In-8*. 5 prix , 3 fr. 5o c. ; Paris, i8a5; Raynal, 

■93. Nuovo MBTODO Bi AftticoLTUEA. — NouveUc méthodc d'agri» 
culture , tendant à dédommager cet art de l'avilissement ac- 
tuel du prix de ses produits ; par Lr Pbkvôt mRivolta. In-i 6 ; 
prix , 87 c. Lodi , i daô ; Orcesi. ( Nuovo Micoglitore ; avril „ 
• 8a6, p. 3o8.) 
; La position où se trouvent généralement les propriétaires et 
les cultivateurs , par rabaissement du prix des récoltes compa- 
lées aux dépenses , a conduit l'auteur à rechercher a il est po&- 



«ible de trouver un moyen de relever t*a{;rtoidtQfe , et de ioi 
ouvrir aoe source nouvelle de produits. Le moyen qn^l trouve 
consiste dsins U eukore d'une p€iiU plante dont le produit ^t le 
plmpncUux de tom^ €t qm^ étant peu eukMe à V^tranger^ serait 
awdemmettt recherchée^ «t astnreratt à l^Ue nn revenu ein'q ov 
six foi» supérieur à celui qu'elle obtient aujourd'hui. 

L'aut^r annonce eueoite qu'il se propose d*expo«er son sjs- 
t^èmc dans ni| dialogue qui enseignera la pratique et qui dissi- 
p^a tous les dootes ; et , oosBtne cette nouvelle culture ^ 
sujette à souffrir de' la nielée bJaoehe et de la gvèle » il ajoutera , 
dit-il» d«RS un petit ouvrage à la suite du prekiiér, les moyens 
çouv««at>V8s d'atténuer l'effet de cee deux aecidens. 

Il est l>ieu « dit Tautenr en terminaut son prospectus , d'être 
prudent dans la confiance que l'on donne aux nouveautés ; car 
l'erreur se couvre souvent du manteau de la vérité. Nous sui- 
vrons les conseils de M. Le Prévit de Rivolta,et nous attendrons,' 
pfmy juger , qu'il ait fait connaître sa découverte. ~A. S. 

94. Discours sur lbs applications oe la chimik a l'agriculture et 
A LA BOTANIQUE ; par M. Paupaille. Br. ln-8^. Paris , Decour- 
cbant et Gallay. 

. lia chiniie est , de toutes les sciences physiques , celle qui 
prête à l'agriculture l€;.plu9 puissant appui '^ c'est elle qui par-* 
vi^Budra k expliquer les phénomènes divers de la végétation , 
sqivsnt les variétés infinies des sols. Ni l'expérience x opiniâtre 
/du cultivateur , ni sa persévérance dans les observations ordi- 
naires ne lui fourniront ces notions , si l'analyse chimique ne 
vient lui apprendre par quel procédé infaillible il devra neutra- 
liser l'énergie de certains élémens dont surabondent ses champs, 
ou leur fournir l'^aJiment qui leur manque. « Par cette méthode, 
Tagronome appréciera facilement les propriétés fécondes ou in- 
fécondes du terrain qu'ail cultive ; il saura biBntô,t alors queUes 
substances devront y être mêlées, soit pour accélérer, soit pour 
raleriitir la vie végétative. » 

Les hautes sciences sont trop peu répaudues en France pour 
que ces applications si importantes de la chinoie ne soient 
pas à peu près universellement négligées ; le discours de M. Pau- 
paille, par les considérations élevées qu'il présente sur ce sujet, 
par ksâdées fécondes qu^il fait nakre dans Tesprit du lecteur, 
pai* rénevgie que son expression, donne i ses pienséjes , est bien 
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digne de réveiller l'apathie roatiaière de tant de propriétaires , 
et de leur faire apprécier les avantages des notions de la science 
chimique pour l'andélioration de leurs domaines. 

Tons les ftols sont formés d^nn mélange de quatre espèces de 
terres prédominantes', la silice, l'alumine, la chaux et la ma- 
gnésie ;otï y trouve Encore des substances végétales et animales 
en décomposition, plus divers composés «atins. La chimie ap- 
prend à déterminer la proportion de ces principes constituans 
des sols et let tniMKcnôes réactive^ qu'il convièut d'employer 
pour les rendre favorables à la etilture. « Gar, dit M. Davy , les- 
sels ferrugineux y abondeât-ilfr , la chaut lel décotnposera. S'y 
trouve-t-il un sable siliceux, en excès » le système daméiiora*- 
tien sera 1 application de Fargile et des substances «talcaires. 
Est-ce,' au contraire^ cette dernière qui manque, Me remède 
est facile. L*excès de la matière végétale se montre-t-il, on 
l'affaiblira- par la chaux, le pelage, l'écobuage et la combustion. 
Est-ce elle , au contraire , qui manque , les engrais y ramédie- 
ront. )> C'est, en eifet , l'emploi sagement combiné des amea- 
demens qui répand la feitilité sur le sol le plus ingrat , et en-/ 
richit partout le cultivateur (i). 

L'auteur , après avoir fait valoir l'utilité de la chimie dans le 
choix et la dispensation des engrais , jette un coup d'œil sur les 
hautes questions de la physiologie végétale qu'elle contribue à 
éclaircir. Il examine son inflaenoe dans la germination, la cir- 
culation dé la sève, et émet, au sujet de la force qui met en 
Jeu la vie végétale , une idée qui nous semble bien digne 
d'être connue : il en trouve la source dans les variations de la 
température atmosphérique' jointes aux périodicités naturelles 
du jeur et de la nuit. « Le jour, l'influence de la chaleur tient 
constamment la fibre dans un état de dilatation qui presse le« 
uns contre les autres les tubes et les cellules reniplis de âuide^ 
aqueux, lesquels , sont alors portés (en vertu de 1 action de la 
capillanté } dans les ramifications de la plante; pendant rexercice 
ae ces fonctions , la nuit vient surprendre la vie végétative j le 
"'ôid qu'elle amène avec elle Suspend le jeu de la fibre, qui 
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(1) M. Paupaille indique les moyens d'analyse des sols enseignés 
par M. Davy. Il les a fait connaître plus en détail dans le 7raiièek 
chimie de l'ENCYCLOPÉDik portative. 2 vol, in>32; prix, 7 fr, Au bu- 
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alors se contracte : tant qnç dure là nuit, l'assiitiilation des 
fiaides s'opère à l'aide d*nne mystérieuse élaboration , et il est 
d'observation que c'est dans l'espace nocturne que se prodait 
l'accroisse/nent marqué des végétaux., j» Les discours comme 
celui-ci, qui a été lu dans la séance publique de la Société 
linnéenne de Paris, rendent service aux sciences, en lespro*^ 
pageant , en iaisaut germer des vérités utiles , en touchant en 
faveur des sciences des esprits ingrats ou rebelles. G. B.D. M» 

95. MmiftAUM»» poFULAiii , ou Avis aun cultivateurs et aux ar- 
tisans sur les terres, les pierres, les sables, etc.; par G.--P. 
Babd. iDFiSde 5 feuilles; prix, 3o c. Paris, 1826 ; L. Colas» 

96.RArpoBT DE LA COMMISSION DE Bko0 (A iu ], surles expérîeuces et 
la Guitare des années i8a4 et i8a5. (Extrait.) 

Incertain du sort réservé à notre établissement , nous aoos 
sommes contentés, dans les dernières années, de suivre à peu 
près les expériences entreprises , sans oser en tenter de nou- 
velles. Installés depuis trois mois à Cballes , nous sommes fa- 
miliarisés avec notre nouvelle position, et les nouveaux 
avantages que nous y trouvons, et que nous n'avions pas 
à Brou , nous réconcilient avec le changement que nous avons 
éprouvé. Nous avons plus d'étendue, le sol y est moins homo- 
gène, une partie de notre terrain en pré nous permettra des 
essais sur cette nature de propriété : notre sqI , il est vrai , est 
encore plus ingrat que celui que nous quittons : nous avoas 
des parties froides, et qui nous reportent aux plateaux de ter- 
rain blanc de Bresse : ces circonstances exigeront plus de tra- 
vail , le produit sera encore plus incertain ; mais nous pourrons 
encore donner nos résultats comme plus probables pour la 
culture en plein champ et le sol ordinaire delà Bresse; tout cô 
que nous perdons en facilité de culture et en qualité de ter- 
rain , nos expériences le gagnent en utilité , et nos résultats y 
plus applicables ,• nous compenseront des difficultés avecles- 
quelles nous les aurons obtenus. 

Le temps écoulé depuis nos derniers rapports , a achevé de 
décider plusieurs questions ; ainsi , nous sonunes fixés sur la 
culture du froment de printemps. 

Froment de printemps. — * Dans les 5 prcioiières années de 
leur culture , un printemps favorable, des semailles faites de 
bonne heure , et que le temps ni l'état du sol n'avaient con- 
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tralriées^ noua avaient amen^ des produits très-ayantagenz. 
Les années qui viennent de se succéder ont développé des cir* 
constances défavorables à cette culture. 

D'abord, T^tat argileux de la plus grande partie de nos 
terres, et la difficulté que nous avons à pouvoir y entrer de 
bonne beure^ empêchent les semailles hâtives , condition pres- 
que absolument nécessaire an succès des blés dé mars : puis les 
cbaulages ordinaires^ ne suffisent pas au froment Ae printemps. 
Le sulfatage de Bénédict Prévôt eût seul pu , dans notre climat, 
nous les conserver ; c'est ce que nous oiit prouvé nos récoltes 
de Brou , exemptes tous les ans de carie , parce qu'elles étaient 
sulfatées, pendant que, toutes celles des cultivateurs en étaient 
infestées » celles même dont les semences avaient été passées 
à la chaux. Enfin, le froment de printemps a besoin d'un temps 
doux et moite : un mois de mai sec le réduit à peu de chose. 

Il est probable que c'est cet inconvénient du climat qui a in- 
troduit dans près de la moitié de l'étendue de notre départe- 
ment, l'assolement d'une ^nnée de jachère après Tannée de 
céréales d'hiver , seigle ou froment. 

Le froment d'hiver souffre peu de. cette intempérie ; il monjte 
en épis ua mois pkis tôt, alors. que les jours sont moins grands, 
U soleil moins chaud et l'effet de la sécheresse epcore peu sen- 
sible': d'ailleurs il a fait, pendant i'autoçiue et l'hiver, provi- 
sion de sucs végétaux, et de racines plus profondes , et par con- 
séquent de force contre les intempéries. 

Mous croyons donc que le froment de printemps convient 
peu à ïa culture de nos plaines , et que nous ^^vpns le laisser 
aux vallées de nos montagnes , où les rosées saut plus abondan- 
tes , les pluies de mai j^us assurées , et le. soleil moins chaud. 

Bits de printemps stmiù en ou tom/ie.— Quant aux expériences 
de blés de printemps semés ^n automne , Deur chaume qui s'est 
allongé , leurs épis qui ont grossi et leur précocité, doivent nous 
encourager jà les continuer, quoique le grain reste encore petit. 

Les blés de Tagannak et d'Odessa sont , de toutes leç variétés 
de froment semées au printemps , celles qui ont le moins craint 
la sécheresse ;i mais, pour notre climat, le produit en serait en- 
core.de beaucoup inférieur à celui de l'orge et de l'avoine. 

Orge hexastique. ^— L'orgè héxastique a tk'ès-bien résisté à la 
sécheresse, et nous la proposerions pour semer en automne 
et au printemps , comme produisant plna que les autres orge& 
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à l'uii^ Ott l'anti*e de cel époijtiejt. Sèn grAi» est aussi plas gros ; 
elle est sealeiAent un peo moXtki précoce qne les autres variétés. 

Céréales d hiver, ^ Le nombre de nos Tariétés s'est beaucoup 
accru ; noUâ a.voUs maiiiteo^int plus de 5o variétés assés dis- 
tinctes de céréales d'biver. Nous en avons de toute origiUe et 
de tous les climats ; celles des pays très-chauds oùt été plu- 
sieurs années de suite attaquées par la rouille. Mobs avons , 
pour cette raison , rejeté les variétés du Caucase , du Bengale , 
du Gâp-de-Bonne«-£spérance et de rAm^iqjtie septentrionale. 
Ce qu'il y a de remarquable ^ c'est que le blé de Smyrne , blé 
de miracle , ainsi qu'une variété de la côte d'Afrique et celle 
de Sicile, n0 nous ont point moutrà le même ittconvénient , 
quoique provenant aussi de pays très-chauds. Les vanété» du 
nord se sont toutes bien acclimatées. 

Blés de Gpimie. — Les blés de l^eiganpok et d'Od^sSa «ont 
restés^ inférieurs eu produit k presque tous les autres , sans 
cependant essuyer aucune maladie a(»parente. 

L'altération que nous avons f(|it«remarqu8r dans nos phéeé<- 
dens comptes rendus, a contiutté d'avoir lieu , c'est-ii-dire que 
des épis entiers , des grains seulement dan» des épis ^ ou mdme 
seulement des parties^ de grains , ont pérdtt le: caractère de blié 
dur pour preudre celui de blé tendre ; leurs changemeus de 
couleur et de dureté j^otit frappans ; et ce qu'il y a p«rticuUère«- 
ment de remarquable , c'est qv^e le changement a lien du o^té du 
champ où se trouvent les bléa l^ànct. 

Il semble que ces circobstances, qui se «ônt.reuouvefées de* 
ptfis plusieurs années , résoudraient la gra'nde question qu'agio- 
tent maintenant 'les botanistes , savoir si dans les croisemens des 
variétés dés espèces congénères, le germe .seulement, oa le 
fruit lui*-même , se trouTe modifié i il nous semble ici queic'est 
bieU évidemment le fruit lui«méme qui est mo^fié, car Taltë- 
ration a été remarquée l'année même de l'importation des blés 
étrangers. Si l'on ajoute que ces altérations ne softtpas tdujoavs 
persistantes , et que le blé altéré , resemé- l'année «Usante à 
quelque distance du blé tendre ou en .]i>iéces plus t^endoes, re- 
vient^ p^u ^rès à son^ caractère primitif, il en iféSUitei^a, h oe 
quli nous semblé , que dan^ les blés de Tagaurok et d'Odeft^v 
il y a moins d'altératiôf^ dans le geVme que dans sbû entld^|)pe 
amilacéé , que left botanistes appelleiit périsfieyme, et qvtt^.pûvir 
noiis agriculteui^ , est le frtiit. 
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A Tappui de cette opinion, nous pouvons encore faire obser- 
ver que des faits analogues ù ceux qur précèdent se font aussi 
remarquer dans le maïs : des champs voisins de maïs blanc et jaune 
produisent sur les limites qui les séparent : les premiers , des 
épis portant des grains jaunes au milieu des blancs; et les se-, 
couds , des grains blancs au milieu des jaunes. Un trouve aussi 
beaucoup d'épis portant des grains de couleur variée , et tou-, 
jours ces phénomènes se font devantage remarquer sur les li- 
mites des variétés différentes. 

J'appellerai encore, à l'appui de l'assertion qui précède, l'opi- 
nion générale des jardiniers , que l'on ne peut avoir des melons 
voisins de coulages , sans les voir , dès la même année , altérés 
dans leur saveur; et l'on remarque que lorsque sur une même 
couche on a des melons verts et des melons jaunes , il ar- 
rive que récipî'oquement les fruits , mais plus particulièrement 
les melons veits , s*altèrent la même année dans la couleur de' 
leur chair, qui se nuance de jaune , non pas en totalité , mais le * 
plus souvent par parties. 

Du reste , l'effet des blés les uns sur les autres ne parait pa^ 
tout-âi-fait réciproque ; les blés tendres, qni donnent leur ca- 
ractère aux blés durs , n*él)rouvent pas l'effet analogue du voi- 
sinage des blés durs. Cette observation viendrait à l'appui de 
l'axiome qu'a établi Yan Mons , que les espèces indigènes sont 
peu susceptibles de varier , pendant que les exotiques se 'mo- 
difient avec la plus grande facilité. 

Quoi qu^il en soit, les blés de Taganrok et d'Odessa, qui nous 
ont fourni l'occasion de faire ces observations , ont continué à 
produire moins que la plupart des aulres. Essayés en plein ^ 
champ , leur infériorité a été la même , en sorte que nous 
sommes dans le cas de renoncer à l'espoir de les naturaliser , à 
moins que le commerce des pâtes qu'ils serviraient à confec- 
tionner ne pût denner à l'agriculture un prix plus fort que celui 
des autres variétés , et analogue à celui qu'il donne au blé ori- 
ginaire de Crimée , qu'il consent à payer un tiers dcplus. 

Bit Lamma. -— Le blé Lamma continue de se répandre dans 
la culture du pays; il paraît. décidément plus productif; son 
grain est très-beau. 

Blés blancs. -»— Les diverses variétés de blés blancs ont jus- 
qu'ici été moins recherchées ; cependant plusieurs d'entre elles 

D. TOMK VI. II 
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ont en le plus souvent dans nos eipériences TaYantage sur le» 
blés Lamma; elles craignent Thiver plns*qne lai, ce qni serait 
peut-être nn obstacle \ leur propagation. 

Le blé blanc de Talavcra a perdu la grossear plus forte de 
son grain et la longueur de son r pi ; il se distingue peu des 
autres , et désormais le blé blanc de Flandre , celui d*£ssex , 
celui de Hongrie , le blé riz ang!aîs et le blé de Talavéra , sem- 
blent avoir perdu les nuances principales qui les distinguaient, 
pour ne plus constituer en apparence qu'une seule variété , ce 
qui nous engage à les semer désormais en mélange. 

Récoltes sarclées. — Les travaux principaux des maïs , pom- 
mes-de-terre , betteraves, cokats, raves, ont continué de se 
faire à la boue à cbeval ; néanmoins cet instrument s est pea 
propagé dans le pays. La qualité argileuse de la grande partie 
de nôtre sol s'oppose jusqu'à un certain point à ce que le sol 
soit amené à l'état d'ameublissement nécessaire pour Temploi 
facile de cet instrument. 

Mais. — Mais quarantain. — Nous avons cultivé eh rangs 
contigus le mats de Pbiladelpbie avec deux variétés de maïs da 
pays et le maïs quarantain ; le maïs quarantain a perdu en 
grande partie la petite taille de son épi : il a produit une sons- 
variété de grossear moyenne entre ce qu'il était et la variété da 
pays. 

Maïs de Philadelphie. — En prenant efaaque année dans le» 
rangs de maïs de Philadelphie pour semences les épis des 
plantes plus hâtives et moins élevées , nous sommes arrivés à le 
voir mûrir chaque année , en conservant la longueur de son 
épi, et par conséquent un peu de la supériorité du produit. 

Maïs de pays. — Pour le maïs du pays , chaque année nos 
semences choisies sur le maïs debout, parmi les plantes un pen 
hâtives qui portent deux épis , a produit aussi une amélioration 
sensible,. 

Pommes-de-terre —Nous avons cultivé successivement tontes 
les variétés de pommes-de -terre de la Société de la Seine , et 
parmi elles leur supériorité de produit nous a fait, depuis 
plusieurs années, choisir la brugeoise et la divergente^ qui, 
répandues dans un assez grand nombre d'exploitations , don- 
nent , de l'avis de tous les cultivateurs , une variété plus pro- 
ductive , de forte taille , assee bonne pour les hommes et ex- 
cellente pour les animaux» 
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Fè^ei, -— Mds fèves de pays , d'Héligoland , d'Auvergne et de 
Bourgogne , en conservant chacune encore qaelqae chose de 
leur ancien état , se sont néanmoins remarquablement, modi- 
£ées : k fève de Bourgogne a perdu de sa grosseur et a pris un 
peu de dureté ; celle d'Héligoland a grossi et s'est un peu plus 
blanchie ; celles d'Auvergne et de pays se confondraient si la 
première n'était restée un peu plus productive. 

FotfBHAOts-RACiRKS. — BeUeravcs, — La betterave y une fois 
irrivée à la grosseur du doigt , ne craint presque plus aucune 
intempérie ; c'est ) une des plantes qui réussit le mieux an nord 
et au midi. La sécheresse de cette année ne Ta pas empêchée 
d'être très'productive; lorsqu'elle a pu lever et se défendre 
jusqu'à la poussée des six premières feuilles , son produit est' 
presque assuré ; néanmoins il a été cette Année moins considé- 
rjtble à Brou que les atinées dernières , parce que semées en 
plaee , les insectes en ont dévoré une partie, qui u'a pu se 
remplacer, faute d'un temps favorable à la tiHinsplantatiou. Le 
produit de la betterave fourrage ( disette ) , semée à côté de Ift 
betterave blanche ou jaune h. sucre , a été relativement beatt-> 
<X)up plus considérable. 

Pour en faire du sucre dans le Midi , on serait seulement 
obligé de les récolter et de les travailler de bonne heure , 
parce qu'il parait que dès le mois d'octobre elles commencent 
à perdre leur sucre , qui se remplace par du salpêtre , accident 
qui n'arrive dans le' Nord qu'à l'époque du printemps. 

Raves. — Les raves ou turneps qui nous sont arrivées de 
M. Coke, d'Holkam , où , semées an printemps , elles étaient 
une récolte principale, n'ont été chez nous , semées après le 
bléj qu'une récolte dérobée, médiocre j cependant, les deux: 
meilleures variétés ont été conservées pour continuer encore 
à les essayer t tout à la fois dépaysées et dessaisOnnées , il ne 
faut pâs se hâter de les juger : les rdves d'Alsace ont «oi^tinué 
d'être les plus productives. 

FouaiAABS JiR viais.-^lVMirmge de nuâs, ^^ Cette année ce 
fourrage a rendu les plus grands services : on avait tant besoin 
de supplément aux foins qui avaient manqué , que de tontes 
parts on a semé des champs de maïs, les uns de bonne heure ^ 
et d'autres seulement après la moisson. Gomttie on ne peut \é 
recneitlir que tard , il est tout-à-fait inutile de chercher à le se-" 

II 
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eh«r, parce qii*il. ae sèche qu'imparfaitement ; ane espèce *de 
moisissure survient qui altère sa saveur et détruit la substance 
sucrée qui abonde dans la tige de maïSé 

Aloha. — Le moha est un millet originaire de. Hongrie , dans 
loules ses parties plus petit que le millet de nos pays ; sa végé- 
tation est aussi de moindre durée. On peut le recueillir surtout 
comme fourrage sur les chaumes après la moisson. 
. Ervum Monantho$ et Vesces d hiver, — Nous avons reçu de 
M. Vilmorin, au printemps, Yeivum monanthos. Semée à cette 
époque , cette vesce a assez bien résisté à la sécheresse ; elle 
paraît être un bon fourrage^ mais sa tige se couche aisément et 
a besoin d'appui :- il serait donc à propos de la semer avec des 
céréales. M. Vilmorin la sème avant l'hiver, et la conseille pour 
les terres fraides et peu fertiles ; à ce titre , elle convient à une 
grande étendue de sol dans notre pays. Si elle craint l'hiver 
moins que la vesce du Mans, propagée par "M. Pictet, elle 
pourrait nous être très-utile. Cette dernière, qui se sème après 
la moisson comme le trèfle incarnat, ne se perd pas comme 
lui après sa levée , et elle fournit au printemps un fouriage 
plus abondant et au moins aussi précoce , mais elle craint les 
froids intenses sans neige. On conçoit que dans nos payai, ^ 
culture ou bien celle de Vervum monanthos^ s'il procure comme 
la vesce un fourrage abondant et précoce , offrirait le grand 
avantage du trèfle incarnat, de pouvoir être semé , après la ré- 
colte des foins , en plus ou moins grande quantité, suivant les 
besoins. 

Chanvre de Piémont , chanvre de Bologne. — Nous avons tiré 
il y a huit ans, de chez M. Vilmorin, le chanvre de Piémont 
sous le nom dfe Cannabis maxima. Pendant deux ans son pro-. 
duit a cçnservé quelque avantage de taille sur celui du pays. A 
la troisième année , la différence k été si peu sensible , que 
nous avons jugé inutile de continuer sa culture comparative. 
Cependant, depuis trois ans, il est beaucoup question de ce 
chanvre dltalie , et lit. Bonafous a fait, pour son introduc- 
tion en France, des efforts dignes des plus' grands éloges. 
Nous avons profité avec empressement dç l'occasion de renou- 
veler nos essais avec de la graine qui nous est arrivée de Lyon ; 
cette année , en plein champ , on le distinguait à peine à coté 

de l'autre. 

Charrues nouvelles. — La charrue belge a continué de se ré- 
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pandrc et de satisfaire ceux qui l'emploient ; mais son prix 
élevé, et qu'on n'a pu faire baisser, est un obstacle invincible 
à son introduction avec un peu d'étendue dans une agriculture 
pauvre. Nous avons fait une tentative qui n'a pas été sans suc- 
:cès, pour échappei^à cet inconvénient. 

Nous avions vu , dans les environs d'Auxerre, une charrue 
^aas avant-train , modification perfectionnée de la charrue 
américaine de Wood. Toiites les pièces principales de cette ' 
charrue , le soc , le versoir, et le sep , sont en fonte ; le tout 
ténu par des vis d'assemblage : il n'y a de bois que la perche et 
les deux manches. 

Lié d'une ancienne amitié avec le propriétaire qui l'avait 
fait lui-même exécuter à Paris, nous l'avons fait arriver à- 
Vienne ( Isère ) , dans la fonderie de MM. Grandjean et com- 
pagnie. Là on nous l'a fort bien exécutée avec deux socs de 
rechange , et le régulateur de Thaer ; les prix furent conve- 
nus à cinquante francs. A ce prix on devait avoir un instru- 
ment qui , à cause de ses socs de rechange , était presque d'une 
durée indéfinie ; mais la hausse dans les fontes et les fers en a 
élevé le prix. Cette charrue essayée marche bien ; elle a le dé- 
faut de ne pas assez tenir en terre , défaut qui se corrigerait , 
BOUS le pensons , en changeant la disposition du régulateur. 
Tout n'est donc pas fini poup cette charrue ; mais comme on 
coule en fonte ses principales pièces , une fois fixée dans les 
formes elle ne pourra jamais être manquée. Le soc étant la 
seule partie qui s'use un peu promptement , avec les deux socs 
de rechange , une seule charrue pourra durer des années. 

Si , après cela , on fait remarquer qu^àvec la plupart des 
avantages ^e la charrue belge, elle n'a ni l'inconvénient d'être 
aussi chère , ni celui d'un entretien coûteux, nous serons 
bien encouragés k continuer nos soins jusqu'à ce qu'elle marche 
aussi bien que ia charrue beige elie-mêmet Son prix ne peut 
dépasser soixante francs avec les deux socs' de rechange, et il 
' n'y a pas d'autre entretien que celui d'y replacer tous les deux 
ans peut-être l'un de ces socs de rechange. £n tout comptant , 
son usage ne reviendrait bientôt guère plus cher que la char- 
rue de pays dont l'entretien est assez coûteux. 

Après cet exposé de nos travaux depuis deux ans , qui ,. 
quoique moins nombreux que les années précédentes , ne s^nt 
cependant pas sans résultats , nous allons vous entretenir de 
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notre naarelle poûtion et de prpjetf de tmvavx qu&les nou- 
Telles circonst9i|ce# de teç^pff et.de lûltn nous ont snggérés. 

Continuant i»08 travaq^ s^r le plan des années dernières , 
nne étendue diouble de terrain nous permet de les accroître. 
Le premier et plud important sujet d'expériences nouvelles 
serait une plantation de mûriers en buisson et à grand vent : 
un mouvement henrenx p^âît imprimé sur cet objet ; et d^jà ^ 
dans notre pays, des plantations soignées se font en plnsienrs 
lieux, Les succès de quelques éducations de vers à soie dissénii - 
nées sur divers ppints de notre pays paraissent nous garantir la 
réussite des Douvelles. Une plantation faite cette aiinée nous 
mettrait en mesure pour l'avenir. Notre cultivateur a une fa- 
mille nombreuse d'enfans dociles qu'on pourrait faire instruire 
avec soin dans les détails de cettç iadustrte , et nous pourrions 
offrir» sous peu d'années, un petit établissement modèle. 

Le mûrier est un arl^re qui vient partout ; il faut seulement 
éviter de le placer dans des positions exposées à la gelée. 
Presque partout ailleurs , avec>da travail et de l'engrais , on le 
verra prospérer. 

, Le Bugey tout entier, à l'exception de ses trop hautes mon- 
tagnes y le Revermont ^ la Combe du Suran particulièrement , 
tout le littoral de la Sa6ne , du Rhône et de l'Ain, et la plu- 
part de^nos coteaux de Bresse, verraient réussir le mûrier. Son 
produit enrichit tous les pays qui le cultivent, et le nôtre, dont 
la culture est si dispendieuse et les produits nets si réduits , 
jurait grand besoin d'entrer en partage de cette richesse nou- 
velle. ' 

Un autre abjet inérite aussi les expériences «de la commis- 
sion. La disette de fourrage de l'année dernière et les observa- 
tions faites dans des pays nombreux, nous ont inspiré la pen- 
sée de chercher à étendre l'emploi du fourrage des feuilles 
d'arbres dans notre pays : nous dirons étendre, car cet usage 
est ancien dans une grande partie de nos parties montagneuses. 
Nos buissons sont entourés d'arbres élagués ; si on en cou- 
pait les branches en septembre au lieu de février, on au>rait 
au^nt de bois et du/fourrage de plus, et la coupe des jeunes 
taillis , faite à la même époque, pourrait faire récolter, en même 
temps le fourrage et le chauffage de l'hiver. CS^est cet'ttsagè de 
couper les taillis pour fourragç, qtii a inspiré à la coron^ssÎQii 
ridée de faire une espèce de pmûie bocagère^ eo«Aposée d\es- 
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f>èc^ dont Ift fenitie est la ptat abondante et plah le plat aux 
feesthim. Le. frêne, l'omile à larges fenillei, le peuplier du Ca- 
nada^ celni du paya, l'-acacia ordinaire^ l'acacia paraaol greffé 
en terre» le mûrier ordinaire , le marier à papier^ plantés en 
rangs parallèles à trois pfeds de dtstatece, effeuillés tous et $uo> 
cessivement au printemps et en automne , coupés tous les trots 
ans en fascines , au mois de septembre, donneraient, à ce qu'on 
peiit croire', un produit très-abondant. Le mûrier ordinaire ^ 
«onpé an printemps au moment, de la aèv^, fournirait les 
moyené de continuer les expériences intéressantes d'OlÎTiér de 
Serre, répétées par M. Madiot sur la fila^pe que son écorce peut 
fournir. Le mûrier à papier, traité de même , nous reprodui-i> 
rait la matière avec laquelle on fait le papier de Chine , si re- 
cfaerèhé maintenant pour les gravures. 

On conçoit que des plantations de ces différentes essehees 
d'arbres , faites pour en recueillir le fourrage , si les nôtres ont 
le succès que nous tfù attendons , peuvent se faire dans tous les 
sols et tons leb pays, sont à labri de la sécheresse, des inonda- 
tions et de tous les .fléaux ordinaires des prairies , qne^ le pro-» 
doit en aérait régulier, et qu'étant faites avec des arbres d'une 
^ande vigueur de végétation réduite & de très-petites dimenr*- 
sioni , elles donneraient une grande abondance de fourrage. 

M.- A. Pùvi^ , secrt'tmre de la commission, 

97. KURZE UHD SICBBRB Alff^EITUNGZUBWAESSGBUNG OBR WfrESBN, CtC, 

f * 

—Instruction précise sur l'arrosage des prairies. 4^ p- in*8<*. 
Prix, 6 gr. Leipzig, 1^7^. {Mlg, Repertoriwn '^ 1^^4,9 
n***. 21 et ia, p. 218. } 

On trouve dans cet qpuscule , non- seulement une bonne iti* 
struction sur l'arrosatge des prairies , mais aussi d'utiles conseil» 
pour l'emploi de différentes espèces, d'engrais. L. D. L« 

98. NoTicB SUR LB cfllIifB A LIS6B ; par P. de YiGiER , corres^ 
pondant de la Société centrale, 5*. arrond. du départ, de 
Lot-et-Garonne./ 

Le terrain qui produit le chêne à liège est une silice sou9 
laquelle l'argile se trouve à très-peu de profondeur ; dans cer- 
taine partie, c'est une terre mélangée de silice, appelée dans 
le pays bout bènct 
. Le fu^er croît extrêmement lentement , et ce i^'est que quand 
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il a acquis la centiiii. d'équarrissage , qa'on enlè'vë la première 
peau j pleine de ' cavités et d'excroissances ; anssi ne sert-elle 
•c{n'à noircir le bon \îége qui , après avoir été râpé, est passé 
sur nn feu alimenté par les canons, car^c'est ainsi qu'on appelle 
ce premier liège qui , n*étant fendu que d'un côté , est enlevé 
sons la forme d'un cône tronqué. Après la tire de ces canons, 
on a soin de fendre du haut en bas la couche corticale (le 
liber ) , qui reste adhérente au bois. Si ce dernier liber s'eplève 
avec le liège ; il faut l'abandonner pour Tannée suivante ; sans 
cela le bois ne se recouvre jamais , à moins que récorcliore ne 
soit peu de chose , ou que Farbre ne soit très- vigoureux. Ce 
liber, couvert d'une matière gluante, a d'abord la couleur 
orange , puis rouge , brune , et enûn l'épiderme devient par- 
faitement grise. Sous ce liber il s'en forme un second de deui 
ou trois millimètres d'épaisseur. Vannée suivante un troisième, 
ainsi de suite jusqu'à la i oe. année. Le liège ayant alors environ 
a 5 millimètres est bon à être enlevé. 

Pour cette seconde tire, on fend la peau des deux cotés 
avec la cognée ; on passe le bout du manche taillé en coin 
entre le dernier liber et le liège. Si la sève est abondante, le 
liège s'enlève facilement ; sans cela il faut avoir recours à la 
cognée , et surtout * prendre garde de ne point blesser l'arbre. 
Ce second^ liège, ordinairement très-crevassè , n*est propre 
qu'au rebut, et même quelquefois il ne sert qu'au même usage 
que les canons. Il faut encore avoir grand soin de fendre le 
liber restant , sous lequel pendant dix ans se forment de nou- 
velles couches; et au bout de ce temps , s'il a acquis assez d'é- 
paisseur, Tenveler. Mais ce n'e$t encore que du rebut, de même 
que la tire suivante. 

On vt)it donc que le terme moyen de chaque tire , est 10 
ans : ainsi ce n'est qu'à la 4*» et même 5«. qu'on peut espérer 
du liège marchand, encore faut-il qu'il n'y ait point de cre- 
vasses. D'après cet exposé ott voit qu'il faut au moins 60 ans à 
run arbre pour donner du liège de ïre- qualité» Le moment le 
plus propre à la tire est du 20 juillet au ao août. Le liège-rebut 
sert à alimenter - les fabriques du pays , et le liège fin est ex- 
porté en presque totalité. 

Il y a très-peu d'années que le quercus subev était livré à la 
seule nature : enlever le liège , aipasser le gland , étaient les 
seules dépenses. Actuellement on abatJes pins qui les ayoisi- 
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nent , on coape les brnjères qai servent de litière atix bestiaux, 
on laboure les bois de subers. Il est certain que par ce moyen 
l'arbre est plus vigoureux, le liège prend plus d'épaisseur, et 
au lieu >d' attendre dix ou douze ans , on peut l'enlever à buit : 
mats il est beaucoup plus poreux , par conséquent de moindre 
qualité ; en séchant il diminue d'épaisseur , et de superbes 
plahches en apparence vont au rebut. Le sable qui recouvre les 
racines, étant plus friable , donne plus de prisée. la sécheresse, 
au froid ^u'il craint encore davantage ; on se prive du détritus 
de différens arbustes qui , unis au sable , forment la terre de 
bruyère très-favorable à cet arbre. D'ailleurs , s'il y a- des cla— 
rières on ne peut espérer de les voir se garnir dans un pays où 
il y a si peu de fourrages et de si mauvaise qualité, qu'où est 
obligé de garder les bestiaux dans les bois. Les jeunes plants 
sont dévorés s'ils ne Font protégés , et cet arbre dans sa jeu- 
nesse aime les abris. Plusieurs agriculteurs se contentent alors 
de travailler autour des arbres un cercle d'un mètre et quelques 
centimètres de rayon ; ce qui est insuffisant pour les gros arbres 
qui étendent prodigieusement leurs racines dans un terrain qn 
il y a si peu de fonds. Le plus sûr est de déraciner avec la boue 
les plantes parasites , ensuite de donner un léger labour, ayant 
soin de ne pas endommager les racines. 

On a fait beaucoup de semis, mais on a soin de semer avec 
le gland de suber de la graine d'ajonc, de pin , pour servir 
au jeune plant de préservatif et d'abri, jusqu'à ce qu'il soit 
hors de portée de la dent meurtrière des animaux. 

On a essayé de transplanter le suber , quelques personnes 
ont réussi , ce qui est très-difficile , vu le peu de ténacité du 
sable pour Tenlever en motte. Le moment de la- chute des 
feuilles est le plus favorable pour cette opération ( fin de mai ) ; 
mais le climat étant très chaucTil en périt beaucoup. 

Ces arbres transplantés ne prospèrent guère : les semis faits 
la même a^nnée et dans le même terrain , donnent au bout d'un 
certain nombre d'années , des arbres beaucoup plus beaux. 
Semer le gland en terre de bruyère dans des pots que l'on ex- 
pose au nord, au bout de deux ou trois ans transporter ces 
pots dans le lieu qu'on veut garnir de suber , dépoter et les 
mettre en place : telle est la méthode usitée par un grand pro- 
priétaire de cet arrondissement, connu par sa philanthropie, et 
à qui l'on doit encore la naturalisation d'un grand nombre 
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d'arbres ejLoliqaes i siutout des conifères ; Bienfait inappré** 

ciable I . 

Si Teau croupit au pied du «ab«r ^ il faut faire des- saluées ^ 
l'élaguer un peu, surtout se garder de couper les braochesr 
inères. La carie se met bieptot k la plaie , plus de liégd de ce 
côté, et l'arbre finit par périr. 

Le chêne à liège aime un temps humide^ les très-gtandes 
chaleurs lui sont contraires , alors il a peu de sève ; les froids 
encore davantage. En 1709 la presque totalité périt , en 1766 
plus delà moitié,, en 1789 un tiers; en i8ao, quoiqu'il oo^ 
chose extraordinaire en ce pays , il en périt peu » et ceux qoi 
ont péri étaient déjà très-malades , leur première pousse ayant 
été dévorée par les chenilles trois ans de suite ; la neige est 
pour eux très-redoutable , étant chargés de feuilles pendant 
rhiver, le poids' fait éclater les branche^ aux aisselles ,' la neige 
s'iotrodiiit dans ces fendes , il se fait une plaie, le bois poorit,, 
plus de liège et l'arbre périt bientôt. 

On ne saurait trop recommander aux cultivateui^ des chênes 
à liège de veille P'à ce que les nids de chenilles qui renferment S 
à 400 oeufs de la grosseur d'un millimètre, couleur de nacre, en- 
veloppés dans un duvet de coton d'un blanc roux , de la forme 
d'une ellipse , soient détruits sur-le-champ , et recherché^ 
avec le plus grand soin. La seconde; année, il ne sera plus 
temps , et le mal sera sans remède , comme nous ne l'éprouvons 
que trop. {Bull, de la Société dagric. { Hérault) \ avril 182S, 
p. ii3. ) 

99. Du CAROUBIER ST DE 8SS USAGES ECONOMIQUES. 

"^ Cet arbre utile , désigné par les botanistes sous le nom de 
Ceratonia siliqua , croît dans les parties les plus méridionales 
de l'Espagne, de l'Italie et de la Sicile, surtout dans le voisi- 
nage de la mer; il pourrait réussir dans quelques cantons 
abrités du midi de la France. Le caroubier, parvenu à sa crois* 
sauce , s'élève moins haut que le noyer, acquiert un tronc asse^ 
gros et tortueux. Il produit un grand nombre de branches en 
forme de tête , avec des feuilles rondes , un peu oblongues , 
lisses et qui conservent une belle verdure toute l'année. Il 
croît dans les terrains les pluç arides et même sur les rochers , 
-pourvu que ses racines y rencontrent quelques fissures où elles 
puissent pénétrer. Il prospère dans les situations q|ii regardent 
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la mer» mânie à la distancç 4e quatre à cinq lieues i taudis qu'il 
ne réussit pas Diéme sur les reyers des cqtaui opposés àlamei(< 
Il ne deq^ai^de «u<;iii)e culture, et forme un bel ornement daqs 
les campagnes» .C'fst un des arbres les plus utiles et les plus 
'p^*oductifs dans les climats qui lui conviennent. Son bois est 
jaune à sa superficie et rougeâtre intérieurement, avec des vei- 
nes d'un beau rouge, plus ou moins foncé; quoique peu em- 
ployé pour la marqueterie et l'ébénisterie , il est très -propre à 
la confection d'une foule de meubles et produit de beaux, effets 
par la variété de ses nuances et par l'éclat de ses couleurs. 
Il a peu de dureté > et on l'emploie ordinairement pour le 
chauffage. 

Ses fruits, nommés caroubes , sont des siliques ou gousses 
d'un demi-pied de long, épaisses et charnues , qui contiennei^t 
des semences dures , aplaties et de la grosjieur d'un petit pois. 
Elles sont d'abord vertes et âpres; elles deviennent ensuite en 
mûrissant , intérieurement et eiLtérieurement , d'une couleur 
marron foncé, et se composent d'une pulpe douce et sucrée. 
Dans les années d'abondance, les caroubiers produisent une 
grande quantité de gousses , dont la récolte se fait , vers la fin 
de Tété. On a vu en Espagne {in seul arbre dpnner à son pro- 
priétaire une récolte de la valeur de 80 à loo francs. Elles 
servent d'aliment aux bestiaux , et même aux hommes dans les 
années de cherté. On les vend sur les marchés des villes et des 
campagnes pour le peuple etpoui:lesenfans>quise plaisent à les 
manger ou à les mâcher, à cause de la douceur de leur pulpe 
et du suc mielleux qu'elles contiennent. Quoique cet aliment, 
seul , ne soit pas fort sain , les fabricans de chocolat de Va- 
lence , en Espagne > broient la pulpe de ces gousses avec les 
amandes de cacao. Les mulets et les chevaux en sont très- 
friands. C'est pour ces animaux une excellente nourriture , 
qui leur donne de la vigueur et de la santé, et qui leur tient 
lieu d'avoine. L'ombre et les racines du caroubier sont funes- 
tes à la croissance des autres plantes. 

Lorsqu'on veut planter le caroubier sur les rochers ou dans 
des terrains composés de fragmens de pierres, on amoncelle ces 
pierres à la hauteur d'wtk mètre ou un mètre et demi , et on 
les recouvre d'un peu de terre , au milieu de laquelle l'on dér 
pose le f4ant. Les jounes caroubiers redoutent la gelée ; c'est 
pour éviter qu'ik en soient atteints, qu'on les, recouvre de 
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paille dans les premières années. On donne denx on traislaboors 
à cet arbre lorsqu'il se trouve dans des terrains où peut 'péné- 
trer le soc de la cLarrne , et -lorsqu'on veut qu'il produise 
d'abondantes récoltes. On a même soin de le buter. On ne 
fume jamais ces arbres , et on se contente de les arroser là pre- 
•mière année ; ils fleurissent à denx époques de Tannée, au 
printemps et au mois d'octobre. Les fruits qui proviennent de 
de hi première floraison sont moins grands que ceux de la se- 
conde. • 

Le caroubier se sème dans les pépinières d'où on le trans- 
plante au bout de quatre ans , lorsque la terre est bonne , après 
l'avoir greffé à Tâge d'une année. Comme les deux sexes ne se 
trouvent pas sur le même individu , on greffe des sujets mâles 
sur des sujets femelles , afin d'avoir des produits sur tous les 
arbres , et l'on a soin de laisser une branche mâle qui suffit à k 
fécondation de 3o arbres femelles , plantés à peu de distance 
les uns des autres. ( Joum. des connaiss» usuelles; n**. lô*, 
tom. 3^ 1836. } 

100. SUR LA cuLTuns DU SUMAC DES coBBOTKDKS. [Rkus corîaria L.) 

Nous avons trouvé la culture de cet arbuste en Espagne et 
dans la Sicile ; si elle n'a pas été tentée dans d'autres parties 
de l'Europe , on doit en chercher la cause dans la négligence 
que mettent généralement les agriculteurs a s'emparer des gen- 
res de cultures qui pourraient leur offrir de grands avantages^ 
s'ils voulaient s'y livrer. 

Le sumac croît très-bien dans les climats chauds de l'Europe, 
et même dans les régions où le froid a une certaine intensité 
durant l'hiver. Voici comment s'exprime à ce sujet Azucchini , 
directeur du jardin expérimental de Florence : k Après avoir 
traversé la belle plaine de Tcapani , on trouve la montagne 
sur laquelle est située la ville de (^iuliano. Il fait très-froid sur 
cette montagne ; la neige y-8(éjourne, et l'eau ainsi que la 
terre y gèlent. J'y ai vu au mois de juin plusieurs cultures de 
sumac qui pe commençaient leur végétation q«i'à' cette époque , ^ 
car le froid n'avait cessé que depuis très-peu de .temps. Les 
habitans me certifièrent que le sumac qui croît dans cette ré- 
gion est meilleur pour le tannage des cuirs , et est plus recher- 
ché que celui qui croit dans les lieux plus bas et par conséquent 
plus chauds \ le sumac, continue le même auteur^ croitprompte- 
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iu<!nt, et il repousse sans cesse de nouveaux bourgeons de sou 
pied. Il peut fournir, dans un cour,t espace de temps , du bois 
propre au chauffage , et même à d'autres usages , qi^oiqu'il soit 
un peu tendre. La faculté qu'il a de repousser facilement , le 
rend propre à soutenir les terrains escarpins et les rivages qbi 
bordent les'torrens et les rivières. » 

Sa culture ne demande d'autre condition que le défonce- 
meat à la bêche du terrain auquel on veut confier les rejetons. 
On les met en terre au mois d'octobre par rangées , à la distance 
de deux brasses les unes des autres, à la profondeur de trois 
pieds. On les laboure deux fois pendant l'hiver et au commen- 
cément du printemps. On taille à fleur de terre , à la seconde 
ou troisième année , au mois d'août , les plantes qui ont alors 
acquis toute la croissance et dont les feuilles sont bien mûres. 
On fait une coupe pareille chacune des années suivantes ; oa 
sèche les tiges au soleil , et on en sépare ensuite la feuille par 
le battage , qui se fait avec des bâtous ou des fourches. On 
réduit ses feuilles en poudre en les faisant passer sous une 
meule verticale, pareille à celle qu'on emploie dans la fabri— 
cation de l'huile , et elles sont alors propres au tannage des 
cuirs. On les transporte^ dans des sacs de toile. 

Lorsque les plantes se sont fortifiées après la seconde année 
et qu'elles ont acquis des racines plus étendues , les rejetons 
sont plus nombreux, plus vigoureux, et les récoltes plus abor\- 
daDtes. Celles-ci ne sont exposées à presque aucune intempérie 
des saisons , le sumac vit dans le même, terrain pendant un 
grand nombre d'années. 

La feuille de; sumac est excellente pour préparer les maro- 
quins et autres cuirs ; on s'en sert aussi pour laver les peaux 
qui ont trempé dans l'eau de chaux , avant de les faire passer 
à la teinture. 

Les fruits de cet arbuste , qui ont une saveur aigrelette , 
étaient employés par* les anciens pour l'assaisonnement des 
mets. Les Hongrois les mettent dans le vinaigre, pour lui don- 
ner plus de force et pour le colorer. Les Égyptiens de nos jours 
s'en servent aussi pour colorer et assaisonner leur pilau ; on en 
cuit avec de la viande. ( Journ, des connaiss, usuelles et prat,'y 
août 1876, p 217.) 
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lOI. NoUtELLC METHODE POUK LA CULTOfiB DE LA VIGNE DANS LY DÉ- 
PARTEMENT DE L\ Gibomdb; par le baron de Rigault. In^i2 de 
'•ofeuil. \. Bordeaux, i8a5; Condert. 

« 

102. Db i.'.usac(b DB9 SA13ICBII9 coRiine ciigrais pour les vigaes^ 
par G. Raubllo. ( Propagaiore\ tom. 5 , &^'. 1 1 et 12» nov. 
. et dé^îenab. ) - 

' Verri , qui a longuement traité de la culture des vignes , 
n'a indiqué qu'en passant les engrais qui lui conviennent ; il 
les range dans Tordre suivant : les rognures d*os , la suie , les 
retailles de péau^L , le fumier consommé , et en dernier le fu- 
mier frais. 

Il n'y a pas de donte que les rognures d'os , les retailles de 
peaux, que l'on enfouil dans la terre, ne puissent, parleur 
lente et presque insensible décomposition, servir avec utilité 
d'engrais aux vignes ; puisque toutes ces matières contiennent 
de l'hydrogène et du carbone , qui sont les deux principaux 
agens de la végétation : mais comme ils peuvent en même 
temps communiquer aux raisins et aux vins Un goût particulier, 
et qu'ils ne se trouvent pas en quantité suffisante, à' moins 
d'une grande dépense, la raison veut que l'on ne s'en occupe 
point particulièrement. ' 

Le propriétaire auquel nous devons ces obseryatioûs , se 
propose de prouver que les sarmens méritent d'être placés en 
première ligne , parmi les matières propres a servir à l'amen- 
dement des vignes. Après quelques raisonnemens généraux il 
expose ainsi sa méthode. 

^ Après avoir ramassé tous les sarmens que produit rémon- 
dage , et les avoir liés en petites bottes, on creuss la terre au- 
tour de chaque pied de vigne à la profondeur de six pouces , 
ensuite près de premières racines chevelues, on range deux, 
trois ou quatre petits fagots de sarmens que Ton dispose de 
manière à former le cercle. On répand ensuite la terre sar 
les sarmens ; On la foule avec la houe et avec les pieds en 
ayant toujours soin que la terre soit plus élevée vers la partie 
inférieure du terrain , pour que Teau ne puisse pas descepdre 
trop rapidement vers le bas , et pénèître entre les racines de 
la vigne. ^ » > 

Les sarmens enfouis de cette manière s'échauffent insensi- 
blement , se colorent , se divisent en exhalant une odeur 
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fétide, »»moltisffeiit , se dissolvent eti partie en un liquide 
brun très-odoiraint, ejt se réduisent enfin en une matière friable 
noirâtre qui devient pulvérulente et qui, se confondant avec 
la terre en passant peu à peu à l'élat de terreau , enrichit con- 
sidérablement le sol , et amende la vigne pour de longues an- 
BéeSi. Â. S. 

io3. Rapport sca l'utilité des paragreles et sur la nécessité 
pour le gouvernement d'accorder sa protection à leur éta- 
blissement général en France , par la Société linnéenne de 
Paris , aiix ministres de Fintérieur et de la maison du Roi. 
fn-S**. de 1 feuiî., plus i pi. Paris , i8a6 , rue des Saints- 
Pères, n«. 46. 

104. Paiaorslrs. — - Le fait suivant doit être opposé à ceux 
qui démentent l'utilité des paragreles : une gréie horrible a ra- 
Ys^é, le 1 7 juillet dernier, les environs de Vienne , en Autri- 
che, et Ton a 'remarqué que les champs qui étaient armés de 
paragreles u'obt éprouvé aucun dommage. C'était un spectacle 
^ig?ant et surprenant , toat à la fois , de voir une étendne 
immense de terrain dépouillée de tout indice de fécondité , 
tandis qu'on distinguait au milieu quelques champs qui avaient 
conservé toutes leurs productions , et dont les fleurs, et le 
feuillage n'étaient couverts que de la petite quantité de neige, 
en laquelle la grêle s'était décomposée par l'attraction des 
pointes métalliques élevées à des disjtances égales. ( Llndtpen- 
^a/i^^journ. de Lyon 5 4 août, 1826.) 
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105. Nouveau çuids du febuier ; par Léocadé DxLriKiai. Ëdit. 
corr. In-fS de 7 feuil. j, plus une pi. Châteauroux, idaS; 
Bayet. . ' ' 

106. YoM DiiitGER ALS Lebenspbingip ber Landwirthscraft. ^ De 
' l'engluais considéré comme j)rincipe vitaVde l'agriculture, et 

sur les ahus de son emploi en Allemagne et à Munich , en 
Bavière surtout ; par M. de Hazzi , conseiller d'état. Avec 3 
' appendices^ In-4*. > 60 p. à colonnes doubles, avec 3 tables 
lithograph. et a grav. en bois; 3^. édition. Munich, i8a4^ 
Flekfchmann. 
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M. de Ilazzi coasidère l'engrais sous 3 poîots de vue : i^. De 
son emploi daas les auti^es pays; qo. Causes du peu de cas 
qu'on en fait eu AUemagoc et surtout en Bavière ; 3^. Mojens 
de réptindre ses effets en Allemagne et en Bavière. 

L'engrais' rend la terre fertile et propre à la végétation des 
plantes. Les terres, c*e$t-à dire la terre siliceuse , calcaire et 
argileuse , ne sont pas fertiles d'elles-mêmes ; les débris con- 
sommés du règne végétal et animal possèdent seuls celte qua- 
lité. La terre formée p<ir ceux-ci est la terre franche , ou l'humus 
{ dammerd^ ) y oii l'engrais en général. Mais on distingue spé- 
cialement \' engrais naturel eX. artificiel ; le premier est la couche 
de terre végétale qui s'est formée d'elle-même par tant de 
siècles sur la terre, parla décomposition des animaux, des 
forêts et de tous les végétaux ; c'est l'humus proprement dit. 
L'engrais artificiel est le fumier préparé et rapporté tous les ans 
par la main de l'homme sur la terre cultivée , pour renouveler 
sa fertilité. L'économie rurale , dont ie but principal est la 
production des végétaux et de leurs fruits , doit donc s'occuper 
avant tout du fumier ou de \ engrais proprement dit , comme an 
principe et de la sonrèe de totite la végétation. 

On trouve (pag. ii-Z^) la description des abus qui résultent 
de hi malpropreté et de la perte des engrais eu Allemagne en 
général^ et surtout à Munich. Cette observatidi) est malheureu- 
sement applicable à beaucoup de villes et villages de la France 
et de l'Allemagne , entre antres à Berlin. 

Dans la 3*. partie, M. de Hazzi divise les différentes espèces 
d'engrais en deux ordres : les fumiers et les amendemens. Il 
divise les engrais en trois classes, savoir: les matières sèches , 
les liquides et les substances fraîches ou vertes. 

L'auteur met dans la première classe : les fumiers des ani- 
maux , leurs corps et leurs os consommés ; les issues des bou- 
cheries^ les restes et rognures des fabriques et des manufactures, 
les gâteaux d'huile et toutes les matières huileuses,' les plantes 
terrestres et aquatiques fanées , la vase ou la bourbe des eanx 
stagnantes et courantes, la boue des mes, la sciure debois^ etc.; 
les déblais des grandes routes, les décombres des bâtimens , 
la poussière de drèche , le tan consommé » la suie, la tourbe et 
la cendre de tourbe. 

La seconde classe contient : les urines animales , les eaux des 
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caisines , des boackeries, des lavoirs , des baios^.des brasseries 
et des fabriques } les eaax des routoirs du lia et du cbanvre ; - 
l'irrigation avec des eaiu courantes limoneoseft , comme en 
Egypte et en Toscane. 

A la troisième classe appartiennent tons les foarrages enfouis 
verts et en fleurs : tels que les fèves » les pois , les trèfles , les 
lapiBs , le blé , la vesee , le sarrasin , les navets » et d'autres 
plantes sacculentes.. 

Le êecond ordre des engrais ou araendeneaf ne sert , se- 
lon l'aateur ,qn'à décomposer et exciter la terre labourable. Tel» 
sont : la diaux cuîte, la marne ai^gileuse, calcaire, saUionneuse» 
ardoisée y pierreuse, gypseuse , conchoïde; le gypse , la craie » 
te sel , le salpêtre \ la cendre de bois , la potasse et la cendre 
de savonnier; la cendre de la tourbe et du cbavbon de terre ; 
l'argile cuite, tous les coquillages , les mélanges des terres pri- 
mitives [Urerdarten)^ dont les économes no distinguent que 3 : 
la terre calcaire , siliceuse et argileuse. 

Les composts ; plusieurs autres, compositions artificielles qui 
ne sont que les produits de la charlatanerie, selon l'auteur^ qui 
n'en excepte que très peu. 

Les ^ons pelés et brûlés , d^nn grand effet dans les défri- 
chemens des teiTes vierges \ les irrigations et tes aiToscmens. 

Mais Y emploi utile de tous ces engrais est le point principal. 

Les fumiers ne sont pas encore de l'engrais proprement dit , 
mais ib le deviennent \iZv\sL fermentation putride qui a 3 degrés : 
le commencement de la putréfaction , où la chaleur atteint le plus 
haut degré par le développement d'une grande quantité d'alcali 
volatil qu'on* reconnaît par l'odeur piquante de l'urine ; la de-- , 
composition^ ou la chaleur diminue, la paille, etc., se casse 
facilement , les sels se développent dans la masse qui se dessèche 
et s'épaissit plus qu'auparavant ; la décomposition prolongée ou 
la combustion , où les matières végétales perdent leur tissu or- 
ganique , se changent, pour ainsi dire , en cendres , et toute la 
masse se dissout en humus , ou terre noire et sèche. C'est sans 
doute le second degré de la fermentation putride qui est le plus 
favoralile pour l'emploi économique dm fumier. 

Pour préparer le second degré de la fermentation du fumier^ 
il convient d'établir une honne fosse àfumer^ où l'humidité et 
, D. Tome. YI. lai 
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la chalcnr tronvejit nn accès facile. Les autres conditions priir- 
cipales sont : la distribation égale dans la fosse , riiumidité mo- 
dérée , l'influence modérée de l'atmosphère , la chalear égale et 
inojenne , le repos et Fentassement des masses plus grandes. 

'On doit y par co'nséquent , rendre la fosse imperméable sans 
avoir besoin de 'maçonnerie , en enduisant d'argile tout rinté- 
rieur; il faut lui donner, autant que possible, la direction aU' 
nord, la forme d'un carré long et tout au ptus 3 pieds de pro-; 
fcwdeur. Le fumier ne doit pas toucher le fond de la fosse , 
mais reposer snr^un griUage de charpente ou de rondins, pour 
faciliter Técoulement de l'eau du fumier par des petits canaux, 
dans un réservoir séparé. Dans les Pays-Bas et à liofwyl , on 
trouve une pompe établie au milieu de la fosse pour en letirer 
plus facilement le liquide. On y met ensuite le fumier, par 
couches distribuées également avec la fourche et bien foulées. 
Le tas entier ne doit pas avoir plu» de. 7 à 8 j^ieds de hauteur. 
On étal>lit, au-dessus de la fosse, un [toit léger en chaume,; ' 
en roseau, etc. , pour abriter le fumier des grandes chaleurs et 
des grosses pluies sans le priver de l'air et de l'humidité. Le 
toit doit dépasser le bord de la fosse au sud et à l'ouest ; poui* 
y éviter le soleil lout-à-fait , la plantation des arbres tout autour 
serait aussi avantageuse. Afin de donner un écoulement. à l'eau 
de pluie , il faut faire des canaux de 2 pieds de largeur et 4 ^ 

5 pouces de profondeur tout autour de la fosse. £q été surtout, 
il faut arroser le tas de fumier d'eau de savonnage, delavure,. 
et d'eau pure seulement en cas de bcsdin. Pour accélérer la 
fei*mentation et pour l'achever en 4 ou 5 semaines (au lieu de 

6 ou 8 qu'il faut pour l'ordinaire), on doit arroser un peu le 
tas , ou d^eau saturée de chaux , ou mieux encore d'urine hu- 
maine. 

Pag. ^4'74 y Tauteur examine tous les engrais ci-dessus; 
passant ensuite à la seconde partie de la Z^. division de sou 
discours, c'est-à-dire à cette question : Comment doii'-on erti" 
ployer le fumier ainsi préparé? Il établit deux conditions r 
10. Qu on' remploie tout entier sans en perdre aucune partie y 
ce qui dépend beaucoup du mode de transport , de la distribu- 
tion sur les champs et de l'enfouissement. Le tombereau à 
Jiimier doit être arraligé de sorte qu'aucune partie du, fumier 
ne se perde ; on peut prendre pour modèle celui des Pays- 
Bas. Pour distribuer ce fumier également , tous les tombe- 
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rcaax doivent être de la même grandeur. En les chargeant» 
on ne doit prendre que le fumier bien fermenté, et re- 
buter celui qui ne l'est pas suffisamment. Il faut 6ter le 
famier du bas verticalement et non par coucbe horizontale. 
Lorsqu'il est arrivé sur le champ , on le distribue en petits tas 
égaux , placés à des distances égales. Le transport du fumier 
doit se faire peu de temps avant le labour pour les semailles , 
pour ne pas lui faire perdre ses meilleures parties par le soleil 
et le vent; c'est pourquoi il devrait être répandu et enfoui le 
plus tôt possible après avoir été déchargé, surtout pendant les 
grandes chaleurs ; il ne faut pas non plus transporter par jour' 
plus de fumier qu*çn n'en peut répandre et enfouir sur-le- 
champ. Ce dernier travail ne doit jlas dans tous les cas se 
retarder plus de a ou 5 jours. Le fumier doit être bien enfoui, 
dans les sols forts surtout , par plusieurs labours. 

La seconde condition est que le gouvernement ou la police 
prenne lesmefures nécessaires pour que la i<^*. soit généralement 
remplie. 

Le traité se termine par un résumé de totit ce que l'auteur 
a avancé , avec quelques observations sur les ressources que la 
nature elle-même offre pour la production* des engrais, et sur 
les avantages d'un emploi bien entendu des engrais pour toute 
l'économie rurale. 

107. UxBES Racm Kbxuzdugxh uro YiRiDKLuiiGiif , etc. •— > Sur les 
races les crolsemens et le perfectionnement des animaux 
domestiques ; par le profess. Sturm. In-8<>i de 160 pag., avec 
a pi. lithogr.Elberfeld, iSaS; Buschler. {Isis^ i8a6; i*'. 
cah. , p. 100 J) 

Le grand nombre d'excellens ouvrages que Fauteur a publiés 
lui ont assigné une place distinguée parmi les bons agronomes. 
L'ouvrage que nous annonçons ne semble pas moins digne de 
lui. Les principes fondamentaux du système développé dans cet 
ouvrage ont déjà été émis par l'auteur dans un de ses ouvrages 
précédens , mais d'une manière moins étendue. Dans le 
premier,' il considère les animaux domestiques par rapport 
aux montagnes et aux plaines, et aux parties basses. Yoici 
la division de l'ouvrage de M. Sturm : 
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.1. Les animaux des «contrées élevées, tels ({aales moutons, 
les chèvres ; ^ 

a. Les anîmaiu des plaides, Cels que les chevaux; 

3. Les animaux des parties basses , tels que les bêtes à cornes ; 

4. Les animaux des lieux maréca^j^eux , tels que les porcs. 
C'est d'après le même principe qu'il subdivise les races de 

chaque espèce; ainsi les chevaux qui exigenlune plaine sèche, 
sont les chevaux d'origine arabe, persane, anglaise, égyptienne, 
hongroise , etc. ; ceux des paities basses , sont les chevaux da- 
nois , du Hol.stein , du Brabant» Le 2*1 chapitre considère 
Inaction des autres influences sur les races,,, tels que le climat, 
le tempérament, la nourriture , les habitndes. Le3\ chapitre 
traite des croisemens et du perfectionnement. L'onvrage est 
terminé par un traité du professeur fFeher sur le squelette des 
animaux domestiques en général , et de celui du bœuf en par- 
ticulier. Les deux planches présentent une vache de Suisse r 
ié ttftllâudè et de PrancoAie , et le squelette du bœuf. 

L. D. t. 

t08. OsSIRVATIOffS D^BISTOriBE NATUBBLLX SUR tIS ANIMAUX 90- 

li^BSÏIQÙBS. '' ' 
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AGE Pk(fPaÉ 1 lA REPK00UCTI05. 

La jument. ...... 4 ans. 

L'étalon 5 

hé tantean. "3 

ha vanns '. » . 4 « « < B 

La- brebis.-. . . « . 4 . 2 

Le bélier. % . , . \ . , 2 

La truie . ^ 

Le verrat. ....... 2 

La chèvre. ...... 2 

Le bouc, . . . . « r . 2 



KOMBEE 
DE FEMELLES 

• » 

20 à 30 
90 à 40 
fe t 
> » 

15à20 

» ■ 

6 à 10 
» * 

30à40 



to 

6 

7 
6 

6 
5 



T,' 



ifament. 
Vache. .' 
^rebiis. . 
ï'rnife. . 
Chèvre. 



^22 jours. 

240 

r46 

150 






347 jours. 
283 
1^4' 
115* ' 
-1ÔÔ . . . 



. 41 9 jours. 
* 161 

1*S 

1^ 
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io^« CUs nàÊmwvtamm, ww Le G«iiMil Jii castèti àm Vaiid 
s'est occupé d'un projet de loi, tendant à détonuitter le» om 
qai pMkvènt àéxmw lifB à l'artioa réélitlittêire à IVfçard des 
animaiia domMtiqiiM , et à végler k toani^pe èdot eétte aetiom 
doit ôtre oi«roée. Deux projets sur U imèm» m^lièpe araieut 
été «acoewiveaMat préteotéc dans la aeasion de cIsS , et tout 
lei deux oat été fejetét } oelui-^ a'a pas été plus heorcHK. 
Quoique le Conseil d'état ait admis des ol»servatious qui furent 
faites Taniiée ^inéeédente, esfiendant il' en est veste «ne qtte% 
commission a eru devoir reproduire avec «ae oenvelle force , 
et qui mérite que nous entrions dana quelques détails. 

On sait que l'actien réAhlbitaire , dent il est quesif en iel ; 

est celle par laquelle IVeheteur d'un animal peift forcer !• 

vendeur à le reprendre , lorsqu'il se trouve atteint d'une de 

ces maladies dont le développement n'est pas aases «vaneé pour 

qu'elle paisse être 4M>nnae au toioment de Tachât ; telles sent, 

pour les dhevanx, la morve, la pousse, la phthîsie pulmonaire ; 

et quelques autres encore. Le projet appliquant aux animaux 

l'article 1 179 du oode civil , qui , parlant de l'action rédliibi- 

toire en général , dit qu'elle se prescrit dans les 4^ Jours dès celui 

delà délivrance, a paru & la commission chargée de son examen 

^M^plnsteurs orateurs qui ont parlé dans le même sens, cy^nfon- 

dre>4owi elioses absolument distinctes, T opération de cênsiaier 

U Mê ' g ^ gu lièremont dans un délai qui dépend nécessairement 

de la natore de la madadie , et celle d'oui^rir faction ; e'est-à-i 

àkt de faire procès au vendeur qui ne voudrait pas opérer la 

ndlUbUitm, Il est incontestable , d'après le code civil , { f 179 > 

qoa l'achcteup de tout objet mobilier a devant lui 4^ jours 

peur ouvrir une action rédhibitoire ( mais il ne l'est pas 

moins, qu'en appliquant rigoureusement aux animaux cet ar-* 

ticle sur lequel on se fonde , on court le risque de mettre à la 

charge du vendeur une maladie qui a pu prendre naissance 

chez l'acheteur, et ainsi de favoriser chez celui*ci une véritable 

fraude dont le premier devient la vietime. Il est, en effet, re^- 

connu que la plupart des maladies pour lesquelles l'aotion 

rédhibitoire devrait être admise , se manifestent dans un terme 

bien moindre que celui de 4^ jours , depi^is celui de leur 

naissance '9 et qu'ainsi un cheval , par exemple , sorti très-sain 

des mains dpi vendeur, peut âtré atteint dans les 4 2 Jours, chee 
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Tacheteary d*an mal pour lequel celnî-ci ienit aatonsé à attar 
qnet le Tendear. 

La commission estime donc que le système delà loi snr cette 
partie devrait être changé ; elle Tondrait qne , sans tonclier an 
code civil » qui fixe i 4^ jours le terme le plus recalé anqael 
l'action rédhibitoire en général peut être admise , on déternit- 
nât ceux auxquels les maladies » lorsqu il s'agit des animaux , 
devraient être constatées ; ces termes ou ces délais devraient, 
selon elle , être tcèsrconrts , les maladies dont il est ici ques- 
tion ne ponvai^t se dissimuler long-temps. Le but de la loi est 
de mettre Tacbeteur à l'abri des tromperies du vendeur, qui lai 
vendrait comme sain un animal malade ; mais un terme long sa- 
lait l'inconvénient d'exposer le vendeur à voir mettreàsa charge 
une maladie née cbex Tacheteur et souvent par. sa faute. Il y 
a plus y les longs délais peuvent favoriser le dol de l'achetenr^ 
s'il est habile » il pourra facilement distinguer un cheval aa 
peu poussif, il l'achètera , il en usera et abusera , et le rendra 
eosuite tout-à-fait ruiaér* Des termes courts pour constater les 
cas qui peuvent donner lieu à l'action rédhibitoire , conformé- 
ment à l'article de 1 179 du code civil, ont donc paru à la com- 
mission nécessaires pour- assurer, tous les avantages de la rédhi- 
bition, sans en avoir les inconvéniens. Elle a observé d'aillears 
que la garantie légale n'empêchera pas la garantie convention- 
nelle , et que celui qui voiiidra qu'on lui garantisse un cheval 
pendant un an , pendaot dix jours, pourra en convenir expli-. 
citement. Mais la loi fixcra-t'elie plusieurs termes ou un seul? 
Le grand couseil , l'année dernière , s'était prononcé pour la 
première de ces alternatives ; il avait demandé 20 jours dès 
celui où l'animal aurait été livré , pour la morve ; 8 jours pour 
la pousse , et 3o pour les autres cas spécifiés dans la loi. La 
commission actuelle convient qu'il serait plus logique d'établir 
plusieurs termes d'après la nature des différentes maladies; 
«mais , vu que les différences entre eux ne pourraient être 
que fort courtes, vu surtout l'avantage qu'offiirait nu terme 
UDÎque qui serait connu de tous , même des moins habiles ea 
faveur desquels la loi est faite , elle a pensé que le terme de 
dix jours pourrait être a^mis pour tous 4es cas. - 

Une seconde obsei^yation ; qui n'avait point été faite l'an- 
née dernière , concernait les moutons , dont le projet ne parle 
pas , les cas rédhibitoires qu'il spécifie ne concernant que les 
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t^bevanx, les grosses bètes à cornes, et les porcs pour celni deU 
ladrerie. La commission a fait observer ici que , s'il est vrai ée 
dire que la vente d'un ou de quelques moutons se vaut guère 
-la peine d'être prise en considération , il n'en est pas de 
même lorsqu'il s'agit de la vente de tout un troupeau. Les 
tuontoQS . se vendent quelquefois en masse ^ et ce mode doit 
être encouragé , puisqu'il tient à une économie bien entendue 
dans cette partie. Or ces animaux sont sujets au claveau et à 
la galle, maladies contagieuses, très * graves , cachées, et 
dont la cause peut remontera un temps antérieur de plusieurs 
jours à' celui de la vente. Dans les cas oà plusieurs , et même 
410 seul de ces animaux , se trouveraient atteints de l'une de 
ces maladies dans le troupeau vendu, il serait donc éga- 
lement conforme au droit et à l'équité que l'acheteur pût 
. user de la rédhibition , non - sc^ulement quant au mouton 
malade ou mort , mais quant à tout le trou]>eau. La commis- 
sion!voudrait en conséquence que , dans le cas qu'elle vient 
d'énoncer , l'action redhibitoire fût admise pour tout troupeau 
de 5o moutons au moins. £ette observation , ainsi que la pré<- 
eédente, a réuni l'assentiment de la majorité de l'assemblée 
"^afes la discussion consultative, ouverte sur le projet, qui-, 
^^Mftikte on vient de le dire , a été rejeté. ( Feuillâ du àanion 
~^rilS^\^«ii^; n®. i63, xiiie. année, 182^.) * 

A 10; Notes sur quelques -t^MS des prihcipAux haras en Autrichç, 
1 • .lOekonomische Neuigk, und Fertiandlungen ; 1826, n®. 4^. » 
pag. 529.) 

M. Pétri avait fait connaître , dans des notices , les principaux 
haras , autant qu'ils peuvent intéresser les marchands de che- 
vaux. Le journal cité offre des notices supplémentaires qui ont 
pour objet les haras du gouvernement autrichien , ainsi que 
ceux qui fournissent aux écuries de la-cour. Gomme ces haras 
4)ffrent la souolie de plusieurs haras privés , les notes dont nous 
allons donner un extrait nous paraissent dignes de fixer l'at • 
tention. 

Nous j trouvons en premier lieu le haras de Kladrub en 
liohème. On y entretient 100 jumens. C'est peut-être le seul 
haras où les jumens scient toutes d'une égalité aussi parfaite ; 
cet établissement existe depuis deux siècles 4 la race de ce haras 
4escend d'une souche napolitaine et toscane ; aussi a-t-eUe ^^oa-* 
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serté la ionne de- ù tête de la race oi4(Staa ire. Ce soiit dee cUhr 
vaux de àaraaiy^ i;ra«d6 et r^aMe», est aortout pfopras aiut 
carrossea de parade. 

Cette saème jrace fui eiilrefoîs égalemeii^ entretenue à Ho^ 
litach et 4 Koptschan en Hongrie ; aujourd'hui elle y est rem.- 
placée par dea clievaex anglaia. Les excdlens ebwaux de 
barnaia da haras de Gitacbîn » afipartenant au prtace de Trant- 
mannadorf , descendent de Faneienne rtece de Holitsch. On les 
considère généraieuent eomme les plas gramh ckevanz de tac- 
rosse qui soient eonoos. 

Presqne tons les ehevaax de earrosse an pea distingués en 
Hongrie , descendent de raneîenne race napolitaine et toscane 
des karas împériaax '; tels soiit ceux det haras dm eomte 
Hunjady à Urmeny» da prince Ësterkazy à Osora, d a comté 
Zidii à -Laak , €^i conte Esterhazy, en Transylvanie, et dn 
comte lUyeshaay à Ssarva. Les haras de tons oes propriétaiMs 
ainsi que ceux du geuvernesneat k Nennisefaitz en Bohèibe , à 
Babolaa et Moseckegyes en Hongrie, sont tons les aas servis 
par des étalons de la race de Kladrub. 

Le haras de Freiftadtl, appartenant au e«MKte de Er^dy, 
/ dérive égidement en partie de la race de Kladrab ; mais le sang 

est mêlé avec la race originaire de Hongrie , circonstance 4 la- 
quelle il faut attribuer la vivacité qai distingue ces chevattx. 
Les chevaux de harnais un peu plus dégagés , et les chevaux 
de selle de Hongrie sont pour la plupart d'une race hongroise 
et transylvanienne. 

Dans ces derniers temps pn a essayé de croiser les races de 
Hongrie avec des chevaux anglais et arabes. C'est principale- 
ment le comte de Witzoy à Ireck qui introduisit ee perfeetiofH 
^ nement. h& jourlQ^ fait observer que ce haraa produit des 

individus magnifiques, mais trop délicats. Le comte Yechleoy en 
Transylvanie , a introduit le même croisement dans ses haras. 
On emploie des étalons arfld>es pour les races moins fortes, 
dans les haras de remonte.de Neaaorshitz en Bohème, de Ba- 
bolna et de Mozehegye^ en Hongrie , et de Radautz en Baco- 
vine. Pour les races plus fortes, on emploie dés étalons du 
haras de Kladrub. Les jnmens de tous ces harae descendent 
pour la plupart d'anciennes races hongroises*, tran»yivanieene& 
et moldaves ; d'autres deseendecit de ianctenne' race d^ Ho« 
Utsck. 



f 



La Bolièaie teule possède f oviroa 6ao éuloss ékyés dan^ 
ces hara». Oa en cotppte en général i,84>o repartis dans diffé-^ 
rentes parties de l'empiré. , 

he baras de LippiUa, près d^ Trîeste, destiné à alimçnte^ 
les écaiies deii eour, prbduit des individus plus délicats qu^ 
ceux du haras de Kladrub. Dans ees derniers temps on. y a em<- 
ployë beaucoup d'étalons ftra))es, L. D. L. 

iir. De (*améliofatioii des chevaux dans le dépt. de la Loire 1 
[Bullét. d'industrie agricole et manufact. de Si, -Etienne \ 
tom. IV, i'*., pag. i5.) 

Para^i les départemens «uiquels le mouvement croiasaol; df 
l'industrie a impi'iroé nue grande aotivité , celui de la Loire s^ 
place au preiSiier rangs ^^ mines , ses usines , ses miinufacT 
tnrei ont développé la richesse et répandu l'aisance dans 
toutes les classes de la société , el l'aisance plus générale a perr 
mis de s'occupei' avec plus d'attention des ^utros branches 
d'économie publique. C'est ainsi que .la riebessc produit la 
richesse* i 

L'agricukure a ressenti cette heureuse kapulsiou, et des amé- 
lioratioDs notables se font remarquer dans toutes ses parjties, 
lia production des .chevaux, cette puissance si util,e à Tinduar 
trie , ])ar la facilité avec laquelle elle applique sa forco à des 
destinations si différentes , ne pouvait rester étrangère an 
mouvement 'général, et l'on commence à sentir le besoin de 
lui donner quelques soins. 

Dans le département de la Loire , la race de chevaux , plus 
vigoureuse que belle , manque généralement de taille et d!éiér 
légaace, mais elle est sobre et duc^p à la fatigue. Ainsi elle 
possède ce qae l'amétioration ne pourrait lui donner au même 
degré, et ses imperfections peuvent se corriger par de j udicietix 
croisemens. 

Mais ,' comme le remarque l'auteur , la production est en gé- 
néral déterminée parla demande, et l'amélioration des races \w 
sera durable qu'autant que les produits obtenus trouveront uu 
placement facile. 

Dans la position de $t.-Étienne , au milieu d'un mouvement 
çoQtirnuel de commerce , les chevaux de trait et de demi-trait 
sont d'un écoulement tonjoocs assuré , et, suivant leur eonfor-» 
nation, ils fournissent facilement au service des postes, dos 
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diligences et de la selle. Le petit nombre d'attelages ou de mon- 
tures de luxe qui sont nécessaires , le voisinage de TAuvergne 
et du Limousin dispense de les créer soi-même. Les deax seules 

I a 

races dont il soit nécessaire et en même tem^s btile de s'oc- 
cuper sont donc le cheval de trait et le cHeval dit de diligence. 
De ces deux élémens résulterait l'espèce la mieux appropriée, 
pour le Forez , au transport des marchandises ainsi qu'à celui 
des voyageurs , et à la nature des pâturages du pays. 

c Le cheval de la plaine du Forez , dit M. Baude , a con- 
servé , dans sa dégénération, l'empreinte de toutes les qualités 
qui constituent une excellente race\ il ne faut pour la repro- 
duire qu'élever ta taille par une nourriture plus abondante, lï 
serait d'une haute utilité d'importer un certain nombre de jumens 
de la taille à laquelle on voudrait élever l'espèce; elles de- 
vraient avoir les qualités de celles du pays ; être accoutumées à 
une nourriture grossière ; appartenir enfin aux races les plus 
dures au travail et les moins sujettes aux maladies (i). » 

Le choix des étalons est encore beaucoup plus important ; 
les grands chevaux suisse» ou normands , le cheval comtois , 
mou , lymphatique et grand mangeur , conviennent mal au 
service d'un pays montueuz , dont le sol généralement léger se 
refuse à nourrir des animaux de grande taille. L'auteur con- 
seille ensuite de chercher des étalons dans le Morvan , les Ar« 
dennes pu la Bretagne. 

En suivant la marche indiquée par M. Baude , on ne négli- 
gera pas, comme il le fait observer, les ^intérêts d'un grand 
consommateur pour les besoins duquel il importe de travailler. 
Le train d'artillerie , du génie et les équipages ; la gendnr- 



(1) Nous ne saurions partager Topinion émise ici par M. Bande, 
que l'importation d'un certain nombre de jumens de grande taille 
' pût avoir des résultats d'une yéritable utilité pour ramélioration 
générale de la race de chevaux de la Loire. On pourrait par ce moyen 
obtenir quelques productions d'une stature plus élevée que celle des 
animaux du pays ; mais iL est à remarquer que ce ne seraient là que 
des accidens achetés chèrement et sans profit pour Tamélioration de la 
masse. Un étalon de choix peut produire chaque année 20 à 30 pou- 
lains améliorés à un premier degré; une jument n'en produit qu'un 
seul. L'achat de jumens peut servir à importer une race, ou à la 
fabriquer de toutes pièces ; l'acquisition d'étalons peut seule am^^ 
ter la race du pays. A. Sv 
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mcrie , les rëgimens de grenadiers à cheval , de carabiniers , de 
cuirassiers , de dragons et d'artillerie légère sont montés en 
chevaux de la taille exigée pour le trait. En temps de paix , sur 
f 00 chevaux , Farmée en emploie 6S de cette espèce et Sj de 
cavalerie légère, que l'on trouve facilement dans le Limousin , 
TAuvergne et les Pyrénées , tandis que noi]^s sommes obligés 
de tirer de l'étranger la plus grande partie de nos chevaux de 
grosse cavderie. A. S. 

lia. Chevaux noubbis a vie du lait. 

Le major Denham rapporte que les chevaux des Tibboos, 
dans l'Afrique centrale , sont nourris entièrement avec du lait 
de chameau, le grain étant une production trop i*are et «d'un 
trop grand prix pour l'employer à cet usage. On donne le lait 
à ces animaux , doux et aigri, et ce voyageur raconte que nulle 
part il n'en a vu qui fussent en meilleur état et en meilleure 
santé. (Asiatic journal i mai i8a6, pag. 6a i.) 

1 13. Das Schaaf uhd mi Wollv, etc. — Le mouton et la laine, 
leur histoire , la manière de les traiter et de les améliorev , 
avec des observations relatives aux grands avantages qu'offre 
le commerce des laines non-seulement à l'industrie manufac- 
turière , mais aussi à l'industrie inirale d'Allemagne ; par 
M. RiBBB, profess. à TUniv. de Leipzig. Gr. in*8®. de a65' 
pag. Prix : i thlr. 8 gr. ( Jena. alig» Liter, Zeitung; mai 
i8a6, n«. 100, pag. 3i3.) 

Cet ouvrage est divisé en 5 parties^ dont chacune comprend 
plusieurs sections, composées de plusieurs paragraphes. Dans 
une introduction succincte, l'auteur expose comment.la laine^ 
est devenue successivement un besoin indispensable non-seu- 
lement en Europe, mais même dans les régions du sud. La 
i'*. partie traite des moutons en général relativement à leur 
nature et à leur propriété. La a*, partie s'occupe particulière- 
ment des moutons à laine une ; elle en offre Thistoire, et en fait 
connaître toutes les race»^ La 5^. partie expose l'histoire du 
perfectionnement des moutons d'Europe par des moutons d'Es- 
pagne. La 4*- partie traite exclusive mei^t de la laine. Il paraît 
que l'auteur reproduit ici le système adopté par la Société pour 
ramélior^tioii des laines. La 5'. partie parle du commerce des 
laines. Quoique l'auteur n'aborde dans son ouvrage que dea 
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objets coniiin^ il Içs lecompftgne dm frasd néiobre d'obsen* 
nations précieuse» qu'on troaTe raracueiit dans Icp «Fiivragei 
de celte nature. L. D. L. 

] 1 4-, TioupEAuxDi MERINOS y livrés en clieptel par rasspci^tion 
' rarale de INaz. In-8®. de | de feail.; Paris, >8a5; imprima 
de Mad. Hnzard. 

1 1 5, Df A PtACTlSdHt BlElfiRVATBB IR ALLIRLKT G^Sm»)». -?— Éda- 

ca(i3n pratique des abettles , adaptée à tontes les contrées, 
on Guide général dans Tédacation de ces insectes; par Riem et 
, WmREB. 5^ édit. im-B\; xxxiv et %ii p. pr. ao gr. Lelp- 
«îgs Fleisclier» /ena. «/i^« Liter. Ztituag% mai i8^^ 
p?g, iy5.) 

Cet ouvrage, qnt parîit pour la première fois en 1798 , avait 
conservé sa première forme jnsqn'à la 5*. édition. Cette der- 
nière parait avoir épronvé quelques changem^ns; cependant, 
font en désignant cet outrage comme un travail utile au culti- 
▼ateter , le Jonmal cité reproche à Tantenr d'y avoir reproduit 
pUisieiirs erreurs , plus par esprit de système qoe par convic- 
Im. L. D. L. 

1 1 6. Du BÂTioifKKLLS BisNKRwiiTHSCHArT , ctc. -— « Éducation rai' 
sonnée des abeilles, on Théorie et Pratique de Féducatioa 
des abeilles, basées sur les expériences anciennes et nior 
dernes ; par Reidêb. Gr. in-8o. j[V| et 36o p. ; pr. i rthi. 
8 gr. Nuremberg, iSaS; Zeh. (/e/ia. all^, Litcr. \Zeitung; 
i8s5 , snpplém. t^. 81O 

Le journal cité- ne nous fait pas connaître le plan de rou-' 
▼rage dont il fait l'annonce , il le signale seulement comme no 
ti'avail remarquable et le recommande comme un excellent 
guide dans cette branche d'industrie. L. D. L. 

117^ Dm» CASTRABIO^S BT DB ^WfH RBGO^TiU 

Les cantfaarides sont très -abondantes en Sicile^ et«e pays en 
firarnit une grande partie de l'Ëurôpe. C'est «n commerce 
dont Findostiie française peut facilement s'emparer , puisqoe 
fses insectes sant indigènes dans presque tous nos départefia«iis. 
C'est dans ce bat que nous allons faire connaître la raanièM» 
dont on procède en Sicile. , On croit ^ dans ce pays, iqne ks 
e^oUiaridos iirienne&t de l'Asie ou de l'Éf^pte. ,Ëa ^et,«ii 
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les voit amvcr r^olièreinciity tous les ans, en troupes épaisses ; 
leur passage en Sicile a' lieu dans les deroiei^s jours de mai e| 
les premiers de juin. 

Â. Fodeur que les cantharides répandeat, les paysans con- 
naissent qu'elles ne sont pas loin. Après les avoir vues se poser 
sur quelque olivier, ariîre qui les attire partioalîèrement , ils 
viennent le . matin au lever du soleil , et tendent nue grande 
toile au-dessous de l'arbre. Quelques secousses douAées à Tar- 
bre , les y font tomber. On les jette ensuite dans un vase de • 
terre , où on les arrose de temps en temps avec du vinaigre q«ii 
leur donne la mort. On peut aussi les faire sécher à l'ombre , 
en les étendant 9ur des cadres en toHe on en papier, ayant 
soin de. les remuer aveO un petit râtean pour n'être pas in^ 
eomrinode par la pou3itèf« qui «'en échappe et dont ie oonUict 
est dangereux. 

On conserve les cantfaariéc* après les avoir fait iéciier ^ soit 
dasa des Jioîtes ^ soit dans des barils gamil lotévieureaieQt de 
papier «i fe^nkéfi àveo 9QÏn^ sans cette précamioa | cUef pooiv 
raient être àitlqaéei pdr «a insectte» Dans cet état , elles se Ooar' 
servent tesëi loog^lempei]tte ï^n vaut; on les pulvérisa Iw»* 
qu'on veut en faire ttsage» {Jpmn* deis etmneUssanccs usueUeSi 

118. ÂiiLsittJNG FUR SBN Lândmann , jBtc. -^ Guide du cultivateur 
dans la fabrication du sirop et du sucre de pomme-de-terre , 
au moyen d'un appareil ordinaire pour fabriquer reau-de" 
vie; èûivi d'une instruetion relative à la fj^Rication de l'^i- 
midon, de l'eaiiHie^^vie sttorée et du sirop de pomme-de- 
terrç ; par L. Gall. Avec des dessins litbogr. 38 pag. in-80.; 
pr. 12 gr. Trêves, i8a5;Gall. (Jena. alîg, Liter, Zeitungi 
juin iSaô, n". loi», pag. SSg.) 

Le but de ces feoittei i^st de «e^oader le meyttvemetit de l'rn- 
idustiÂe naftiondie., eé oiranit des moyens jyropres à rendre su- 
perflue riBB|>oFtationdtt#u ère étranger. L'auteur prétend que,. 
^ après sa métbode ^ tsfaatfne cukvc^tenr est en mesïire de fa- 
hfti^jBMC du saâ% en grande et «n petite tfttatttité. Il dit que lés 
^omxhe^-à&'tiejxe offinnt belrnooiap phis d'avantage que le» 
iaak^eravisff y attendu qne ton livres ides premières dotine^t en^ 
vircm II livres de sucre ^ tondisqne la même quantité des dei^ 
nières n'en donne que 4* ^ iftélhode de AL G^ pnrâît priti- 
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cipalemènt convenir anx fabricans d'eaa-de-yie , attendu que 
les changemens qu'ils auraient à faire à leur appareil sont peu 



coateax. 



119. NoTicK SUE LA OBANDB BODLAiiGniB perfectionnée de MM. Ba- 
BOH et compagnie .'In-8<>. d'un quart de feuille^ Paris, 1826 ; 
Trouvé. : 

' La grande boulangerie de Baron et compagnie sera établie 
dans la plaine de Grenelle \ auprès de Paris, et à côté des mon- 
lins à vapeur qui moudront les grains. 

120. MOTBH DBHpâcBBB LÀ MOISISSUBB DU BOIS. {AUg. Hotldl. Zci- 

tfing; janv. i8a6, n^ 4» P^g* i^*} 

Là réparation d'une église de Potsdafm, dont le bois était 
encore presque tout neuf, mais couvert de moisissure , a donné 
lieu à la découverte d'un moyen sûr pour prévenir cet 
agent destructeur. On recommande à cet effet le sel merco- 
TÏeUIfyitrar^rum muriaticwn corrosivum). D'après les essais 
qu'on a faits et dont on a obtenu les résultats désirés /on fait 
dissoudre dans de l'eau distillée ou dans de l'eau de pluie , un 
gros de sel mercuriel-'sublimat , en le mêlant ensuite avec une 
livre d'eau de cbaux. Après l'avoir bien remué, on en- enduit 
la boiserie avec un pinceau. Il serait toutefois dangereux d'ha- 
biter une pièce dont la boiserie a été nouvellement* enduite de 
ce mélange. L. D. L. 

i2|. PrbpabatIoh du guib tobdu en Pologne et Russie. {Mitikeil. 
d. Mâhr, Schiès, Geseilschqft'; i8a4, 4*. eab., no, 48, p. 358.) 

On se sert du cuir tordu en Pologne et Russie pour les har- 
nais, en le préparant soi-même de cette manière : 

Les peaux d'animaux étant sécbées , on en enlève le poil 
avec de l'eau chaude et le peloir , on les coujie ensuite en ban- 
des longues que l'on coud ensemble par les bouts. Lorsque le 
cuir est sec ou -à peu près , on Je trempe dans de la graisse 
chaude , on l'attache à un ci^ochet au plancher de la chambre 
avec des poids au bout : inférieur. On passe ensuite centre les 
bandes un bâton qu'on tourne et qui serre lexnir en le tortil- 
lant. Le cuir s'échauffe en même temps, et en le trempant 
encore quelquefois de graisse, celle-ci entre tout«*à-faît et 
1 amollit d'une manière extraordinaire. 
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ÉCONOMIE domestique; 

i 

t!ïa. Manuel complet delà maîtbbssb de maison ;-par M"*. Ga- 
coN^DoFouB. I vol. ia-ia; prix, a fr. 5o c. Paris, i8a6j 
Roret. >, ., 

Ce petit ouvrage fait partie de la Collection des Manuels pu- 
bliée parle libraire Rôret, et dont nous avons déjà annoncé 
plusieurs traités. C*est ^avec intérêt que nous allons rendre 
compte de ce petit traité d'économie domestique du auxmédi- 
tatioDS d'une femme que- la publication de plusieurs ouvrages 
utiles recommande à l'estiâie et à la considération' publique , 
et\qui mieux que personne pouvait traiter une matièrç ou l'ex- 
périence et la pratique valent mieux que les doctrines. 

Vingt-buit chapitres, comprenant 376 pages, forment Ten- 
semble de ce Manuel , dans lequel on. trouve réunis un 
style simple, une explication claire, et en général des idées 
justes et conformes aux principes les plus avérés des sciences 
modernes. 

Quelques conseils sur la première éducation des enfans for- 
ment le début ; nous laissons aux mères qui les liront le soio 
de les apprécier , en nous bornant à faire remarquer qu'il est 
bien difficile de poser des règles qui puissent être suivies là où. 
d'ordinaire le sentiment l'emporte sur toute autre considération. 
Si Madame Gacon-DuTour avait été mère, nous en a))pellerions 
à sa propre expérience, et nous doutons quelle se fût décidée 
à nourrir ses enfans du lait d'une vache ou d'une brebis, à les 
coucher sur la dure , et à leur lavA* tous les jours les pieds à 
l'eau froide ; habitude qui, au surplus, ne nous paraît pas san» 
inconvénient. 

Les chapitres suivans comprennent le développement deï 
occupations et des soins qui forment, dans une maison bien 
organisé^, la paii: d'administration de la mère de famille : l'ac* 
quisition et l'entretien du matériel de la maison , la conserva- 
tion et la préparation desalimens, les travaux intérieurs, l'ordre,, 
ht propreté, l'économie^ la fabrication des liqueurs de ménage^ 
des confitures et des conserves; en un mot, chacune de»^ 
parties du domaine de l'économie domestique , trouve uuq * 
place convenable dans le Manuel de Madame Gaçon-Dufom\ . 
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Aux yeax de Fantear leji devoirs de la maîtresse de maison 
comprennent ceux de la mare de famille ; aassî trouve-t-on à 
chaque pas des instructions sur lés soins et les exemples que 
celle-ci doit à ses fiUes ; il est à regretter seulement qa>He 
B'ait pas consacré à cet objet un chapitre spécial , au Keu de 
disséminer dans les chapitres 3 , 4 9 7 et 1 1 des conseik dont 
l'ensemble eût formé une instruction intéressante^ et qai 
mêlés aux détails de Tacquisition des denrées , des soins de la 
cave , de Tentretien du linge , de la destruction des insectes 
npisibles, etc.» manquent tout-à-fait d*4-propos. Cette re- 
marque nous conduit à faire une observation plus importante; 
c'est que le manque de méthode se fait péniblement senlir 
dans tout le cours dé louvrage. L'auteur passe sans cesse d'un 
sujet à un antre sans en établir la relation , et cette confusion 
permet rarement de suivre le ûl des idées « et de bien saisir 
rensemblje. Il en résulte nécessairement pour l'auteur la néces^ 
site de revenir plusieurs fois sur le même point , et pour le 
lecteur de la fatigue et peu d'intérêt. Nous nous permettrons 
donc d'engager Madame Gacon-Dufoor à. mettre en pratique , 
dans son Manuel , l'ordre dont elle donne si bien le précepte, 
et sans doute l'exemple dans son ménage , et nous ne doute- 
rons plus du succès de son petit Manuel de la Maîtresse de 
Maison. A. S. 

ÉGOROaiIE FORISTIÈRE. 

iîi3. Del'amÉhatioh des ro^ETS DO DOMiiMB SE l'Etat. {Oekonont, 
NeuigkeiLund FerhandLi i8?6, n®. 48 , p. 38a.) 

Cet article est dirigé contré une assertion de M. Baudrillard, 
qui s'étonne que les Allemands doutent encore de l'Utilité des 
forêts du domaine » ef qui prétend que les assemblées législa- 
tives en France ont foudroya tous les argumens en faveur de 
raliénation des bois de l'État» L'auteur allemand répond que 
t<nit ce que tes assemblées législatives de Frauce ont foudrojé, 
n'est pas pour cela rejeté en Europe , et que les adversaires de 
l'aliénatioik des forêts de l'État n'ont qu'à se transporter en Au- 
triche pour se couva inere que les gouvernemens et les nations 
gagnent m la fois k cette aliénation. Sn effet i ditTauteur, en 
Autriche lo gouveraement « vendu beattooup de domaines , et 
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|»ar conséijaent beaucoup de forêts. Les grands bois y sont entre 
lesniaiâs des particuliers ; ils sont parfaitement administrés. Le 
goavemement ne se mêle point de Taménagement , et laisse aux 
propriétaires la pins grande liberté. La vente des bois est pour 
le gouvernement le meilleur moyen de se libérer de ses dettes. 
Q évite parla de ruineux emprunts; il ne peut pas administrer, 
d'ailleurs, des propriétés avec la même économie et avec la 
même attention que les particuliers. Un citoyen est bien plus 
intéressé que le gouvernement à ménager ses bois. Si , pendant 
et après la l'évolution , on à vu le contraire en France, c'est 
parce que les propriétés dites nationales n'offraient pas assez de 
sûreté , et qu'en conséquence les acquéreurs des bois nationaux 
se hâtaient d'en tirer promptement parti. L'auteur termine par 
celte réflexion : « Dans un État où régnent Tordre et la sâreté , 
où ^il existe un gouvernement doux et éclairé , il n'est pas be- 
soin de forêts du domaine, et les bois y sont mieux entre les ' 
mains des particuliers. C'est ce que prouvent l'exemple de l'Au- 
triche , Ja raison et l'expérience , malgré les àéhdXA foudroyons 
des assemblées législatives. » D. 

ia4- PaOJST de OIFRICBEMHNT ET Wt FCAMTATlOil El ABBSSS RisiNEUX 

Dxs ukEOEs IT BRUYBESS des départe mcns de la Bretagne ; par 
fif, le comte Achille de Joufebot. 

Rupportfait à la Société d'agriculture de Paris , par MM. Bau- 

DRILLART , BoSG , MiGHAtJX , SoULAMGE-BoDIIf et HbRICABT M 

Thurt, rapporteur, (Extrait.) 

M. le comte Achille de Jouffroy , en soumejttant à la Société 
royale et centrale d'agriculture son projet de couvrir d>rbres 
résineux les bruyères , landeJs et friches de 1^ Bretagne , yous a 
présenté plusieurs questions sur la culture et l^s produits des 
pins , en vous priant de vouloir bien lui faire conjiaitre votive 
opinion.; Les nombreux essais faits depuis plus de :2o ans par 
quelques grands propriétaires de nos départemens de l'ouest , 
et les beaux produits qu'ils ont généralement obtenus , loie 
permettent pas de douter du succès du projet de boisement 
des bruyères et des landes de la Bretagne (i). 

V 

«OT ... I II ■■! Il 11 I .III. I ■ I ■ I ■ I I .I J ll.l I I » - 

(1) M. Michaux. 

D. Tome VI. »5 
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La BretagDe est le paja de France le moins boisé ; le sol fo-^ 
restier n'y forme qu* environ le trentième de réteodue territo- 
riale (») ; il n'est même qne dans le i*apport d'un à 40 dans les 
déparkemens d'IUe-et-Yilaine , des Cotes-da-Nord , .• du Mor- 
bihan et da Finistène» puisque l'on ne compte dans, ces 4 dé- 
partemens que 70.147 bectares de bois sur une étendue de 
territoire de 2,785,644 bectares. 

Le département de la Loire-Inférieure est un peu mieux 
boisé , il y a 37,5oo bectares de forêts, sur un territoire de 
609,708 bectares (a). 

On s'ëtonne du peu de ressources forestières que présentent 
les départemens de la Bretagne , quand on pense que les forêts 
occupent en France la dixième partie de l'étendue territoriale, 
et qu'aucune contrée n'est aussi avantageusement située qae 
ces départemens pour le débit des bois de construction et pour 
le commerce maritime. Nous n'bésitons point à attribuer à 
cette pénurie de bois le défaut d'industrie de cette province. 
Partout où les bois sont aboodans et d'une facile exploitation , 
l'industrie y a porté son activité et ses ricbesses. La Bretagne 
ne compte point d'usines à /eu , et le peu de bois qu'on y 
exploite trouve à peine des consommateurs. Les coupes qui , 
dans les départemens voisins, se vendent tq à r,5oo fr. par 
bectare , ne valent en Bretagne que 7 à 800 fr. , quoique les 
forêts y soient aménagées à i5 et 5o ans pour les taiUis , et à 
110 et r5o ans pour les futaies. Ainsi , il n'y a point assez de 
bois pour attirer l'industrie , et il y en a trop pour la consom- 
mation des babitans. 

Après cet exposé , il est facile de sentir de quel intérêt, se- 
rait pour cette province et pour la France entière une entre- 
prise qui aurait pour objet de créer à la fois des forêts et des 
établissemens industriels dans de vastes étendues de teirains 
condamnés depuis si long-temps à la stérilité , et où les moyens 
d'exploitation seraient si faciles. 

Suivant le prospectus que vous a Soumis M. le comte de 
Joufftvy , le projet de boisement des bruyères et landes de la 
Bretagne est particulièrement fondé sur la plantation et la 
culture, 



(1) M. Baudriilart. 

(2) M. BaudrUlart. 
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to. Des pins maritimes j 2®. des pins» de Riga ; 3**. des mé- 
lèzes; 4». des pins d'Ecosse j 5"*. des pins , forestiers ; 6»» da 
pin kricio ; 7<>. du sapin ; et 8®. du cèdre. 

Les terrains à planter étant trèft-variés ^ M, de Jouffroy 
annonce que pour faire sa culture , il les examinera , i*. sous 
le rapport géologique ; 2*. celui de la profoiiieur , de l'humi*- 
dite et de la sécheresse des terrains; 3^. la qualité des terres en 
ce qui concerne là végétation spontanée qu'elles présentent ; 
et 4*. enfin sous le rapport des diverses expositions. ^ 

Ces terrains, suivant le prospectus de M. de Jouffroy^ sont 
en général composés d'une couche de terre végétale , produite 
par la décomposition lente et séculaire des landes et des bruyè- 
res , et dont l'épaisseur varie depuis quelques centimètres' jus- 
qu'à pins de cinquante , en formant une couche asïez commu- 
nément superposée à un banc d'argile forte , entremêlée de 
quartz à gros grains , qui donne passage aux racinçs des ar- 
bres. Souvent le quartz est à l'état de sable plus ou moins fin , 
et agglutiné par l'argile. Une partie de ces terrains repose sur 
le schiste ou l'ardoise , *ine autre partie sur le granité ou le 
gneiss; enfin, nulle part on ne découvre la roche calcaire ; 
mais sur les bords de la mer on trouve un sable coquillier 
d'une épaisseur inconnue. Le solargilo-quarUeux a quelquefois 
une grande épaisseur, et souvent il recouvre à peine le granité * 
ou le schiste. Dans les vallons et les bassins, il est générale- 
ment humide , et quelquefois marécageux ; 3ur les sommités et 
sur le flanc des collines , il est sec et peu consistant; enfin , il 
est généralement recouvert de végétation d'ajonc (genêt épi- 
neux), qui varie , pour sa force, suivant la nature et la pro- 
fondeur du soL Tels sont les terrains qui composent la ma^ 
jeure partie des bruyères et des landes ou friches dé la Breta- 
gne , et qui sont le motif du projet de boisement. 

Les différentes espèces d'arbres verts indiqués par M. de 
Jouffroy ^onr ses plantations peuvent bien assurément donne»' 
des bois propres aux différentes constructioris ; mais comme 
plusieurs de ces espèces peuvent croître également bien dans 
les mêmes terrains , il en est quelques-unes quisont compara- 
tivement plus importantes , quant à la qualité de leur bois , et 
auxquelles il convient en conséquence de donner la préférence, 

i3. 
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» 

et c'est cetle considération qui nous engage à les désigner , sui- 
vant l'ordre de leur iintiiortânee (i). 

I**. Pinus silvestris, Sotis ^tie dénoMittâtion , noos comprp- 
Hims le pin de Riga ^ le pin de Hsguenau et. le pin d'Ecosse 
{fituii rubra)f préférables à tontes les autres espèces de pins, 
à cattie d« leur force^ Il est souvent difficile de se procurer des 
Mtnence» éé pin de Riga , et quoiqu'on ait la certitude , d'après 
lefA semis <q«i efttint été faits en Bretagne^ qu'il y réussira, oq 

1 

• ne peut cependant su (iatter qu'il y acquerra les dimensions 
extraordinaires qui le font remarquer dans le nord de l'Europe, 
ao. Pinus abies ispicia. Son bois est spécialement employé 
pour l^s vergues des navires , à raison de son élasticité. 

3°. Pinus larix. l.a durabilité du bois de mélèze est connue ; 
il exige un bon terrain ; aes semences sont rares et obères ; ce- 
pendant le succès des grandes plantations qui ont été faites de- 
puis 5o ans en Ecosse , où cet arbre était étranger, et où il a 
donné aux propriétaires d'immenses bénéfices, peut permettre 
d'espérer qu'il réussira également dans une partie des landes 
de la Bretagne. 

4®^ Pinus pineaster. Le pin maritime ou de Bordeaux. Sa 
croissance est plus rapide que celle du pinus silyestris; mais son 
bois est d'une moins bonne qualité; il est plus tendre, et ses 
coucbes concentriques sont plus rapprochées. Cet arbre est 
celui qui viendra le mieux dans les terrains sablonneux et 
chauds (3) : c'est en effet celui qui promet la plus prompte jouis- 
sance, et dont le succès est le plus assuré (S). 

5*. PinèCs laricio. Cet arbre est d'une belle végétation ; il 
appartient exclusivement aux hautes montagnes. On est partagé 
sur la qualité de son bois. ' 

' 60. PinuS sér&bus. Le ptn du lord , no|i indiqué par M. de 
Jouffroy , parvient à plus de 4o mètrea de hauteur. Son bois , 
d'une texture fine et tendre , le rend propre à la menuiserie. 

^^. Ahies tax\folia. Le sapin argenté. Cet arbre est connu 
par sa magnifique végétation. Quoique l'expériencO ait prouvé 
que son bois, tendre et cassant, ne le rend pas propre aux 
constructions maritimes ; cependant comme il a parfaitement 

I I » I r I I » i I I É ■ ■■■ Il I M^— — ^— — 

(1) M. Michaux. , 

(2) M. Bosc. 

(3) M. Bandrillart. 
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réasfli dans la ZVoraiandie, nous pensons qu'il réassura égaler 
ment bien dans la Bretagne; mais nous devons faire observer 
que cet arbre exige un bon fonda. 

8**. Pînus cedrus. Le cèdre du Liban, indiqué par M. ék 
Jouffrqy dans le nombre des arbres qu'i} doit pUuter , est cer- 
tainement un des plus beaux arbres que nous connaissions ; 
mais il est peut-être aussi un de eeux qui offriront le moins 
d'utilité : sa végétation est lente , à moins qu'il ne soit dans une 
bonne terre ; son bois est tendre et peu résineux. . 

A ces arbres nous ajouterons , 1?. le cupressus disticha , 
cyprès cbauve , pour les terrains marécageux exposés au midi ; 

2®. Le juniperus virginiana. Le oédre ou genévrier de Virgi- 
nie , pour les parties de landes les plus dépourvues d*bumus. 
Ce dernier, à raison de la qualité, de son bois , est recbercbé 
pour les crayons de mine de plomb; il est devenu rare et 
cber (i). V 

Quoique ces deux arbres n'acquièrent jamais en Europe au- 
delà du 44'* degré de latitude, une élévation et un diamètre 
qui puissent les rendre propres aux constructions civiles et ma- 
ritimes (a) , nous pensons cependant qu'il convient de les pro- 
pager. 

3^. Le cupressus thioïtksf 

4.^. Le thuia occidentalis. 

Ces arbres , qui donnent un bois tendre et léger , mais du- n 
i^able, appartiennent aux régions les plus froides de l'Améri- 
que ; ils ne peuvent manquer de réussir dans les landes de 
Bretagne. 

Aux semis d'arbres verts , il serait bon de joindre des bou- 
leaux , des bêtres, des cbâtaigniers , etc. , et tous les arbres 
qui se plaisent dans les terrains argilo-sabloAneux et qui devront 
remplacer les arbres résineux, lorsque ceux-ci auront terminé 
leur révolution (3). 

On pourrait aussi essayer, daus les terrains appropriés, la . 
culture de quelques arbres de l'Amérique , tels que le quercus 
Uncioria , quçrçitrop \ Iç betula lenta , le bouleau-qiensier , ^t 



(1) M.Soulange-Bodin. 
<2) M.Michaux. 
(3) M. Bosc. 
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mémo le jugions nigra, le noyer doir, qui réassirait fort bien 
dans les vallées profondes (i). 

Enfin on emploie avec autant de succès que de profit , soit 
comme abri, soit comme fascines pour fixer les sables mouvans 
des pentes les plus exposées aux vents de l'ouest et du lâidi , 
Vhjrpophaë rhamnoïdes , argousier, -et pour les clôtures , outre 
la famille des épines , Yabies epicia , dqnt les branches entrela- 
cées et rendues plus vigoureuses par l'étêtemeat de l'arbre , 
forment de belles et fortes palissades autour des champs , au 
milieu des sables de la Pologne et de la Russie. 

Lorsqu'on aura mis à l'abri des vents une partie des sables 
coquilliers que M. de Jouffroy dit former, sur le littoral, une 
couche d'uue épaisseur inconnue , on pourra y établir d'excel- 
lentes pépinières , qui seront immédiatement utiles à l'enti-e- 
prise , et dont les produits se répandront successivement dans 
tout le pays. Ce sable coquillier doit être de la nature de ce- 
lui qui sert à fertiliser les terres dans le Finistère , et auquel 
s'applique en ce moment Tentreprise de M. Rousseau , décrite 
dans le Bulletin des sciences agricoles de mai 1 826. 

Les questions présentées par M. de Jouffroy exigeraient un 
long travail que ne comportent point les bornes dans lesquelles 
la Coinmisslon a dû se renfermer ; mais pour ne lui rien lais- 
ser à désirer à cet égard, après avoir donné successivement les 
réponses de notre collègue Baudrillart à ses questions, nous 
terminerons notre Rapport par l'indication des meilleurs ou- 
vrages à consulter sur les défrichemens , la culture et la planta- 
tion des landes et bruyères. 

1°. Entre 4o et 5o ans ttâge ^ les arbres verts , spécialement 
les pins maritimes , les pins de Riga et les mélèzes , sontMs parve- 
nus à la dimension suffisante pour être exploités avantageusement 
en bois de charpente ? 

Le pin maritime peut être exploité utilement à 4o , 5o et 60 
ans;inais les dimensions de cet açbre ne sont jamais considé- 
rables. 

Le pin sauvage , le pin de Riga et le mélèze s'exploitent à 
80 , 100 et 120 ans, âges auxquels ils ont acquis les plus bel- 
les dimensions. 



(1) M. Soalan^-Bodin. 
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3^. Entre 4o et 5o ans dâge , quelle est la quantité' d'arbres 
contenue dans un hectare bien fourni et bien entretenu? 
, Rien qi'est plus variable que la quantité d'arbres qui se 
trouve sur un bectare à nn'âge donné. Cependant les observa- 
tions faîtes dans les forêts de pin sauvage bien fournies , bien* 
entretenues, situées en bon fonds, et exploitées suivant la 
métbode des éclaircis , établissent qa*on y trouve par hectare 
les quantités suivantes : 

Après la première éclaircie , faite de 3o à 4o ans y on compte 
de 4 ài 5,000 tiges. 

Après celle qui se fait à 6o ans. i,5ooà a,ooo 

Après celle de 8o ans. 8oo à i ,ooo ' 

Après celle de loo ans. 6oo à 8oo 

£n(in la coupe définitive se fait à 1 30 ans. 

3**. A quel âge commence-i-on à eclaircir les semis ? 

On est dans l'usage d'éclaircir les semis de pins maritimes 
k l'âge de 7 à 8 ans , et de continuer les éclaircis de. i o en 
lo ans. 

Quant aux'pids sauvages e: autres espèces d'arbres résineux , 
on ne commi^nce crdinatrement à les eclaircir qu'à l'âge de 5o 
à 4o ans , et on continue ensuite les éclaircies de ao en 20 ans, 
jusqu'à l'époque de la coupe définitive , qui se fait à i!2o ans. 

4**. jCombien étonnées dure cet éclaircissement? 

Les éclaircies sont un mode d*exploitatioa qui dure pendant 
toute la période fixée pouc l'aménagemeot. On coupe , à cha- 
que éclaircie, tous les bois qui sont superflus et qui nuisent à 
la croissance des plus beaux brins , et on a sorn de tenir la forêt 
constamment dans un état serré , pour obliger les arbres à s'é» 
lever en hauteur. 

5°. A combien peut^on évaluer le produit successif des éclair ^ 
des d*un hectare de bois résineux , jusqu'à V époque ou les arbres , 
se trouvant espacés convenablement pour monter en futaie, cessent 
dêtre soumis à cet éclaircissement ? 

Il est impo8»ible de répondre d'une manière positive à une^ 
question présentée dans un sens aussi général. La quantité de 
bois qu'on retiré des éclaircies est%ussi variable que celle des 
arbres existant par hectare , et que peuvent l'être la qualité du 
sol et la diveisité des espèces. 

Il faut , pour mettre quelque précision dans la solution de 
la question V se placer dans des circonstances déterminées. On 
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a constaté par des eipériences faites avec soin , que dans nne 
forêt de pin sauvage , telle qne celle dont nous aVons parlé y 
en répondant à la deûiième question ^ on trouve les quantités 
de bois suivantes, k chaque coupe par éclaircie et à la coupe 
définitive. 

1°. Éclaircie de^o à 4o ans. ^jS pieds cnbes. 

Q**. Éclaircie de 60 ans. 3,8 ta 

3°. Éclaircie de 80 à 90 ans. 6,750 

i , Coupe définitive à lao ans. 37,000 

Ainsi le total du produit en iqo ans 
est de 36,957 

Ce c[ui donne , pour terme moyen par année, 3o8 pieds cu- 
bes par hectare. On tire, indépendamment de ces produits, 
environ a3o voitures de fagots, pendant la période de 1 10 ans. 
C'est le cas de faire remarquer que les forêts d'arbres rési- 
nvUK produisent généralement une fois plus de bdis que celles 
qui te composent d'arbres à failles , dont le produit n'est , 
pendant lao ans, que d'environ 17,580 pieds cubes.. 

Les produits en argent sont austsi plus considérables pour les 
forêt* de pin sauvage, que peur les forêts de hêtre; ils sont 
dans le rapport de 8 a 5. 

6*. Entre 4o el 5o ans après les ^miSy quelle est approximati* 
ventent la quantité de pieds cubes de lois de chaipente que doit 
fournir un hectare dejbrit dartres verts ? 

S'il s'agit de pin sauvage , de sapin , *d'épicéa , de mélëze , on 
n'en tirera que peu de bois de charpente, de 40 à 5o ans, 
parce que ce n'est qu'à roo ou lao ans, que cesàrbi*es ont ac- 
quis leurs belles dimensions. 

Quant au pin maritime, qui croit beaucoup plus vite, il four- 
nira bien, il est vrai , de 5o à 60 ans , despièces de charpente ; 
mais U0U8 n'avons point de données positives sur la quantité 
de pieds cubes qu'il peut en donner à cet âge ; et ne pouvant 
admettre les calculs de M. Delamarre, à raison de la trop 
grande différence qu'ils présentent avec toutes les évaluations 
jusqu'à ce jour adoptées par les planteurs et les forestiers (i), 



(1) M. Delâmarre estime qu'an hectare de pins maritimes contient^ 
à '40 ou 50 ans, 1500 sujets, dont chacun est de 30 à 40 pieds cabes» 
d'où il évalue le produit de Fheetare à 45,000 pi. cubes. Selon des, 
auteurs français citas par M. Deiamarte las-mème , une sapinière biea • 



, / 



— 



Économie forestière. 195 

noas tommet réduits à raisonner par analogie. Or^ nous avons 
va que le plu Sauvage pouvait fournir, à 110 ans, de 36 à 
57,000 pieds cubes de bois. Si la croissance des deux espèces 
était semblable, le produit du pin maritime pourrait être éva- 
lué, à l'âge <le 5o aas , à i5 on 16,000 pieds cubes; mais, 
comme la croissance du pin maritime est pins rapide , on 
peut estimer que le produit d'un bectare de bois de cette es- 
pèce , et placé dans les circonstances les plus favorables , sera 
de 30 à a a, 000 pieds cubes. Observons encore qae le pin ma- 
ritime, revêtu d'une écorce très-épaisse , perd au moins un 
cinquième de son volume par Fécorcement , et ajoutons que 
les 32,000 pieds cnbes que nous regardons comme produit 
présumable d'un hectare planté en pins maritimes , ne seraient 
pas tous propres à la charpente , et qu*il n'y en aurait peut- 
être pas un tiers que l'on pourrait employer à cet usage. En 
terminant , et à la suite des questions qu'il vous a soumises , 
M. de Jotiffhyy annonce, i*. que les forêts que sa compa;inie 
se propose d'élever, seront divisées en parcs^ enclos de 1 00 à 
5oo hectares, et, suivant les besoins du service, habites et 
gardés par deux hommes, qui, pendant i5 années consccnti- 
ves , seront chargés de surveiller , entretenik- et repiquer les 
plantations; 

2®. Que to parcs, formant un arrondissement , seront admi- 
nistrés par un agent forestier résidant sur les lieux ^ 

Et 3°. que des inspecteurs instruits parcourront en tout 
temps les bois de la compagnie. 

Jl ne nous appartient pas , messieurs, d'émettre une opinion 
sur la partie administrative, économique et financière de cette 
grande entreprise; mais nous pensons, 1". que par les résul- 
tats importans qu'elle peut présenter pour nos constructions 

entretenue peut produire de 25 M0,000 pi. cubes de bois à i 20 ans. 
Suivant un auteur allemand, M. Hartig , qui s*est fait en Europe une 
grande réputation par l'exactitude de ses observations, le produit d'un 
hectare de pin sauvage, aménagé à 120 ans, est de 36,000 pi. cubes. 
Cet excédant de 6,000 pi. cubées sur l*évaluation des auteurs français 
doit être attribué à la supériorité de la méthode allemande des 
éclaircies , sur l'exploitation en jardinant que Ton pratique encore en 
France. Ainsi , des expériences faites à 200 lieues de distance , s'accor- 
dent à fixer le produit d'un hectare de pins sauvages à 30 on 36,000 pi. 
cubes. 
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1 8<*. Le Rapport de M. le comte Hainbulemu » à la Société da- 
gricnltore. 

igo. Traité des arbres résineux conifères de Tsehuày'y extrait 
de Miller \ \ vol. in 80. Metz, 1768. 

QO**. Société académique et littéraire de Grenoble. Sur le dé" 
périssement desjorcts, ei sur la nécessité de leur conseryation. 
Grenoble, in-8«. 

ai®. Mémoire sur la meilleure manière de tirer parti des landa 
de Bordeaux; jpar I^esbiey", in-4° > 1776 : ouvrage qui a rem- 
porté le prix y au jugement de l'Académie royale de Bordeaux, 
en 1776e 
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135. NouviAu DicTioNRAiBi; DU JARoiNAGs, avcc a tablcaux synop- 
tiques du jardinage , indiquant les cultures à faire dans cha- 
que mois de l'année; par M. Petit, receveur de l'enregistre- 
ment et des domaines. In-ia de i3 feuil. ^, plus a tableaux. 

_ < 

Paris, 1825 j Gou^-des-Fontaines , n». 7. 

ia6. DizioHAiio BOTAmeo italiami, elc..-^ Dictioimaire italien> 
de botanique , contenant les nom» vulgaires italieos et parti- 
culièrement toscan* et populaires dea pla&tes . recueillie s» 
tant par des agronomes que par des habitans des campagnes, 
avec le nom botanique latin eoirespondant ; par Ottav. 
Targiomi TozziTTi, prof, à l'Univ. de Pise. »•. édit. a W. 
ia-80. Florence, i8a5; Piatti. 

Cet ouvrage a paru en 1 809 ; l'accueil favorable qu'il à reçu, 
et l'épuisement entier de cette r*. édition, sont une preuve 
irrécusable de son litilité. La nouvelle édition que nous an- 
nonçons , enricbie d'un grand nombre de mots , présente en 
outre un perfectionnement important , qui range cet ouvrage 
bors de la claitse des simples dictionnaires: c'est 1^. la descrip- 
tion précise de diverses espèces et variétés de fruits ; a». la 
désignation des plantes médicinales économiques ; 3^. Tindi- 
cation de leurs usages et applications. {Nuovo Qiorn, de* lette- 
rati; n'', XXIV, p. a46. ) 
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1^7. MiirotL DU liKoiNfER. abrégé «le VAmanaeh du Bon Jardi-^ 
fiier^ augmenté d*aa chapitre d'économie domeatiqae, con- 
tenant la ba8se-«oar et la culture des grains» prairies , etc. , 
servant à la nourriture des animaux qu'elle renferme. In-12 
de 13 f. , avec pi.; prix, 4 fr. Paris, i8a6 ; Ponthieu. 

ia8. Almanaco ^br i dilkttanti di 6iaroi.^agoio., etc. ««-* Almanach 
dédié aux amateurs d^i jardinage ; par Gaktako'Savi , profess. 
de botanique, et direct, du jardin de rUnivers. I. et R. de 
Pise ; augmenté. de quelques observations agronomiques de 
H(pp. PiADBuoHTE. Pîsc , iStiS ; Nistrl Prosa. 

Cet opuscule a pour objet de servir d' introduction à 1 étude 
de la botanique , cette science aimable , qui cUaque jour se ré- 
pand et se perfectionne. Le nom de l'auteur dispense de tout 
éloge : il suffira d'indiquer la division de l'ouvrage : i ^. indi- 
cation, pour chaque mois, des travaux de jardinage ; connais* 
sauce qui , jointe aux renseignemens donnés dans les deux an- 
nées précédentes sur les différeptes époques de la floraison , 
complète cette partie ; a», continuation de l'histoire des gel- 
sominées ; 5^* histoire des liliacées ; 4^- histoire des iridées ; 
5*>. observutioBS sut* les diverses races de, rosiers , introduites 
dans le commerce comme nouvelles ; 6°. correspondance des 
principes de botanique à l'usage des jardiniera ; 7<». la suite des 
dissertations agraaomîqaes de Pindemjute. A. S. 

129. Agricultuxx st jardinage, enseignés en fi leçons; par 
A. J. B. B de C. In-ia de ii f.; prix, 7 fr. Paris, i8t6; 
Audin. 

i5o. Tri Garociim*8 MA^AUwti etc» — ^ Le magasin du jardi-» 
nier, etc. ; par J.-G. Loimov, àu&eur des EncxcL du jarcUn^ 
et de tngrieult. Loadres. N». a ; avril i8a6. 

Nous npus empressons d!* annoncer le second numéro d« 
Gardeners Magaz, de M. Loudon, Après l'aroir \n , ntHisikom 
apercevons de Textrème difficulté que nous aurons à rendre 
convenablement compte de cette importante publication , sans 
obscurité et sans sécheresse ; car cet ouvrage est tout en s«ib- 
stançe , et se compose en grande partie d'analyses sentes qu'on 
ne peut guère présenter pliis succinctement qu'il ne Tait. Ce 
cahier renferme des observations pleines de goât dues à M. Ri- 
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chard Morris et à M. John Thompson ,'sur l'emploi et les effets 
des peupliers de Lombardie et d a cèdre du Liban, dans les 
grandes scènes paysagères. Qui n*est pas allé rêver sous la voàte 
épaisse ides peupliers qui ombragent, à Ermenonville, le tom- 
beau de J. • J. Rousseau ? Quel voyageur n'a pas observé ces 
grandes aiguilles feuillues qui bordent de longues parties de 
routes en France , en Italie , en Allemagne ? La pensée court 
plus vite que la poste. sous ces avenues sombres, ei devance 
de bien loin le voyageur, qui se croit retardé par ses chevaux; 
mais les effets pittoresques et romantiques des grandes planta- 
tions de cèdre sont plutôt pressenties que connues. Cet arbre, 
^solitaire aujourd'hui sur ce mont sacré dont il a pris le nom « 
semble échappé pour jamais du domaine de la nature ; et, comme 
ces grands animaux dont quelques débris fossiles nous révèlent 
seuls l'ancienne existence, il ne serait plus tout à l'heure que 
dans l'histoire , si nos jardins ne l'avaient pas récemment ac- 
cueilli , et s'il n'était pas abondamment multiplié à présent dans 
nos cultures artificielles. Mais nos neveux seuls jouiront des 
grands ombrages que nos soins leur préparent, et recueiilerout 
les impressions fortes que doivent communiquer ^à l'âme les 
arbres de Saloraon , placés en colonnades devant les palais, 
alignés sans fin sur les routes , plantés en futaies profondes le 
long des grandes eaux. 

A c5té de ces riches aperçus , M. Loudon mettant judicieu- 
sement à contributioq les notions diverses que les botanistes, 
les jardiniers , les amis-de Flore et de Pomoné se plaisent à lui 
adresser , nous apprend à tresser des rose^ au sein des frimas , 
à charger nos tables de fruits que repousse la saisoù, à per- 
fectionner le palissage de nos pêchers , à mieux, chauffer nos 
serres , à modifier utilement les outils de jardinage , à préparer 
les végétaux étrangers à un plus parfait acclimatement. Il nous 
donne une foule de recettes utiles ou curieuses ; il nous ap- 
prend que MM. Loddiges possèdent une collection de palmiers 
qui ue s'élèvent pas moins qu'à 120 espèces, groupées dans 
3^ genres. Trois de ces palmiers, viennent^ d'être achetés pour 
le Jardin oriental de Brighton ; au prix de cinq cents gninées 
chaque. Quel noble et délicat encouragement donné à i'horti- 
' culture par le souverain ! Parmi les phénomènes de culture les 
plus intéressans, il nous parle d'une pivoine à fleur de 
pavot ( Pœonia papaveracea ) existant dans les jardins de Worm- 
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leybary, laquelle remplit entièrement une serre de i6 pied»^ 
de long, et venait de produire 65o fleurs. A côté de ce bel 
échantillon , nous ne craignons pas de citer le Magnolia Yu- 
lang ('pnecia ) que nous avons planté , il y a plus de 1 2 ans , 
en pleine terre , dans notre jardin de Fromont. Il a ao pieds de 
hâut.'Se's branches forment à 1 pi.' 6 p. de terre un gros buis- 
son ovoïde de 54 pi- de circonfér. , qui se charge annuellement 
de plus de a, 000 fleurs , lesquelles se développent sur l'arbre, 
en longs cbapelets d'argent, avant qu'il paraisse une seule 
feuille. C'est cet arbre sans prix qui nous a donné la superbe 
variété bybride dont nous avons publié la description. L'année 
dernière, nous avons recueilli cent bonnes graine». 

Une notice intéressante fait connaître les effets de l'biver de 
1825 à 1826. Dans les jardins de Chiswick et de Kew , plusieurs 
végétaux' exotiques qui avaient bien supporté les derniers hi- 
vers , n'ont pas pu résister à celui-ci. Cependant , M. Lëe a 
conservé des ^ome/ài simples , rouges et doubles blancs. On 
remarque , à cette occasion , que le palissage contre les murs 
n'est pas le meilleur moyen d'acclimater les arbres, et qu'il est 
préférable de les planter en plein-vent, en couvrant le sol in- 
termédiaire dé forts buissons , choisis surtout parmi les plantes 
vertes, dont l'entrelacement épais et serré tempère, à Tépo- 
que du froid, le rayonnement. du sol. Le rédacteur a voulu se 
rendre utile à toutes les classes , en donnant , dans une sorte de 
mercuriale culinaire , l'état et le prix des fruits et des légumes 
au marché de Covent-Garden ; et il a mérité la reconnaissance 
des jardiniers français , en rendant un juste hommage aux ta- 
lens et aux vertus de notre bon André Thouin , dans une no- 
tice biographique. 

Avant de répéter, en terminant cet article, qu'il serait à 
souhaiter que le nouveau journal de M. Loudon fût entre les 
mains de tous nos jardiniers , nous voulons faire connaître à 
nos riches propriétaires le beau Conservatoire de plantes que 
M. Alexandre Baring vient de faire construire dans sa rési- 
dence de Lagrange , retraite délicieuse qui fut bâtie par Inigo 
Joues ,' habitée d'abord par \e chancelier Hyde , et célébrée par 
Walpole, comme un modèle de goût. M. Drummond, dernier 
possesseur, avait magnifiquement enterré le manoir sous la 
masse d'une construcliou adjectice , donnant à la façade l'as- 
pect d'un .grand temple grec, dont le modèle et les pro- 
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portions avaient été empmntéfl aox mines d'^diènes. Cfette 
fabrique imposante, mais sévère, doit sembler un masque 
tri^ique jeté dans le gai séjour des Faunes et des Dryades. 
M. Alexandre Baring a ramené les Grâces auprès de lui, en ajon- 
tant à sa demeure un vaste consennUoire rempli de plantes les 
plus belles et les plus rares, qui y végètent en pleine terre. Un 
printemps continuel règne dans cette enceinte , snr laquelle , 
par une disposition tonte. pleine de galanterie, s'ouvrent les 
croisées des appartemens destinés anx dames. Quels que soient 
le gont et la fortune de M. Alexandre Bairing , nous ne croyons 
pas qu'il soit possible de rien faire dé plus élégant et de pins 
ricbe à la fois , dans ce genre de serres , que les galeries de 
M. Boursault , à Paris. Mais ce sont du moins deux beaux esem- 
pies à imiter , suivant Téobelle des fortunes. £t que les amans 
<|le Flore ne s'imaginent pas qu'il faille dépenser beaucoup poar 
jouir de ses plus exquises faveurs ! Une simple bâcbe, divisée 
par un sentier en deux longs encaissements , et recouverte en 
biver par des châssis vitrés , tombant sur les murs extérieurs 
par une double pente : voilà tout ce qu'il faut pour cultiver , 
abriter^ renouveler à son gré , et admirer en toute saison , 
quelques plantes bien cboîsies. Mais il est essentiel que cette 
petite galerie à toiture mobile , communique immédiatement à 
4iuelque . pièce de l' habitation, par une porte vitrée, afin de 
bien remplir sa plus aimable destination, eelle d'ofirir à toute 
heure et en tout temps une promenade fleurie. 

SouiAMs fioiux. 

, 'i5v. Essai 'sua l'educatiou st la culturk des akbbss rsuii-iEBS 
{pyramidaux, vulgairement appelés quenouilles ^ précédé de 
considérations sur les causes qui se sont opposées et s'oppo- 
sent encore au succès de cette Culture dans la plupart des jar- 
dins ; par M. Prévost fils, pépiniériste. In-S». de 3 fenill. |, 
impr. de Pénaux, à Rouen; i8a5. 

i5a. L'abt B'AafiLioRxt uds fruits pax le semis a pris naissance 
en Belgique; et, tandis que l'Académie de Munich en en faisant 
un sujet de question , mettait en doute la possibilité de cette 
amélioration , que même elle couronnait une réponse dans la- 
quelle la négative était soutenue , cet «t avait déj4 fait dlies 
nous des progrès immenses. 

Qn^nd je dis que l'art du per£cctionsiement des fruits 4>ar ie 
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semis Bst d^ocigine belge , j'entends qae c'est ches noas <{a'eii 
premier lieu il fat érigé en objet de recherches suivies et rai- 
sannées. Le hasard avait bien, de temps à autre, Tait obtenir de» 
fvuits de qualité ; mais nulle part on n'avait fait des semis, trié 
ni laissé venir les sauvageons en rapport, dans la vue expresse 
de les obtenir. Nos premiers résultats ont pu n'être pas heu- 
i«U]:, mais un manque de succès n*a jamais lassé notre pa- 
tience. Mons a pris l'initiative , et a obtenu ce que moralement 
on aurait pu regarder comme impossible , savoir : quatre poires 
exquises^ qui sont ia passe Colmar^ la beurré ronce , la beurré 
déii^r^ lesddices S Hardenpont ^ et cela dans un seul jardin , 
celui du conseiller ecclésiastique d'Hardenpont ; d'autres 
amafeurs se sont livrés à la même recherche , et ont obtena 
plusieurs poires: d^une excellente qualité : lâ^bonne de Mons , la 
doyenné. de Mons, et beaucoup d'autres; M. Siart nous a pro- 
curé la Napoléon; et l'abbé Duquesne , ce pomologue si instruit 
et si zélé, entre autres, l'excellente Marie- Louise. M. Petit 
poursuit des recherches, que M. Duquesne a abandoDuées 
lorv de la destruction de ses jardins pour cause d'utilité publi- 
que, et en partie aussi pour cause d'iDdisposition. En Flandre , 
on avait trouvé i'ipcomparableybn^^an/e des bois (Boscheir) ; les 
capucins de Louvaio avaient obtenu leur pastorale ; et le comte 
de Colona à Malines, Y urbaniste. Pendant ce temps, des milliers* 
de pieds étaient procréés annuellement à Bruxelles , dans la 
3eale. vue d'étudier la qualité de leurs fruits. Les résul- 
tats de ces recherches ont été publiée XO» ^^ o^^ depuis 
été continués avec succès. De nombreuses greffes sont sortie^ 
de cet établissement , tant pour l'étranger que pour l'intérieur 

du pays. 

Il est pénible de penser que le cours naturel des choses fera 
un jopr mettre fin à ces recherches; que tant de sauvageons , 
dont chaque pied aura donné un nouveau fruit exquis , seront 



(1) Le professeur Yan Mons a réuni dans un catalogue publié à Lôu- 
vain , cheï M.^. J. Demat , une description abrégée H'une partie des 
arbres fruitiers qui, depuis 1798 jusqu'en 1823 » ont formé sa c(3it1ec* 
tion ^indication des variétés auxquelles^ se rapportent les greffes de 
ce» arbres, qui ont été distribuées à différentes sociétés d'agriculture, 
d'horticulture et d^pomologie, ainsi qu'à un grand nombre de parti- 
cnliers amateurs , rendent ce catalogue très-intéressant. 

D. ToiikVI. »B 
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Vendus et converfs de la greffe d*nne Ttnété fgaoble, vieiBe^ 
décrépite ; qae , si ensuite l'intention revient de reprendre 
tes expériences, ce sera à recommencer, à procédé^ avec le 
même tè\e , k s'exercer ponr avoir le même coup d'oeil poor le 
choitde^pi&ds, h même méthode pour hâter la fructification 
et à pei*sévérer pendant 55 ans, ponr arriver de nouveau 
an point oà Ton était parvenu. L'antôrtté pnbliqne ne devrait^ 
elle pas, je ne dis pas continuer V établissement exisunt, 
inais encommenccr un avec les matériaux qu'elle trouverait 
sôus ses mains ? - 

' Combien il serait à désirer que Ton érigeât sur dîfiFéte&s 
points du royaume des étabKssemens où Ton poui^aît se pro«- 
durer des pieds de bons arbres à fruits h Ce serait le tstajeû de 
faire disparaître de nos marchés cette énorme quantité de fruits 
mauvais , indigestes, malsains, qui , en j paraissant, font la 
honte de notre horticulture. 

Eu Hollande , il a toijours existé une loi de police contre 
la vente des denrées de mauvaise qualité : un arrêté qui aurait 
pour motif la salubrité publique paraîtrait, sans être taxé d'ar- 
bitraire , pouvoir proscrire la vente des mauvais fruits , et fe-< 
fait peut-être, en faveur de Vamélioration des, espèces de 
fruits , plus d'effet que ne feraient tous les argumens d^s amis 
de l'horticulture. 

En Allemagne , en Angleterre , les établiséemens pour la 
propagation des espèces de bons arbres à fruits se rafdtiplient 
chaque jour ; peut-être le prix que l'Institut de Hollande vient 
de proposer ouvrira les yeux sur nos richesses en variétés nou-^ 
vellesde toutes sortes de fruits, et fera mieux apprécier, et plus 
généralement , les établissemens de bonnes espèces à fruits qui 
existent dans ce royaume. {Messager des scienc. et des arts; 
t '^. et 1*. livr, i8a6 , p. 77. ) 

i33. Sur la différence entre les plantes mâles et femelles, et 
s^v la métamorphose des unes dans les autres, selon les ex- 
périences de U M • Autenrieth et Maux,^ docteurs àTubingue. 
( For4set%é des allg. ieutseh, Qartes^Magas^, f vol, vni , 
cab. a*, j 18^4 t P- 94) 

La. différence se trouve déjà dans la graine , par exemple du 
chanvre ( Cannhis saiiva,)y de sorte que les graines obrondes et 
elliptiques produisent en général des plantes femelles \ \es 
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graines oblongnes , au contraire, avec un bord saillant du côté 
de la radicale, produisent des plantes mâles. Les graines mâles 
sont anssi plus pesantes et elles oiit la radicale plus longue 
que les graines femelles. La radicule des planteà mâles se dé* 
véloppe plus tôt , comme elles commencent aussi phis t6t à 
fleurir, et elles fleurissent plus abondamment que les plantes 
femelles. Les tiges et les feuilles des plantes mâles sont ordi* 
i^airement plus longues et plus minces , et les flears plus dé* 
couvertes que dans les plantes femelles. 

Malgré toutes ces différences bien essentielles , l'expérience ac 
prouvé que les graines mâles qui sont plus pesantes , produisent 
des plantes femelles, et les graines femelles forment des plantes 
mâles, si les circonstances extérienres se changent , de sorle 
que chaque graine paraît contenir le germe pour le dévelop- 
pement des deux sexes. Le développement des plantes mâles 
est favorisé par une terre sèche et sablonneuse avec peu d'en- 
grais, par la couverture légère du semis et par Tinfluence plus 
libre de la lumière du soleil sur les plantes développées; la 
formation des femelles , au contraire , est favorisée par une 
terre fraîche et bien engraissée , par une couverture plus épaisse 
et par Tinfluence plus faible de la lumière. On en a fait l'ex- 
périence en semant du chanvre , de l'épinard et de la mercu- 
riale , et en observant la situation des plantes dioïques sauva* 
ges. Le temps etla saison concourent naturellement aussi beau- 
coup à ce développement différent. M. M. a élevé des plantes 
hermaphrodites du chanvre , en semant des graines pesantes 
dans une terre sèche , légère et peu engraissée , et en n'expo» 
sant les plantes qu'à une lumière et une humidité modérées. 
Ces hermaphrodites tenaient le milieu entre le port et la forme 
des plantes mâles et femelles. Les plantes femelles se changent 
souvent en hermaphrodites en les transplantant dans une terre 
sèche, mieux exposée à la lumière; des blessures , au contraii^, 
et- une taille répétée changent très-facilement une plante mâle 
en hermaphrodite ; par exemple , du chanvre , de la grande or- 
tie, de l'épinard et de la lychnide dioïque. Les fleurs hermaphro- 
dites donnent souvent de bonnes graines. En coupant le» fleurs, 
on peut changer tous les deux sexes en hermaphrodites, plus 
facilement cependant par les boutures ; mais ces hermaprodites 
repsennent leur sexe séparé par raccroissement augmenté. En 
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{générait le changement des plantes mâles en femelles réassit 
moins que celai des femelles en mâles. Les plantes femelle» 
supportent les blessures et la taille beaucoup mieux- qne les 
mâles. Dans les plantes monoïques , la séparation des sexes et 
le développement plus fort de l'un ou de Taiotre dépendent 
beaucoup des circonstances. Un melon en pot , par exemple, 
peu arrosé, exposé beaucoup au soleil et taillé plusieurs fois , 
ne formait pasdes fleurs femelles, mais plusieurs hermaphrodi' 
tes et quelques mâles ; un«autre melon dans un plus grand pot^ 
arrosé beaucoup et jamais taillé, portait quelques fleurs femelles 
parfaites. Même dans les plantes ordinairement hermaphrodites > 
les accidcns extérieurs, la saison surtout, influencent beaucoup 
le développement prééminent de l'un ou de l'autre sexe. Les mal' 
vacées et les caryophjllées en donnent beaucoup d'exemples. 
Quant à l'influence des saisons sur le développement des 
sexes différens dans les plantes , M. M. a observé : 

i®. Le milieu de l'hiver favorise la diœcie avec la préémi- 
nence du sexe féminin. 

' 2<>..Le commencement du printemps favorise la formation 
des bertnaphrodites avec le développement plus hâtif du sexe 
matoulin. . 

' 5o. Le commencement de l'été favorise la formation. parfaite 
des hermaphrodites. 

' 4^. Le milieu de l'été favorise la diœcie avé*c la prédomina- 
tion dtt sexe masculin. , ' 

5^. La fin de l'hiver favorise encore k formation parfaite des 
hermaphrodites. ^ 

. 6°. La fin de l'automne favorise la formation des hermaphro- 
dites avec le développement plus hâtif du sexe féminin. 

i54. GoiDB DB L* AMATEUR DE CiiAM PIGNONS , OU Précîs de l'histoire 
des champignons alimentaires, vénéneux et employés dans 
les arts, qui croissent sur le sol de ta France; par F. -S. Cor- 
niBR, D. M. In-i6, 247'p., 11 pi. col. Paris, 1826; Bos- 
sange père. 

L'auteur n'a pas eu Tintention de composer un traité scien- 
tifique , mais un manuel utile. Il ne s'adresse pas à ceux qui 
savent déjà ; mais seulement aux gens du monde, à qui, certes, 
rien n'importe tant que de connaître ce qu'ils mangent, et 
surtout un mets aussi trompeur que les champignons. D'après 
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\es meiUenrs anteiirB qa'il a consnités , ia nombre desquels se 
trouve jQécessairement le Traii^ des Champignons comestibles^^ 
de Persoon , M. Cordier décrit un très-grand nombre de cham- 
pignons indigènes. iLe traité est précédé d'une notice sur Toc-' 
0;anisation des champignons , sur leur composition chimique , 
sur les remèdes usités contre les emppisonnemens, et sur la 
manière de préparer ou de. récolter ces cryptogames. 

11 eât été à désirer que les i « planches fussent comparatives, 
•c*est*à«dire, qu'on eût trouvé figurées à la fois les espèces les plus 
voisines par leur^ formes et les plus opposées par leurs effets ; 
et' ensuite que le nombre de planches fiît moiiis restreint. Car 
t:'e8tprincjpalenient pou^ distinguer les champignons qu'il faut 
des %nres , et la description la plus détaillée n'est pas toujours 
capable de remplacer l'iconographie. 

Cependant, quoique cet ou:vrage ne renferme rien de neuf, 
il est tout-à-fait au courant de la science, et les gens du monde 
|)euvent s en contenter. Rl. 

1 55. Moyen sur et simple podr sxtehmiiiib les cberillis. ( Mig. 
deutscke Jusiiz f Kam. und Polizcfr Fama ; i8!i5, n<>*. 4^-4^» 
p.:i72. 

Un jardinier de Laybach, M. Ried, se sert depuis plusieurs 
années d*un moyen c^u'il annonce comme certain pour détruire 
les chenilles dans ses vergers.. Son secret consiste à planter 
quelques arbrisseaux du Prunus padus Lin. dans ses vergers. 
Les papillons et les chenilles se posent sur cet arbrisseau , y 
fcnt leurs coques et périssent. 

«56. Incision arhulaibs. — Qn lit , dans le compte rendu des 
travaux de la Société d'agriculture de Metz , Sciences agricoles^ 
que Dominique Simon , pépiniériste à Metz , a adressé à 4a so- 
ciété un mémoire velatif à \^ incision annulaire y sur lequel 
MM. Simon etBouchottè ont fait un rappoit. !* 

M. D. Simon prétend que l'incision annulaire, malgré son 
utilité, présente un inconvénient fâcheux , celui d'appauvrir et 
souvent de frapper de mort la j^artie de la plante qui se trouve aïk- 
ilessous de la plaie ; c'est j^ourquoi il propose , comme un pro- 
cédé à employer de préférence , l'incision longitudinale qui , 
suivant lui, offre les mêmes avantages sans avoir les mêmes 
dangers. M. le colonel Bouchotte n'a point partagé , à cet égard, 
ropinion de l'auteur; il a fait observer que le résultat dbsav^Or 
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thgevrïi, iigtiAié pat* M. D. Simoii ; doit âlrefttinbaé> bob pas à 
ritttîsîott ântittiAire même ^m^% mi dioix <|ift'oti: Cmit de la )»ar> 
tie du tep sontnise à i'opëratibo ) que si celte imcision est faite 
sur les branches de k plante aa liea de l'être sur la tige , ii ae 
sVostiit aucun dépérissement ; que les nombreux essais qu'il a 
faits de cette manière d'opérer ont oomplétemeat réussi. 

Quant à Fincision longitudinale , le rapporteur a fait obser* 
^er que l'avantage de ce nouveau procédé n*est pas suffisamment 
constaté par l'eipérience pour qu^on doive l'employa de pré- 
féreuce art premier. 

En conséquence , il a été arrêté , d*àprès les Conclusions du 
rapporteur, que meutionhonorablcSflrait faite de M. Dominique 
Simon , dans le compte' rendu d^ la Société , pour le zèle qu'il 
met à chercher les moyens d'améliorer la culture de la vigne ; 
que ce laborieux agronome serait invité Cri outre à continuer ses 
utiles recherches , et surtout à s'assurer, par des expériences 
convaincantes , de la réalité des avantages que présentent les 
divers procédés qu'il propose. (Société' d'agricuU, de Metz; mal 
1826, p* J^5. ) 

157. Société botale d'âgbiculture a Gam . ëxpositiom nairxR. 

Le 3i janvier, la médaille d'honneur pour le contingent le 
plus riche en l)elles plantes ou arbustes en fleurs , et remar- 
quable par sa culture et la diversité de seà individus , a été 

adjugée au cultivateur fleuriste et pépiniériste M. Josse Ver 
leeuwen, à Gand ; la collection qui lui a mérité cette honora- 
ble distinction , offrait un ensemble de i5 plantes , dont voici 
le^ noms d'après Toitlre qu elles tiennent dansJa notice des 
plantes exposées au salon. 

^93. Strelitzia regina, *— '794. jicaùia ia&rifaita. -**• ygS. Id. 
pubescens, •*- 796. Pœbnîa môutan, HyÉsea^ odo/wAï, '—797. 
Id. suffruticosa. — 798. Cypripedium v^nustum, ^—799» -^za- 
ttà indien y fl. pourp. pi. — * 800. Kamel^ia jap&àîùa^ fl. str. 
pi. — ^ 80Î. Zemtia integrifoUa. — 802. Epàcris altenuaiA, — • 
Ço3. Id. id. — 804. Id. rosea. — 8o5. Id, id. — * 806» Idem 
purpurascens. -^ 807. Id. pungens, les collections exposées 
par M. N. de Cock et M. Yan Rieghem-YanderMeersch, ama- 
teurs fleuristes à Gand ^ ont obtenu la tnention honorable. , 

. Le prix de la belle culttire a été adjugé au Strelitzia roti- 
kns, n*.'690, de la coUe(:tion de M. Augusit^ Yan de Woes^ 
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t.yne , a Wattéel|^iein\ près de Gftnd. Le pcnutur ajsâessit^i au 
ci^. 7^, Pmoam :m<mitf^^ rt)âeA>'ùdmiAùZy de. la ooftfa^isiioii 4f 
M. Josse Yerleeuweo, cultivateur Aennsiir à 0«p4; l«^ 
cLeuxième accessit, au n^. 279, Jzalea indica y de la collection 
de M. Eugène d'Hane à Leeawerghein. 

Les plantes <|ui ont disputé les honneurs du prix de belle 
culture, et ont mérité la mention honorable, sont : 

W*. 9S. Primula sertulosa de la collection de M. Burggràwe, 
*à Gentbrugge. 

i58. Dracœna terminaUs , de la collection de M. Cock à 
Lbocbristi. 

i^S. Arfiarytîis puîveruîenta y de la collection de M. J.. de 
Çoct, i Melle. 

Afid 1».^ A • *^ -^^ l «« J* collecuon d0 1 /ivocat d nooa 

^^o.^eoiitaspeciosa) ' 

3io, CiiruséwrfinUwn^ n^ri^oliwny de lacoUection 4n baron 
du Bois d'Herdersem., à Nevele. 

4^3. Limodorum tanketvilUœ ^ exposé pour M. Jefierson , 

par M. N. de Cock. 

4 ^ ^ • Xamellîà jttponica rùhicaulis\ de la coll .' de M . La n ckmah 
4*i<^ AuUea indha^Jl, Alb. jcnhivatetir fleur, à G and. 

< 6^'^. Àzaiea indien yjt. afb,, de la collection de M. Van Cas* 

9ei , cttltivat«tir botaniste , à Gatid. 

< 699. Mu^a coecintay de la collection de M. Ângtiste Van de 

Woestyné. 

^ ij . PmMa èi^hUieostiy ée la cdlectton dé M. Van Geert. 
cuit, fleuriste à Gand. 

' j^^9« MameHia japonicà , Jl. Mb, pi. , de lit coUeetion de 
M. Vtttt Tlçgliem Vati der Sleëi^eSi, à GetitJ>t*u^e< 

*^9. AuUeaindicAy fl purp, pi, y delà «oUectidto de M. J. 
-Vmiéemw^Wf tuAt, fleuriste y & Gatl4, 

iije mtnbr^, de» |)laiites ou arbn^téé âuiE^fU^s tAi accorde la 
laaemlicHft lidiMnble , étaat détierÉiiiié pat* les ar^eU l-égleinen- 
taires , et les juges étonnés de veir • tant ée (bjeatités réu- 
nies, demandent à l'unanimité quov le président fasse les 
remercimeus de la Société à tous les membres dont les plantes^ 
embellissent le^salon , et leur adresse indistinctement les ex- 
pressions de sa reconnaissance. [Messager des se, et des arts y 
k'^*'. et 2'. liv., i826„p.. 25.) 
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i3S. La SociM sotau s'AcneotToiB ir k BOTAn^otàGan^, 
pour encoimgec ^la caltore des onngen et de» citronniers , a 
pris la résolution snirante : 

Lors de l'exposition d*été de 1829, la médaille d'argent de 
la Société sera remise à celni de ses membres qui aora cnlttré 
la collection la plos belle et la plos ricbe en orangers » citron- 
niers, limonniers et antres espèces et variétés da genre citms. 
En cas de concurrence, seront préférées aax collections des^ 
•njets greffés en fente et haute tige , celles des individus écns:- 
•onnés à œil dormeaU à la' bautenr de a à 3 ponces. Ne seront 
pas admis à concourir, les cultivateurs comptant moins de aS 
espèces ou variétés , ni celles qui se trouvent dans les commu- 
nes distantes de plus d'un m jriamètre et demi ( 3 lieues ) de la 
Tille duGand. {Messager des scienc, et des arts ; i'*. et â*. liv., 
1826, pag. 60.) 

139. EZFOSITIOll PUBLtQVB DU PLAlfTlS BAHS tKS PaTS-Ba^. {Alg» 

Konst en Letterbode ;i826, n^'.tiS.} 

A Utrecht, rexposition dirigée par la Société d'économie 
domestique, a eu lieu à la fin de juiu^ il a été exposé 388 
plantes, dont ^3 ont concouru pour le prix. Parmi les plantes 
rares , la Société^ a couronné une variété de Zamia horrida de 
Jacquin, ou Zamia S-dentata et 3-^Rtoto, appartenant tous 3 
à M. Beelschaijder, de Rupelmonde, et un Iris- nepaulensis^ 
appartenant à M. Yan der Hpop. On a reconnu comme les plan- 
tes les mieux venues , un Froteapinifolia^na. Gardénia âorida y 
un Hakenia amplexicaulis , etc. 

A Gand,ia Société royale d*agricultuffe et de botanique a 
fait exposer, à la fin de juin et au com.mencement.de juillet, 95o 
plantes; un Astrapea Wallichii du fleuriste Yerleciiwen, quia 
la plus belle collection de plantes ra^res, a obtenu le, prix. Pïiniii 
les plantes les mieux venues, la Société a distingué un Cordia 
speciosa , un Nerium coronariumy un Cçtifer^mof^^uts^ mot /aram 
cocc<>i^ et plusieurs autres. / 
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i4o. SfCtsTSDB LA GBAMB AUX oifSAox , Contenant, etc. 1 ottvrtgâ 
orné de 8 pi., renfermant plus de 80 fig. ; par M. G... In-19 
de i4 feuil.; prix, 3 fr. 5o cent. Paris, 1826; Raynal. 

1 4 1 / AKUia FBAiiçAifis , ou Mémorial politique , scientifique et 
littéraire, contenant tout ce qui a paru de remarquable dans 
. le courant de i8a5, 2* année, a vol. in*8^.|i3fr. Paris, 
1 826. Au bureau , rue des Saints-Pères , u®» 1 8. 

Les sciences agricoles ont obtenu fort peu d'étendue dans 
cette revue nouvelle des acquisitions de tout g^nre faites du- / 
^rant l'année qui vient de s'écouler ; niais il faut avouer qu'il 
était difficile de rassembler les faits de détail , assez peu im- 
portaos , qui auraient composé ce tableau et qu'il aurait fallu , 
peur jeter quelque intérêt sur un {wreil sujet , envisager d'une 
ixiaBière historique et d'un point de vue très-élevé. Du reste , 
on j trouve l'indication des meilleurs ouvrages publiés en 
^ I Sa S sur l'agriculture, avec une notice analytique, et des dé- 
couvertes lés plus dignes d'appeler l'attention tant pour les 
procédés économiques , que pour les machines. C. B. D. M. 

i4a. LAiTDyriRTBscflAFTUGfl HErrii —«Cahiers d'agriculture, 
principalement destinés aux employés dans les domaines de 
l'archiduc Charles , et aux élèves de l'Institut agricole d'AU 
tenburg, en Hongrie ; par Wittmiuii et Dbmolabz, inten- 
dans des domaines de l'archiduc* 3 cahiers-; pr. i thlr. la 
gr. Vienne, i8a5; Beck. {Jllg, Lit. Zeiiung ; mai 182G, 
n9. 109, pag. 37.) 

L'auteur, en publiant cet écrit périodique , a eu pour but de 
facîifter àUx jeunes agronomes, au sortir de leur institut, l'é- 
tade des différentes branches agricoles , en leur fournissant 
des matériaux propres & aplanir les diJËcull^s qui &' élèvent en«- 
tre la théorie et la pratique. Le premier de ces cahiers ren»> 
ferme une esquisse de la science forestière , en tant qu'elle est 
du ressort des administrateurs de biens ruraux. Ce mémoire 
est important sons le rapport de la culture des arbres dans les 
champs , pratiquée avec succès dans les domaines de l'archiduc 
XSbarks. Dans le deuxième et le troisième cahiers, l'auteur s'a!- 
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taclie à familiaiiaer les agrannnm «ncor^ novices avec T esprit 
et le but des différeotes branolies agricoles. La manière dont 
l'auteur a traité son sujet çst propre à donner une idée 
très-fayoraUe cU ses Gonnaissaaces théoriques et pratiques. 

L. D. L. 

l43. BULLSTinS DK LA CflAMbRB BOYALB D^AGRICULTURB BT DE COM- 

MBRcs de Savoie ; première année « In-S^* Ghamhéry i juillet 
i8a6; Bergoin. 

If<Mi8 nous bornerons à indiquer Tordre dés articles qui com- 
posent ce premier cahier. Avis aux cultivateurs sur la récolte des 
foins et sur la moisson , par le |;énéral comte de Loche ; sut les 
moutons , par M. Chevalier ; >observatioi»s 0ur la culture, de la 
pomme-de-terre ^ par M. Martin ; du parcours et de la vaine 
pâture, par le même; proposition pourl'établissemeat de fermes 
modèles, par M. Chevallier ; proposition ppur établir des So- 
ciétés d'encouragement d'agriculture,' par le mâme; des clôtu- 
res, par M. Marin, ^/ourn, deSavoU\ i8 août 18369 P> 855.) 

'i44* JoANHBirMDE Gbatz, 1 4^ rapport annucI , 182 5. [Jrchiv 
fur Geschichtej Statist.j Liter, undKunst; avril ï8i6, n». 49» 
• pag. a6i.) 

Nous trouvons, dans le rapport annuel de i8a5 du Joan- 
neum\ Un exposé relatif à la Société agricole impériale et 
royale deCratz. Sdn illustre fondateur et président, Tarchi- 
duc Jean ^ encourage de plus en plus toutes les branches pro- 
pres à coiitHbiiér au Bien-être du cultivateur et au perfection- 
nement de rindustrie manufactnrî&re. Déjà l'année dernière, 
Se A/ R-; ^vaklait faire des essais avec* Ic'duvet des chèvres in- 
digènes , et on^en avait obtenu un fit doux , ou et eu même 
temps très-fort. ^11 parait que ce fil est propre à recevoii^ toutes 
les couleurs.. £a possession dune plus grande quanlilié ?de ce 
duvet, l'archiduc Jean fait faire à YjlMue de- ^oweauft egSais 
e^ grand , qui ^aurout «ans doute des nésiiU^ encore plus aa*- 
tisfaisans. , . I«. D.L. 
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l45. SoCiiréPOVflL'^ICOUBAOBMniTOflL'AatlCOLTVifi, A AMtTIU»A«. 

-^ jSéan^ piOlilk|iie 4u 5o mai i8q6. ( Mg. Konst en Lett&>- 
èode; 7 juilh i8a6. ) 

La Société avait proposé un prix pour' le meilleur mémoire 
sur les perfectionnement de Tagriçultur^ , dans la Hollande < 
depuis une cinquantaine d'années; n'ayant reçu aucun mé^ 
moire satisfaisant , elle proroge le même sujet jusqu'à la fin de 
1827. 

L'abus que font les gens de la campagne de Tarsenic pour 
détruire les insectes et la vermine sur les animaux domesti- 
ques , engage la Société à promettre une médaille d'argent à 
Tauteur de la meilleure réponse à la question suivante : « Quelles 
dont les principales espèces de vermine qui attaquent Texte - 
rieur du corps des animaux domestiques? quelles sont leur 
origine et manière de vivre ? comment nuisent-elles aux ani- 
maux domestiques? quels sont, à l'exclusion de l'arsenic, les 
moyens les plus efficaces, les plus commodes et les moins dis- 
pendieux pour détruire cette vermine ? » La Société promet en • 
core des médailles pour d'autres questions telles que celles-ci r 
«Quelles sont les meilleures espèces de gazon qui croissent dans 
les pâturages des Pays-Bas, et dont on peut faire du foin? — 
Quel est l'avantage de ce qu'on appelle l'engrais vert? — Y 
a-t il de Tavantage ou du désavantage à traiter la germination 
et le développement des semences des plantes utiles? » On accor- 
dera en outre des médailles à ceux qui feront connaître des dér 
couvertes et idées utiles à l'agriculture. 

t4^. PaoMAMMS d'un prix proposé par la Société royale d'uo- 
gricaltare et <d« commerbe de Gaea , dans «a séaikcedu 18 np> 
veœlHre i9^5. 

. Uae médaille de la valeur de 3ao fr. sera décerâée eu 18^7^ 
àFautettr du nifeiUeur Mteoire snV les moyens "à employer pcmr 
détmii» le puoeponi qui attaque les pommiers i Les méiBoirés 
devr^t être«f^^yés à M. Lair^ secrétaire de la Société , avant 
le i'''* jnai AS27. Les auteurs répéteront lés essais déjà faits , 
les fumigatione , les aiTosemetis et les lavages avec l'eau de 
cixaux , l'eau de potasse , la lessive de cendres , etc. Ils devront 
recliercher quels sont, dans les pépinières et dans les plantai- 
ti0ii6, soit réanieS) soit isolées , les pommiers le plus fréqnem- 
Dteat attaqués, et ceux que ces insectes sembleut dédaigner, 
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Bs examineroBt ti la position des aiteet Tés ntet à TaBrî dë.>lli 
conUgioB , si des odears fixées sar le tronc on les branches; si 
les émanations de quelques plantes sont nnisibles on font'fair 
les pucerons ; quels sont leuas ennemis , et qnel-.est le iftoyen 
d'en tirer parti pour détruire ces insectes. 

La Société recevra avec reconnaissance , pour, leur donner 
de la publicité, les mémoires qui , sans embrasser la totalité des 
questions , présenteront cependant des vues utiles Ou des expé- 
riences bien faites.-^La Société désire qiie les moyens dont on lai 
rendra compte aient été employés en grand dans les pépinières, 
dans les vergers, ou sur les plants isolés , et qu'un certificat des 
autorités locales atteste que les expériences ont été faites coU' 
fermement au vœu de la Société. {JnnaL dt tagricult./hanç.i 
3i mai 1836, p. Sioy.) 

147. P^oTics sua LB PAsfBoi OlixBua. — Le département du: 
Bas-Rhin vient de perdre un de ses citoyens les plus, recom- 
mandables , et Féglise protestante un rare modèle de toutes les. 
vertus chrétiennes. Jean-Frédéric OBXBLiif , pasteur à Waldback 
( Ban de la Roche } , frère du célèbre philologue de ce nom , a 
succombé le i^'. juin 1826, dans la S6^, année dé son âge, i 
une maladie douloureuse ; il a emporté dans la tombe les regrets 
de toutes les communes circoo voisines, et de toute la popula- 
tion alsacienne, sans aucune distinction de culte. 

Sur la limite des départemens du Bas-Rhin et dès Vosges se 
trouve un territoire nommé le Bon de la JRochc ^ autrefois isolé 
et à demi sauvage j aujourd'hui l'un des points du royaume les 
plus remarquables par l'instruction , rindustrie et {a moralité 
des -individus. Entourée de roches acides , et sans moyens de 
communicatioli , cette triste contrée serait sans doute- restée 
étrangère à la civilisation , si la, Providence n'y avait successi- 
vement appelé deux respectables pasteurs , dont le dernier sur- 
tout a changé , en quelque sorte , la nature du paiys , et régé- 
néré le moral de ses> habitans. Le'pasteur Obeiiin, transporté 
au Ban de la Roche, vit tout ce qu'une telle misûon imposait 
à son activité. Il comprit qu'il, ne devait pas sç borner à pour* 
voir aux besoins spirituels de ses- concitoyens, mais que, par- 
tout où il y avait du bien à faii*e ^ il c^n devait l'exemple. Le 
pays manquait de communication au dehors, il. entreprit d'en 
établir : muni d'in&trumens et de poudré, il se met à la tête 
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•des babitans pour faire sauter les rodies et ouvrir àen routes. 
La terre , faute d' engrais ,* était en grande partie inculte^ il la 
féconde par des âioyens artificiels ; il fait venir du Nord les se- 
mences de plantes les plus appropriées à la nature du terrain , 
en encourage la culture ; et bientôt^ par ses soins, les coteaux 
arides et stériles prennent une face plus riante , et fournissent 
non-seulement aux besoins du pays \ mais encore à des expor^- 
tations" dont les produits servent à de nouvelles améliorations. 
Toujours occupé du bien-être de ses paroissiens^ il pourvoit 
aussi à leurs besoins en cas d'accidens et de maladies ^ il fait 
apprandre aux uns à manier la lancette ; à d^autres ^ à exercer 
l'état de sage- femme ; et lui-même , familiacisé avec la connais- 
sance des plantes médicinales , il compose , à l'usage du pays , 
une petite pharmacie , et en dirige gratuitement l'emploi , 

Sa sollicitude pour les besoins physiques ne ralentissait en 
rieale zèle de ce digne pasteur pour Tamélioration intellectuelle 
et morale des habitans , et surtout pour leur éducation reli- 
gieus , qu'il considérait comme le premier des besoins. 11 créa 
des écoles où, par des méthodes perfectionnées, l'enfance 
reçut les ]mmières instructions; où l'adolescence, imbue' des 
préceptes de l'Évangile, acquit l'esprit d'ordre, l'amour du 
travail et le goût de toutes les choses honnêtes : la porte du 
Pasteur était ouverte à toutes les infortunes et à toutes les né- 
cessités ; cliacun trouvait chez lui les secours , les conseils , 
l'appui et les consolations dont il avait besoin; Loi*sque le di-^ 
manche ses paroissiens se réunissaient au temple du Seigneur, 
il les eihortait à la pratique des vertus domestiques et chré-' 
tiennes, dont il leur montrait , à la fois les avantages et Tezem- 
plc ; et quand dans la semaine il avait appris que quelqu'un 
s'était écarté de la bonne voie, et s'était brouillé avec un pa- 
rent, un ami, un voisin , il savait , par des moyens indirects , 
si bien le ramener, que souvent laprès le service divin le pa- 
roissien attendait le pasteur, le remerciait et s'empressait d'^aller 
réparer la faute qu*il avait commise. Rarement un procès s'en- 
gageait entre les habitans du fian de la Roche ; et lorsque le 
digne pasteur ne pouvait parvenir k concilier les parties , on l'a 
vu plus d'une fois payer de sa propre bourse le différend , pour 
rétablir Tharbonie dans les familles. Devenu ainsi le bienfai- 
teur , et pour ainsi dire l'âme de cette intéressante peupUde, 
âoQt la renommée avait successivement attiré et fixé dans le pays 
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plusieurs fiptbtnet de bien , it exerçait sur elle la plus beupense 
ÎDQoence. Malgré I9 modicité de ses ressourcés ( son tTaitenleiii 
naguère encore n'excédait pas tooo f^.)» il savait suffire à 
tout ; il avait, à son exemple , fait contracter à ses paroissiens 
la précieuse babitnde de mettre à part , cbaqne semaine , une 
poi*tion de leurs épargnes p. urdes œuvres pie» ; et par ce moyen 
ils se trouvèrent en état d'etfcoorager , de seconder , de sou-^ 
tenir nombre d'iiistitiltions faites dans le véritable esprit dé 
l'Évangile. 

Tant de vertus et de qualités réunies en un seul bomme né 
pouvaient rester long -temps inconnues. Plusieurs sociétés pbi> 
lantbropiques s'empressèrent de le nommer membre bonoraire ; 
l'Assemblée nationale d'alors déclara qu'il savait bien mérité delà 
patrie; la Société royale d'agriculture du départ, de la Seine lui 
décerna plus tard une médaille d'or; enfin, Loiiis XYIII, sur 
le rfipport du ministre de ^l'intérieur, daigna décorer le pasteur 
Oberlin de la croix de la Légion-d'Honneur. 

Quelque honorables qtie fussent , pour M. Oberlin , ces té- 
inoignàges d'intérêt: quelque flatteuse que fût k visite de tant 
d'étrangers de distinction , qui de toutes les parties dé l'Eu-' 
rope allaient voir le Sage du Ban de- la Boche , il semblait ne 
mettre de prix réel qti'à la tendre aSecfion , soit de cette mul- 
titude d'élèves dont il avait éclairé l'esprit et formé le cœur, 
soit de ses nombreux paroissiens, qui lui devaient la civilisa-^ 
tiob et le bien-être. Cet attachement , qui ne sVst jamais dé- 
menti, et qui survivra long-temps à la mort de leur pasteur, 
s'est manifesté d'une manière bien spéciale lors de son convoi 
funèbre. Les annaleà de l'Alsace oflF^ent peu Vrexemples d'une 
cérémonie aussi imposante, relevée parle concours d'un nom-t 
bre immense d'habifans du pays et des départemens voisins? 
tous vêtus d'habits de deuil , venant dans un morne silence 
contempler une dernière fois les traita de leur bienfaiteur , de 
leur père (i) , dont le corps était renfermé dans un cercueil à 
vitrage, que l'ingénieuse délicatesse d'un dea paroissiens avait 
ainsi disposé à cet effet. ' 1 

Dans la vue de conserver le souvenir de.ce vénérable pas- 
teur, une souscription a été ouverte pour faire datas le pay* 



(1 ) Qualification qui lui était donnée par tout le Ban de la Roche, 
sous le nom dé papa Gherlîn. 
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métne qu'il â régénéré , une Fondation de. charité qtii porterait 
le noia d'Ob^rUn^ et qui, destinée à pourvoir aux besoins 
physiques et moraux des habttans du Ban de la Roche , perpé^ 
tuerait parmi les générations futures l'influence de ses bien- 
faits , et l'exemple de ses vertus. On a la confiance que non- 
seulement les habitans de TAlsace, si loqg-temps témoins de 
son z^le ,^ «Mftis encore tant, de personnes de l'intérieur de la. 
Fr£|nce et des pays étrangers à qui le nom du pasteur Oberlin, 
si souvent cité, ne saurait être incpnnu , aimeront k honorer «a 
mémoire en concourant k celte pieuse fondation , monument 
vivant de sa. bienfaisance éclairée, et le plus approprie aux sen- 
tûnens et au caractère de ce grand et honorable citoyen. 

On souscrit : A Fouday [Ban de la Roche) , département dit 
Bas-Rhin , cbe2 MlVl. Legrand, père et &la (i). ---^A Paris, ches 
MM. TreutteJ et Wûrtz , rue de Bourbon , n<». 17. — A Stras- 
bourg , même maison de commerce , rue des Serruriers. — A 
Londres, chez MM. Cox, HeiscL et compag. , 16 American- 
Square. MM. Treuttel et Wîirtz , Treuttel Junior et Richter , 
3o Soho-Square. 

La liste des Souscripteurs sera imprimée et déposée dans les 
archives du pays. 
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i48. Observations sus l'agrigultubv vu Fbarcb et sur les capi- 
taux et les bras qa*elle réclame ; par M. BkRTflEBBAU ds la 
GiBAUDiàRE. {Annal, de la Soc» roy, dés sciences d Orléans^ 
t. Vm, n^ I.) 

Agriculteur habile et observateur judicieux, M. Bertbereau de 
la Giraudière a plusieurs fois enrichi les Annales de la société 
royale des arts, des sciences et belles-lettres d'Orléans, desesob* 
servations. Il craint aujourd'hui, et c'est à tort, de Tentretenir 
des objets de détails de F agriculture ; le langage de cet art com- 
porte des mots indispensables, et Ton ne pourrait , sans danger, y 
substituer ces périphrases- que le romantisme a créées et que fait 
admettre M, de la Giraudière. Nous l'aimons à entendre parler • 
des choses qu'il sait si bien , qu'il ne peut trop nous faire con- 
naître. Son expérience est un guide. 

D'abord il jette sur l'agriculture un coup d'œil général ; il 
craint que l'industrialisme n'absorbe une population trop noni- 
brense en appelant dans les villes , par l'appât du gain , des 
hommes que réclament les besoins de l'agriculture. C'est la ma- 
ladie de l'Angleterre ; le morcellement des propriétés en défend 
en partie la force, la puissance, si je puis me hasarder à le 
dire, pour la France ; mais l'application d'un remède est néces^ 
saire, et il n'y en a qu'un d'admissible, c'est un peu plus de 
bonheur pour le cultivateur. 

Toujours l'ouvrier des villes sentira du malaise ; la prospé- 
rité de l'industrie à un degré marqué n'est que momentanée , 
D. Ton» yi. xS 
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^t elle a plas-de variations qae l'atmosphère qui pèse sar nofe 
têtes. L'ouvrier heureux ne connaît pas l'écononiie, il a le 
malheur d'une dépense sans calcul, il est incapable de ]}ré- 
vo^ande, et là tnotiidl*e êlagnation dans le uouvemeat indus- 
triel le trouve sans ressource. 

Les qualités et les défauts de TagricnlteUr sont plus fixes, ils 
tiennent de la nature du sol ; augmentez sa prévoyante , faites- 
lui sentir un besoin de l'avenir, apprenez-lui à ménager ses res- 
sources^ sX votts l'attacherez 4 la glèbe» 

C'est avec raison que M. de la Giraudière désire que les 
jeunes geus aisés et propriétaires étudient ragricolture pra- 
tique. Tout art a besoin d'exercide » et c'est un^ erreur grave 
de croire que l'art le plus utile , sans des études préparatoires, 
puisse elkre counu , suivi et pratiqué utilement. En vea^-ou une 
preuve? c'est q«e tous les -arts uornuleut uoe foule d'artistes 
distingues qui se sont illustrés ; en agiûculture les succès sont 
certains, mais peu de noms ont surnagé , et il n'y a eu que les 
noms de ceux qui ont eu le bou esprit de sentir la nécessité de 
Ile suivre qu'une partie, qui aient acquis une autorité scienti- 
fique. 

J'iaifn^ à Voir l'atiletiT montrer ce que les. sciences ont fait 
pbtir!'àgricaiîttire , c*est uu appel à ^ nouveaux efforts, c*est- 
i-dire & d^ nouveaux succès. Ce^ observations trop courtes , 
trop gén'érales , sont terminées par le tableau des prottiesset 
royalet, et le Roi ne promet pas en vain en faveur de TagriCiiï- 
ture , de cet art qui dnt tant à Henri lY et à son introuvable 
Sttfiy. bKatflSvm. 

i4$. Yaiiiéft MM noBum xotiboLis i>k la Fiaugb. {DiôUèUn. 
gcQgTtipk, dt la France, IFarift , T8a6. JLiDicle JFïnntx, ) 

Le capital Ae la propriété rurale immobilière en France , j 
compris le mobilier nécessaire pour le reudre productif, repré- 
sente une valeur de 35 milliards 53q millions 6i mille 476 fr* 

Les produits de l'agriculture donnent annuellement environ : 
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Graine t,^9,33i,848 

Vins. , 718,941,675 

Laines. ,. •...;....,. 81,339,317 

Gocoos. « . , i5,^iiySij 

Chanvres 3o,944,84<> 

Lins. ...•.,..«..•........ 19,000,000 

Garaaces f t • ; . 4)<)<>o>o^o 

Bois et forêts 4o»ooo,ooq 

Huiles de toutes espèces ^ . 70,000,000 

Pastel , gadde , lioubloû , safraA , régiisse ^ etc. i ,700,009 

Châtaigneraies « • 8,120,000 

Total du produit brut de ragriculture 3, o!2 7,^57,507 

Bcaufs, vackes, veaux, moutons et porcs abattas. 447 »9^.^> ^^^ 

Volailles 64»7<>o,ooo 

Lait de yacbes. '. » . . . • 78,, 199,180 

Lait de brebis» « 7,i!25,ooo 

Moutons. . 8,25o,ooo 

Géniases. 9,64o,poo 

Taureaux ia,5oo,ooo 

Poalaios.. . 17,372,900 

Cuirs de chevafii: iD0Tt9 ....<,.. 770,000 

Agneaiwi ., 7,733,3.3'^ 

Abeilles. .,..,... . 6,000^00» 

fruits. . . . . . 64>62o,ooo 

Légm«es firaîs 196,800,000 

Poyrrages si^ place^ • 3o,25o,ooo 

Fourrages secs. . ; 68d,8p5,965 

Péobe. .,...• ap,ooOrOoo 

* -- 

Total général des produits de ragneff^Uure. . . 4*678, 7*28, 8&4 

\a%% produits de l'industrie manufacturière représentent une 
valeur .comm^Brciale de ,1 ,800, i.o5,4o.9 fr. Cette valeur se com- 
pose d'environ 416 mM^^<^V>s en matières indigènes; 186 miliious 
e« matières premières,exotiqaes, 844 niillions de roain-d'<euvre; 
999 millions de dépenses ^nérales, telles que réparations, user 
d'outils, chauffage, éclairage t intérêts de mise de fo.^ds^ enfin 
182,101,409 fr. pour bénéfice de fabricans. 

Pj^wr >^^tfMr mi 4AuUfi e^mplpit i) iaut »e.^^ncber du produit 
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de rîndnrtne l\ yomme- allouée pour hes matières indigènes pre^ 
inières montant à 4i6 millions. Il restera done i,4o49ioa,4o^ 
fr. qui représentent les frais de fabrication de tput genre, la 
main-d'œuvre , la valeur de§ matières premières i^kportées et les 
Bénéfices du manufacturier. 

Il nous semble que pour donner plus de valeur à ces notes y 
Fauteur du dictionnaire aurait dû ajouter l'indication des 
sources où il a puisé; 

»50. COMPABAISON SB L'inSBHKHCBMElfT A LA VOLRB ST PAt LA 

CHAUUB-SBMOIB DU LA DBiLLB. — Lettre dcM. Ma^clet à M. Le- 
marié de Toufifre ville. (Jourii. dagric, du Nord; juin 1826.} 
(Extrait. } 

La culture à la drille , praticfuée à la Gbine de temps immé-- 
morîal, n*est autre que ceHe du jardinage appliquée à l'agricul- 
ture. Son introduction en AngleteiTe est due à Jethro TuU , 
auteur d'un ouvrage on fforse hoeing husbandry, qui parut en 
f^Si. Le système de Tutl avait deux objets principaux, égale- 
ment utHes et applicables partout * l'extirpation complète des 
mauvaises berbes et Tameublissement du sol. 

La culture à la drille suit a modes : dans l'un on sarde à là 
main; dans l'autre on emploie la boue à cbeval. Le sarclage à la 
main s'opère dans un intervalle excédant rarement 9 pouces ; 
la distance entre les raybn^ est de !24 » 3o et même 36 pouces , 
quand on emploie la koue k cbeval. Le premier mode convient 
aux céréales , aux carottes , etc. ; le second s^applique particu- 
lièrement aux turneps , pois , fèves , - pomrmes^de-terre , col- 
za,etc. 

Cette culture , avec la boue à cbeval , est assez généralement 
suivie dans les meilleurs comtés agricoles de l'Angleterre pour 
les céréales, le froment et l'orge principalement,: et les légu- 
mineuses ; on ne l'emploie guère en Ecosse , pour les céréales , 
que dans les terres légères , et pour les grains de mars ; mais 
elle y est d'un usage général pour les turneps , pommes-de- 
terre, légumineuses, etc. Le peu d'usage qu'on en fait pour les 
céréales s'explique par la violence des^ vents et des pluies qui 
exerceraient plus de ravages sur des céréales isolées que sur des 
masses serrées d'épis. 

L'emploi de la drille procure, une économie de semence qu'on 
pMt peesque touj.ôurs évaluer à près de h moitié ;. c^ cette 
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moindre proportion donne un produit «up^^rieur «a quantité 
«t en qualité. Oo trouve k raison de ces résultate dabord dans 
les circonstances plus ou moins fâcheuses qù rensemencement 
à la volé\ç place le |[rain ; ainsi une partie restant à découvert 
est man|;ée par les oiseaux ; une autpe enterrée trop profondé- 
ment ne lève pas, ou étant inégalement enterrée ne lève pas 
€n même temps , d'où il résulta la pfM^te des plantes qui péris- 
sent étouffées et en dernière s^nalyse une récolte inégale.' Se* 
mée à la drille au contraire , la |;raine s'enterre et se récoavre 
d'une manière uniforme , lève intégralement et également ; 
ajant plus d'espace et auàsi plus de nourriture , «lie pousse des 
racines plus fortes , plus nombreuses , et une tige plus vigou- 
reuse ; la plante souffre moins des mauvaises herbes , et trou- 
vant dans la terre constamment ameublie une action plus di- 
recte de tontes les influences atmosphériques , elle s'étalq et 
végète avec une force qui répare l'infériorité du nombre. 

L'ensemencement à la volée veut une terre nette » sèche, bien 
divisée et substantielle ; la culture à la drille s'aécommode d'un 
terrain inférieur en qualité, inégal, même infesté de mauvaises 
herbes par la facilité qu'elle donne pour les détruire avec 
économie ; facilité qu'on ne trouve pas dans les champs ense* 
mencés à la volée et où la plupart du temps on ne peut pas' 
même employer la houe à la main pour faire le sarclage. 

Au surplus cette culture n'est véritablement complète qu'au- 
tant qu'on peut j employer la houe à cheval ; c'est la grande 
drille et la seule qui procure tous les avantages d'une véritable 
jachère. Quand on fait usage de la houe Via main, la distance 
entre les lignes est de 9 à i5 pouces ; dans cette culture le 
nombre des turueps qu'on récolte est presque double comparé 
à l'autre ; mais ceux de la grande drille sont plus da double en 
grosseur. Ainsi un acre de terre cultivé en turneps, espacés de 
12 p. dans les rayons , et ayant un intervalle de i3 ^ en pro* 
duit environ 40,000 \ on n'en récolte guère que ii,ooq quand 
les intervalles sont à 2^ p. , les turneps étant espacés dans le 
rayon à »i ^o. ; mais le poids spécifique du gros turneps est 
plus considérable que celui du petit ; celui-ci n'excède guère 
6 po. de diamètre, on supposera Tautre de 8 à 9 po. l'un dans 
l'autre, et cependant on trouvera, en les pesant, qu'un tur- 
neps de 8 po. de diamètre pèse autant que deux turneps et 
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demi du dîaifiètre de 6 po. , fi s*easalt que le produit d'tiû 'd« 
ces acres étant supposé de iHîv. ^Fautre n'excéderait pas g6 fr. 

L'emploi de la houe à cheval ne doit pas être considéré ce- 
pendant couttie indispensable dans la cnltnre à ta driHe ^ ptiis> 
qne la largeur des intervalles entre les lignes doit être déterrai^ 
née parla nàtate dn ^ot, par son degré de fertilité, etc. , mais 
les grands intervalles et la faone à cbeval doivent être préférée 
tontes les fois qne leur adoption est possible. 

Une boae attelée d'un seni cheval peut aisément achever 6 
acires de terre dans la journée. On a calculé que la dépensa dit 
sarclage à la main était couverte par l'économie faite sur la se-» 
mencé , ce qui donnera une idée de celle que procure la hotte 
à cheval. 

Enfin en supposant même égalité de produits entre la cirl> 
tnre à la volée et celle à la drille, toujours fcette dernière a-t-elle 
l'avantage d'être équivalente à une jachère complète , outre Té- 
^ndmie des engrais , celle de la main-d'œuvre et ,de la semence 
évaluée I dans le co<nté de Norfolk , à un boisseau et demi pac; 
aère. 

Cette culture, qui s'appliquerait aiiec beaucoup d'avantage 
aux pbntes bulbeuses et légumineuses, aux racines de toute 
espèce 9 au colza ^ etc» , convient surtout aux céré^tles. Yoici Iç 
tableau des résultats obtenus par un des plus habiles cultiva* 
teurs d'Ecosse, dans une ferme voisine d'Edimbourg.. 

Observations. L'acre d'Ecosse Vépond à i ^, on plutôt i. nj 
de l'acre anglais.— 7,869 acres d'Ecosse répondent à 10,000 
acres anglais. 

L'acre anglais contient : roods ,4- — Pôles y VÔd^*— Yaids , 
4,840.— Feet, 43, 56o. ' ' 

L'acre d'Écossse contient r roods ,4- — falls, 160. — Elis, 
5,760.— Feel, 54,760. 

Les mesures de capacité pour les grains sont, en Ecosse , le 
boit , et on Angleterre , le quarter; le boll se divise en firlôts et 
en pecks. " 

, 4 boisseaux angl. , 1 comb. — 8 id. ou 2 comb. , i quarter. 
—4 quarters , i chalder. 

4;^fpp^^^^<^oss. , I peck. — 4 pecks, i firlot. — ^ 4 fii'lôt^ t 
t boll. — a bolls , 1 quarter. — i€ bols , 1 chalder, 
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- Il Insulte de ce Ubleau, qu'indépendâtnineiit des autrei 
avantages d'économie et d'amendement qu'elle procure , le bé- 
néfice de la culture à la drille y comparée à rensemencement 
et à la volée , est par acre d'Ecosse : 

Pour l'avoine de L. 16 2 j- ou 3a fr. 5o c. 

Et pour le froment de 1 4 6 -^ ou 3o fr. 65 c. A. S. 

i5x. NoTKs KT DBS^BTATioiiis'pour Ics régens et les moniteurs des 
écoles d'enseignement mutuel des communes rurales du can- 
ton de Genève, snr Y Abrégé de V agriculture à l'usage des 
mêmes écoles; par C. M. M. Lulliiv. Paris, 1826; Pasdioud. 

Cet ouvrage qui fait suite à V Abrège de r agriculture ^ est un 
développement des notions contenues dans cet abrégé. L'auteur 
par des annotations , assigne à chacun de ces développemens 
la place qu'il doit occuper dans la première partie. Le cultiva* 
teur devra donc joindre cet ouvrage au premier s'il veut com- 
pléter l'instruction sur la culture des terres et 4' éducation des 
animaux domestiques. 

i52. Sur l'emploi des os bsoyss et pulvébjsss', comme amende- 
ment des terres. ( Lettre de M. Masclbt à M.' Mathieu de 
Domhasle. [Joufn. d^agricult. du Nard , }3cay , 1S26.) (Extrait.) 

Depuis t5 à 20 ans surtout^ l'usage des os* èomme amende^ 
ment s'est progressivement étendu en- Ecosse, et le prix de cette 
substance s'est successivement élevé jusqu'à 2 schel. 6 den. 
son prix actuel. L'opinion générale partagée par Arthur 
iTonng , est que l'effet de cet engrais , vu la lenteur de sa dé- 
composition , quand il n'est pas trop pulvérisé , dure ik 5 ans^ 
s'il est appliqué à des terrains auxquels il soit propre ; qu'il agit 
d'autant plus fortement et plus promptement que leà os ont été 
broyés plus fin , et qu'ils se trouvaient plus imprégnés de ma- 
tières grasses et moelleuses; que cet amendement se répartit 
plus également sur la surface du champ , quand on y joint une 
portion de cendre, de terre de bruyère ou de matières analo- 
gues ; qu'on répand et qu'on recouvre les os broyés dans les 
sillons, et que l'on jette à la volée, les os réduits^en poudre 
sur les' prairies naturelles on artificielles ; que c'esji; en aiilonane 
presque exclusivement qu'on emploie cet engrais en Ecosse , 
dans la culture des turneps ; qu'il convient en général à tous 
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les terrains où réussissent les tarneps; mais surtout à ceux qui 
sont de nature sèche, 'friable, douce et légère ; qu*il ne réussit 
pas sur une terre argileuse, compacté^ humide, calcaire et déjà 
saturée de substances organiques et alcalines. Il est depuis 
long-temps reconnu en ce pays qu'un fonds, quelle que soit sa 
nature, s'il a été depuis long-temps soumis à une culture soi- 
gnée et successivement enrichi d'engrais d'animaux. , végétaux 
ou d'amendemens minéraux , n'éprouvera aucun effet apparent 
des os broyés ou en poudre, ou de tout autre amendement de 
nature calcaire. Dans le comté de Lincoln , on emploie les os 
comme engrais d^ns la proportion de 5o à 4o boisseaux par 
acre. 

La poudre d'os est particulièrement employée à la culture. des 
tnrneps qui forme la base de l'agriculture d'Ecosse. M. Alaule 
de Panmure , membre du parlement, se sert d'une machine qui 
sème a la fois la graine de turneps et la poudre d'os. Le prix 
de cette machine est de dix guinées , elle a été construite par 
M. Alexandre Simons, à Errol, près de PertK. 

Un cultivateur d'Ecosse a trouvé beaucoup d'avantage à em> 
ployer les os broyés sur ce que les fermiers écossais appellent 
hungry moorland ; un pauvre sol de mousses-bruyères où son 
efiFet a été supérieur à celui du fumier. 

M. Dudgeon emploie cet engrais en grand à raison d'un ton* 
. neau pesant par acre d'Ecosse ; il a en culture en ce moment 
54 acres d'Ecosse de turneps amendés avec 5o tonneaux pesant 
d'os broyés ; ces os sont broyés de manière que les plus; gros 
fragmens n'excèdent pas en volume le bout du petit doigt ; ils 
lui reviennent à une guinée le tonneau , pris à % milles de 
sa ferme. Pour les employer, le semoir à tnrneps ouvre un pre- 
mier rayon ; des ouvriers suivent avec des paniers remplis d*os 
broyés et en parsèment légèrement le fond. On le recouvre, 
comme si c'était du fumier ordinaire ; on ouvre ensuite un rayon 
parallèle pour la grahue de turneps, qu'on recouvre de la même 
manière et qui se trouve ainsi entre deux rayons d'os broyés. 
M. Dudgeon remarque que le turneps amendé avec de^ os est 
de meilleure qualité que celui qui Ta été avec du fumier ordi- 
naire , le volume en est plus considérable et la maturité pliis 
hâtive. 

J'ai essayé en grand les os broyés , dit Arthur Young, et j'ai 
trouvé leur effet merveilleux dan$ la culture des pommes-de- 
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, t^rré. Lear» bons' effets se sont ftit sentir pendant pins dfe 
Irente ains. M. Dudgeon , qui a. employé cet engrais ponr U 
même culture , n'a pas obseryé les mêmes résnltats qte M. Ar- 
tlinr Yonng ! les tiges et les fanes ont poussé , d«l^il , avec une 
jgnfnde tibondanee., mais les tubercules se «ont trouTéa nqueoi 
■et de mauvais goût; il affirme en onfre que lés oft se décompe- 
4Bettt hissez rapidement dans la terre , et que , an bout d'nn an., 
A petne en retronve^t^on quelques vestiges. On doit eroîre ce- 
pendant que les effets se prolongent au delà de ce. terme y st 
Bayidon , dans son ouvrage èur les évalnatiéns agriboles y éta- 
blit que les efiPetis de l'engrais des os en^nt dans les évaluations 
pendant six ans pour les pâtures , et pendant 4 ^^^ pour les 
prairies en coupe réglée. Après une récoite de céréales » IV 
aiendement des os est censé avoir perdu le tiers de son effet» 
d^ux tiers après seconde récolte, et la totalité après la troisième.' 

A. S. 

1.53. EXAMKH d'un ODVBAGS SUS LA OXSTBUGTION DES SaUTERKLLSS ; par 

le conseiller d'état Stoïkovitca. .( Zemliedieltchesky Journaly 
Journ. da^ric.y n^». XIII; Moscou, i8îi5, pag. 107.) 

Cet ouvrage est divisé en deux parties : dans U l'S , l'auteur 
parle en général de la sauterelle, dont Liane reconnaît 61 es- 
pèces» et ensuite du Gryjlus piîgralorius y dont il décrit U 
forme , la patrie , les habitudes y ref&ajante propagation ^ les 
migrations dans la directi'.)n du vent,, et enûn les ravages 
ftur les céréales. Dans la 3^. partie y il propose differcqs 
tUQyenfli de détruire cet insecte; et, afin de rendre l'em- 
ploi de ces moyens plus facile et plus intelligible , il e;i(amine 
les différei^ états de la sauterelle , depuis. sa. naissance Jusqu'à 
sa mort , ce qui comprend, à peu près l'espace d'une année. 
M* Sloïkovitch divise ce tenïps en quatre périodes : la i ''. <^0i9- 
jnence à l'époque où ces insectes pondent leurs oQufs , et va 
3<usqtt'au temps pi)i la sauterelle çcloti la 2*. se termine à son 
.quatrième ou dernier changement de peau; .c'est ta sauterelle 
M»ns ailts; la. 5f . décrit l'état de cet insecte ailé et volant jus- 
qu'au moment oà il pull^le ; la 4** période » enfin , renferme 
.'^ puUnlation et «la mort qui en est 1^ suite» Pour la dé- 
truire, dtms la première période y V^uteur propose de labou- 
v^ér une seconde fois les terres, de recueiUir les <eufs, et 
4'amener, dans 1^ champs qui i»a.spnt infestés $ des cochoni, 
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dés iMe^WL du bàsie-iCOfirv et tnrtottl des coqs^d'Iôcl^ ; il coh*. 
Âeille égitleiki^dt d'arroseo ces mêmes ckamps de chaux déla5rée. 
et d'y ^répandre de la saie. Dans la ^^, période , lorsqne la sau- 
terelle -est enoofe sans ailes , et que ces infectes se réunisseat 
en masses , il faut couvrir la terre de nattes , de draps ou autres 
choses semblables , les fouler^ les écraser, les brûler, les mettre 
dans des sacs , on bien encore les pousser dans des fossés ou 
dans une rivière , amener des porcs , et battre la terre avec des. 
batttnrs, surtout pendant la nuit. Dans la'à'^, période ^ lorsque 
la sauterelle est ailée , et ^a^ tons les mojens de l'exterminer 
sont insaffisans , l'auteur propose de faire beaucoup de bruit 
pour ^pêcher ses attaques , et d'écraser avec des battoirs ou de 
brûler iiélix de ces insectes qui tombent. Dans la 4*. période^ 
enfin , il faut 1er faire fouler par des troupeaux de chevaux, de 
bêtes à cornes et de brebis , prendre tous ceux que l'on peut 
attraper, amener des porcs dans les champs : ce n'est qu'après 
toutes. ces précautions qu*on pourra plus tard semer la graine 
d'automne Les moyens proposés par M, Stoïkovitch sont tous 
curieux et leur utilité incontestable; son ouvrage a droit à la 
reconnaissance des agronomes. 

io4. Moyen KMPLori pour la DESTRUctioN des Yers qui s'attachent 
aux grains d'automne et pour celle de la carie. ( Ibid'. 
pag, iio.) 

Ce moyen consiste à couper les bourgeons du. sapin au 
printemps , lorsque la sève est en pleine activité, et à les mêler 
avec les grains préparés pour les semences de l'automne. Pen- 
dant l'été , l'odeur de la résine, contraire aux vers qui s'atta- 
chent aux grains, se communique aux semences et les pré^ 
serve de la présence de ces insectes. Dans les lieux dépourvue 
d arbçes résineux, on peut mêler de la résine parmi les semences 
des céréales , et enduire de cette matière les granges où on les 
conserve ; on peut obtenir le même résultat avec des morceaux-, 
de toile ou de drap , imbibés d'huile de térébenthine. Ç'apiics - 
iiu rapport* de l'inspecteur de la direction médicale du gouver- 
nement de Tambof , il paraît que l'eau de résine extermine ces 
vers en fort peu de temps , et que l'odeur seule de cette eau., 
suffit pour en purger le grain. Il ne serait pas- inutile d'en laver, 
le plancher et les parois dea grafig«9 , et d'eu arroser le graii^ 
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à r époque des semailles. Le même moyeo n'est pas moins efi- 
caoe contre la carie , qoi est surtout l'ennemi da froment. Le 
propriétaire qui le propose a su de la sorte conserver cette 
céréale intacte , et , dans l'espace de douze ans » il n'a pas vu 
un seul de ses épis noir. 

» 

ÉCONOMIE RURALE. 

i55. Maruil complet ou virsRiHAiiB, contenant la connaissance 
générale des chevaux , la manière de les élever, de les dresser 
et de les conduire ; la description de . leurs maladies et les 
meilleurs modes de traitement; des préceptes sur le fer- 

- rage , etc. ; suivi de l'art de l'équitation ; par M. Lebbauou 
Ouvr. orné de planches; Paris, i8a6 ; Roret. 

La i'". et la 3*. parties de cet ouvrage sont les seules qui 
puissent intéresser l'agriculture ; la a". , exclusivement réservée 
h la connaissance des maladies les plus ordinaires da cheval , 
forme un petit traité de médecine vétérinaire , ou le proprié- 
taire cultivateur peut encore , il est vrai , trouver quelques indi- 
cations utiles pour les maladies dont le traitement n'exige pas 
les secours de l'art , mais qui doit être plus particulièrement 
analysée par la section de médecine. Nous nous bornerons à 
faire remarquer seulement qu'on s'étonne à juste titre de ne 
voir figurer dans ce manuel ni la race asine (i) , qui est d*un si 
grand intérêt pour beaucoup de contrées , ni les bêtes bovines 
et ovines , dont l'éducation aurait si besoin d'être débarrassée 
des erreurs qui en retardent le succès , ni enfin les chèvres et 
les cochons , qui ne méritent pas moins d'occuper l'attention 
des vétérinaires : il faut espérer qu'une nouvelle publication 
réparera ces graves omissions. i 

Au surplus , les propriétaires qui s'occupent uniquement du 
cheval n'auront pas à se plaindre de cet oubli, qui tourne an 
proGt de la connaissance de cet animal. * i 

Le 1*'. chapitre traite de l'anatomie et de l'extérieur. M. de 
la Guérinière a fourni à l'auteur la description des diverses 
parties du cheval , ainsi qu'il l'annonce lui-même ; on trouve 
dans le a", quelques notions sur les différentes races. £n 

(f) On en dit seulement quelques mots à la page 72. 
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parlant de l'amélioration , l*aateur avance que , pour obtenir de 
bons résultats du croisement, il faut toujours prendre un étalon 
provenant des contrées plus méridionales; cette assertion est 
loin d*être confirmée par l'ejipérience , et l'emploi des é^alons 
anglais l'a plus d'une fois démentie. 

Plus loÎQ, pag. 44 f Tauteur dit que le poulain emprunte 
plus des formes du père que de celles de la mère ; nous avons 
eu occasion fréquemment d'observer le fait contraire, la 
femelle donnant souvent les formes, et le mâle les qualités. 
A la page suivante oîi annonce à tort que Ton ne fait plus que 
rarement usage du boule^n-train pour essayer les jumens ; ce 
moyen est au contraire fréquemment employé pour reconnaître 
si la jument est disposée à recevoir le mâle , avant de faire ar- 
river un étalon de prix qui, autrement, pourrait être blessé par 
elle. Un étalon^ dit-il, peut servir 10 à 12 jumens (p. 4^)» ^^ 
cheval de selle peut saillir de iS à3o jumens, et un cheval de 
trait de 5o à 40. A la page 48 on>lit que l'étalon n'a pas besoin 
ée faire de l'exercice pendant le temps de la monte ; c'est une 
erreur très-grave : Texercice , au contraire, est indispensable 
pour entretenir la santé. Les soins à prendre pour la monte 
sont assez mal expliqués ; l'auteur , par exemple , conseille à 
tort de déferrer l'étalon et la jument des pieds de derrière : il 
est d'autres moyens de prévenir les accidens, et dans tous les 
cas il suffirait de déferrer la jument. En général , ce a*, cha- 
pitre laisse beaucoup à désirer ; il se termine par rexposition 
du système de la croissance du cheval et de sa dentition. Toute 
cette partie est extraite du cours êHhippognostique , professé à 
l'École d'artillerie de Metz , par M. CoUaine. , 

Le S*', chapitre traite de l'hygiène ; il contient des détails in- 
téressans et des conseils judicieux sur la nourriture des chevaux y 
les soins qu'ils réclament dans le travail et dans le repos , et la 
manière de les gouverner en voyage. Le 4** ^st consacré au 
ferrage. 

Enfin la 3^. partie est réservée , comme nous l'avons dit , à 
l'art de l'équitation ; les principes de cet art y sont développés 
avec une certaine étendue, mais ils n'appartiennent pas en 
totalité à l'auteur. A. S. 
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i56. JbvBNAL pBirn^trt m tAisucim viriÈavàiàw ; publié panr 
M. Dtffur, prof, de pathologie, etc. , à TÉoc^ toj. Tétérin. 

d'Alfort, etc. ; Paris, Gabon et comp. (i). r , • - 

La branctie la plus iniportante de ragricoltnre est satiâr con- 
tredit l'élève des aniioaux damestiqnes , soit qu elle les emploie 
comme puissance d'action , soit qn'elle les c^onsidère comme 
producteurs , spit enûn qu'elle trouve en eux des conson]m24> 
teurs utiles qui lui rendent, en échange de 1* excédant de ses ré- 
coltes, des engrais dont elle manque généralement, et des pro* 
duits de boucherie : source féconde de richesses et de prospérité 
entre les mains du propriétaire éclairé ; mais cause inévitable 
de ruine pour le cultivateur ignorant qui repousse, les améHo- 
rations sous quelque forme qu'elles se présentent , et qfui n'ap- 
prend pas de bonne heure *à prévenir la maladie par ded soins 
généraux et une hygiène raisonnée. 

L'art vétérinaire pourrait lui prêter à cet égard ttn appui 
utile , en lui apprenant à employer les moyens propres à con- 
server les animaux en santé par l'étude de l'anatomie comparée 
ordinaire et générale , par celle de la physiologie expérimen- 
tale , et par celle de l'hygiène générale et appliquée. 

Malheureusement y si nous avons de bous ouvrages bot la 
partie topographi^ue de l'anatomie, particnlière da cheval , en 
est-il de même sur celle si intéressante dn boeuf, dd. moaloa 
et du/ porc ? Où tro<uve<-t-on des con^idératiottfr snr iVutatomte 
générale des bestiaux? Que savons-nous sur la pliystok>gie du 
mouton , de cet animal si précieux , qœ les Suédoift l'ost ap- 
pelé l'animal aux pieds d'or? 

On n'a point étudié les races et les 80us-4*ace8; oft ne peut 
aujourd'hui déterminer avec précision ce que l'animal pridiitif 
a gagué, ce qu'il a perdu , et quels sont les chaftgemens qm œ ' 
sont opérés dans son organisation par l'inlluenee de la domes- 
ticité , par celle de la lumière , de la chaleur, de h. novtmteam , 
du climat, de Fhumidité , et décider sur quelle partie dp l'oe- 
ganisation se sont opérés les divers ChangenaeiM ; on ne cootiaît 
pas enfin les races les pl:iis proprei à/renjgraisseiâént, à la 

(1) Ce journal parait le 30 de chaque mois depuis le 1*'. janvier 
1826, par cahier de 2à 3 feuilles in-S». et forme chaque année nn vo- 
lume terminé par une table alphabétique des matières. Prix de la son»- 
cription, 12 fr. pour Paris, et 13 fr. 50. c pour les départemens. 
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kîterte , ta trafvail , et à k production dea iainaget diat div«rset ' 

<ttralité8. 

Si 1*0Q envisage ce qui est relatif à l'hygiène générale et :ip^ 
pliqnée « on f 'étonne de voir qne l'on n'ait encore rien fait pour 
rasseaiblor les nombreux matériaux épars dans les ouvrages de9 
voyageurs» des natnralisles^ des agriculteurs, àe& écuycrs, des 
vétérinaire^ et de ceux qui ont écrit «ur le régime des haras. 

Dafbenton était tellement pénétré de l'impoiiance de l'hy^ 
giènf , qu'il lui accordait la. préférence sur la partie médicale, 
et recommandait de rechercher les moyens de rendre les ani- 
maux domestiques de plus en plus utiles en améliorant les dif- 
férent^ races , et ea les croisant pour leur en faire produire 
de nouvelles. Il est à regretter qu'en France les .connaissances 
relativea à la propagation du bétail, à l'art de modifier let 
formes et les qualités des auiinaux , soient encore aujourd'hui 
au point ou elles étaient il y a plusieurs siècles., malgré l'exem-r 
pie si frappant du succès des méthodes de fiakewell , de cet 
homme de génie "qui , par des croisemens habilement combiné^ 
et suivis avec la persévérance la plus rare , est pai*venu à porter 
ail plus haut degré de perfection Tart de Tengraissement du 
bétail, et, par suite, à induire le prix* de la viande de manière 
à en mettre Tusage à la portée des classes les plus nombreuses 
de la société. 

Ces considérations, qui se trouvent développées sous un 
point de vue plein d'intérêt dans le premier numéro d'un 
journal qui a paru au commencement de cette année , et qui 
est consacré \ des observations de médecine vétérinaire , 
nous donnent l'espérance que le professeur instruit et zélé qui 
en dirigé la composition , n'en repoussera pas les matières qui 
se rattachent le plus intimement à l'éducation des animauic 
domestiques. C'est donc avec un véritable plaisir que nous 
annonootts à «nos lecteurs le Journal pratique de médecin^ vM-^ 
rinaire » les oollaborateurs qui ont promis leur coopéra- 
tion à la rédaction de ce recueil, et parmi lesquels on retrouve 
les noms le's plus amis des sciences chimiques , médicales et 
agricoles , ne permettent pas de douter de l'intérêt des maté- 
riaux qui y trouveront place , et du discernement qui présidei*a 
à leiM* c)^»ix (i)* A. S. 






(1) tl, a déjà paru 8 numéros de ce journal depuis èe Iv. janvier de 
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iSj. Soi li cABACTàii it lb tbmpbbamsiit DBS CflBVAUi ; par M. j>k 
Tb^imbckei. [Notiztn aits dan Gebiele derNai. u. Heilkunde ; 
juillet i8a6, Do. 3o3, p. a6o.) 

' La méchanceté n*est pas natai'elle an cheVal ; elle se déve- 
loppe cependant quelquefois pendant le temps de la monte , 
et avec une violence qui affecte souvent tout le système ner- 
veux. Il eu résulte parfois des monvemens désordonnés et 
une sorte de folie q[ui s'annonce de diverses manières. L'au- 
teur cite plusieurs exemples où cet accident s'est manifesté 
chez des jumens qu'on avait négligé de faire couvrir et de sai- 
gner à Tépoque nécessaire. Il a fait le.s mêmes observations chez 
les étalons ; cependant ces cas chez les derniers ne sont pas 
aussi fréquens que chez les jumens. Le but de Fauteur est de 
démontrer qu'on regarde ordinairement comme méchanceté 
naturelle , ou comme caprice, des habitudes vicieuses , qni ne 
sont le plus souvent que l'effet de l'état maladif de l'animal , 
pX. il en induit qu'on a tort de chercher à les corriger par des 
mauvais traitemens qui ne font qu'augmenter lé mal. 

i58. Effets de l'eau de fumieb sur deux chevaux. Observation 
communiquée par M. Colson , vétérinaire à Saint-Dizier. 
(Journ. pratiq, demédec. vtttrin, ; févr^ 1826.) 

Deux chevaux ayant traversé , pour rentrer dans leur écu- 
rie , une mare remplie d'eau de fumier , ne tardèrent pas à ma- 
nifester une extrême agitation. Tantôt ils frappaient le sol 
avec force , tantôt ils se couchaient et se relevaient aussitôt ; 
tantôt ib saisissaient une poignée de foin et la mangeaient avec 
avidité ; leur pouls était plein et dur ; enfin ils parurent éprou- 
ver tous les symptômes que l'on remarque dans les animaux à 
la suite des frictions d'essence de térébenthine. Une saignée 
et un bain de rivière prolongé mirent fin à ce malaise. A. S. 

iSg. Effets funestes du colchique, administré comme aliment. 
Observation communiquée par M. LeloiR) vétérinaire à Yil- 
lers-Coterets. {Journ, prat, de médec. véterin,; févp. iSaô.) 

Il résulte de cette observation que 12 vaches auxquelles il 



l'année courante, il justifie pleinement les espérances qne l'annonce 
de sa publication avait fait naître, et mérite de trouver place dans la 
bibliothécnie des hommes qui suivent avec quelque intérêt les progiês 
de la science vétérinaire. N. D. R» 
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levait été donné, un seul jour, pouf nônrritare exclusive , des 
feailles et des coques vei'tes de colchique , présentèrent bien*-* 
tôt après les symptômes les plus alarmans , et qu'une d'elles 
avait déjà succombé lorsque le vétérinaire fut appelé. 

Une très-forte décoction de graiue de lin fut administrée 
pendant plusieurs jours, et fit reparaître la ruminatiou qui 
avait totalement cessé ; des fourrages verts de prés élevés , 
avec un mélange de son et d* avoine achevèrent la guérison, qui 
fut complète. A. &. 

160. PMXfBlITBS DITIMIS DIS LAIMtS POUft Ltt DIITKBIlrTU fABtlOA- 

TioHS. {Bibliothèque ums^rs^de Genèi^e; février i8a6« ^gt*i^ 
culture , p.t27>} 

Un des rédacteurs de k partie d'agriculture de la Bibliotfut- 
fjue universelle , a donné , sous ce titre , un article qui méflte 
d'être connu. 

11 commence par indiquer l'opération de la filature , qui e6t 
précédée de celle du cardage et du peignage , suivant la qualité 
de la laine et le tissu qu'on veut faire. D'abord la laine doit 
absorber une certaine quantité d'huile de colza on de lin : or- 
dinairement une livre par 4 livres de laine. L'auteu> prétend 
qu'un fabricant de Vienne emploie de la graisse d'oie. Ce pro-* 
cédé , qui sans doute a quelque utilité, ne peut être imité par* 
tout, ni par beaucoup de personnes, car le nombre d'oies 
eifBédant la consommation comme comestible , ne peut jamais 
être considérable ; on n'en élève que dans certains pays. Les 
rouets , qni set*vent à filer , sont construits de diverses manières 
et mis en mouvement par toutes sortes de forces. Le fil des- 
tiné k la chaîne se traite à peu près comme celui qui doit servir 
à la trame. D'après ce qu'on assnre, 4^ livres de laine , convcr*^ 
ties en draps , ne pèsent plus guère que a3 livrés. Une laine 
fine , À poids égal , donne un^tissu plus serré que. celle qui l'est 
moiB«« Pour qu'un drap soit bien fait , il faut que l'on ne 
puisse en apercevoir la corde ; plus il est serré , plus il a dé 
valeur. 

L'auteur établit ensuite la différence qui se trouve entre plu- 
sieurs étoffes, relativement à ce qui les covOpose et au mode 
de fabrication , savoir , le casimir , la flanelle , le molleton , la 
eastarine^ le ealmouk | le drap de dame , le demi-drap, 

D. ToMf Vï. 16 
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Pour U bonneterie ^ on emploie la laine d'agneau la pks 
fine et la plus longue; on la soumet ^u peignage. .La chapel- 
lerie se fait en grande partie avec de la laine, qui n*est ni pei- 
gnée , ni filée , mais seulement étirée à la carde et feutrée ; la 
plus courte est la plus convenable. On préfère pour cela celle 
des bêtes tondues deux fois , et mieux encore celle d'agneau ; 
on a essayé de remplacer le castor par Tagnelin mérinos. 

Il existe beaucoup de fabriques de lainage dans la monarchie 
autrichienne. La Moravie possède plus de 5o fabriques de 
draps ou de casimirs ; elles occupent pins de lOOyOoo ouvriers, 
et plus de 10,000 métiers. On assure qpe la valeur des étoffes 
de ces manufactures s'élève à plus de 3o millions de francs. Oa 
compte en Bohême 16 fabriques de draps, dont la principale 
est à Reichenberg , où il y a mille maîtres. Dans cette contrée, 
l'industrie du lainage occupe plus de 5o,ooo filéurs et i5,ooo 
tisseurs. La Hongrie n'a que 7 fabriques de draps.; Mais àLintz, 
haute Autriche , se trouve une manufactui'é impériale , la pias 
considérable de la monarchie, car elle occupe i,3oo maîtres, 
ao^ooo filatenrs, et emploie annuellement 5, 000 quintaux de 
laine, avec lesquels elle fabrique 5o,ooo pièces d'étoffes. 

Les machines commencent à s'introduire partout; il y„ades 
manufactures d'étoffes de laine mélangée de lin , de coton , 
de soie. 

De ces renseignemens , l'auteur passe à des documens et rè- 
glemens récens sur ce qui a rapport au commerce des laines. 
Dans les états d'Autriche , l'impôt sur cette matière a beau- 
coup diminué; dans la Silésie prussienne, la laine n'est soumise 
à aucun droit d'importation, mais à un droit de sortie. 

M. Benjamin George a formé , à Berlin, un établissement où 
l'on reçoit des laines , de la vente desquelles on se charge sous 
certaines conditions. Pendant un cerjtain nombre d^années, il 
y en a eu un à Paris , dans la vue de faciliter aux cultivateurs 
le débit de leurs laines de . mérinos et de bêtes améliorées ; 
mais il ne s'est pas soutenu par plusieurs causes : i^. parce 
qu'il jie s*est pas trouvé des souscripteurs ou actionnaires qui 
voulussent pi^êter des fonds , avec . lesquels on devait avancer 
une partie de la valeur des laines mises eh dépôt , en attendant 
les moyens de les placer ; a°. parce que quélquesruns des direc- 
teurs, an lieu de ne s'occuper que des intérêts .de . leurs com^ 
mettans y achetaient pour leur propre compte ; 3**. parce que 
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les lots de laines, appaileaant à diffère os particuliers, étant trop 
pea considérables pour faire des assortimens , il . fallait .réatiir- 
les . qualités de plusieurs et ne les vendre que successivement, 
ce qui entraînait quelquefois beaucoup de temps; 4^. enfin,, 
parce que le prix des différens mouvemens de laine dans le dé- 
pôt, paraissait tro]^ cher. 

Suivant certaines statistiques , la France importe mainte-, 
nant chaque année 6 à 7,000,000 de kilogrammes de laii|é 
commune, et environ 2,000,000 de kilogrammes de laine fine , 
(i) ce qui ftipposerait que, malgré ses nombreux troupeaux, elle 
ne récolte pas assez de Tune et l'autre sorte de laine, ou qu'elle, 
en emploie une quantité excédant ce que lui fournit sa pro-. 
duction , ou qu'elle exporte beaucoup de draps , ou qu'enfin ses 
magasins regorgent. 

On a plusieurs fois proposé , dans ce royaume , de frapper 
d'un foFt droit l'entrée des laines étrangères , pour fencourager 
f élève des tnérinos et des métis. Un premier droit n'ayant pas 
suffi , on en a établi un second aussi inutilement , car il n'a pas 
empêché la baisse du prix ; on en est venu jusqu'à demander 
la prohibition entière , qui a été refusée , et l^on s'est borujé 
encore à hausser le droit, comme essai. , 

Si les données de l'auteur sont puisées dans de bonnes sour- 
ces , l'importation annuelle des années 1817, 1818, 1819, 
avait été de .5,481,000 kilogrammes de laine étrangère com* 
mune , et de 85o,ooo kilogr. de fine. En 1 820 , d'après le nou- 
veau tarif, elle ne s'éleva qu'à 49^î5,ooo kilogr. de commune, 
et 696,000 kilogr. de fine. Les prix haussèrent un peu ; mais 
la baisse recommença, et l'importation étrangère s'éleva à 
6,1 39,000 kilogr. de commune, et 737,000 kilogr. de fine.. On 
proposa de doubler le droit sur toutes les laines et on ne le 
doubla que sur les communes. En 1825, les prix continuèrent 
à tomber, et malgré le bas prix , l'importation des laines étran- 
gères augmenta et s'éleva à 8,482,000 kilogr. de commune, et 
à 2,aao,ooo kilogr. de fine. 

Une conmiission fut alors nommée pour reconnaître les faits 

(1 ) L'importation des laines fines et s&rfines a sensiblement dimi* 
nuée ; en 1 822 eUe était de 1,93^,371 k., et en 1 824 elle n'a pas été au 
delà de 302,606 kU. 

16' 
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ttt proposer qnelqQe remède II loi pamt constaté que deptfis 
1819, les prix étaient tombés de 5o poor 1 00 , que \e$ maga • 
slos étaient pleins » que la cause de la baisse était la dis« 
proportion entre la production et la consommation , due peut' 
être à rnsage , devenn ptos général ^ des lissns de coton k 
très«-bas prix. On dit que les laines élran^r«S« pouvant être 
produites avec moins de frais , il' fallait bansser les droits jus- 
qu'au point qui permettait la conc|irreiice des prod net tons 
françaises. On pensa qn*une hausse factice serait contraire à 
la fabrication, en élevant le prix des étoffes et diminuant la 
consommation ; on craignait enfin les représailles de la part 
des gouvernemens étrangers sur les objets de nos produits. 

• On ne fit pas attention,, comme il est observé dans une noie 
de l'article que je fais connaître , que la baisse , dont on se 
]^aîgnait sur les laines, avait lien aussi sur les blés et sur d'an- 
tres objets , et que c'était par la même cause. 

Pour concilier tout , il fut fait un nouveau tarif, datis lequel 
6tt accordait aux lainages français , exportés à l'étranger ^ nn0 
prime équivalente à la portion des droits dTefltrées , qui fav(H 
rise la prodnction de la laine , et notre gouvernement déclara 
que cette mesure, dont les résultats ne pouvaient être prévus^ 
nVtait encore qu'on essai. 

• L'auteur ajoute sur cet obj et des réflexions, du Journal de corn- 
mçrce^ année iRa3. Dans ee journal ^ on a cherché à prouver 
qve la baisse des làinea françaises n'est pas le résultat de l'im- 
portation des laines étrangères, puisque la baisse des laines 
fines a augmenté , malgré l'augmentation du droit , qui a été 
]^orté presque à une prohibition. Le but qu'on s'était proposé, 
de favoriser l'agriculture , a donc été manqué», car ce qui la 
-^ifie véritablement, dit rautettr, c'est la prospérité de l'in- 
dustrie des fabriques nationales. Le même prétend que cette 
iwisse ne vient pas de ce que la m^sse des laines isurabbnds; 
sMl en était ainsi, l'étrangef n'en hnporterail pas en France » 
car elle n'en aurait pas besoin. On ne doit pas davantage Tat- 
tribner à rabondance des pâtures et au peu d'impôts des pays 
qui nous vendent des laines. Selon Tauteur, les pâturages n'y 
font rien, les moutons peuvent vivre autrement qu'avec des 
beiiies vertes. En Angleterre , où il y a beaucoup de betes à 
laine ^ on les nourrit avec des racines, des pailles, des four- 
rages secs; d'ailleurs les droits énormes d'ent;rée et les frais de 
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traiisporl ab»o^b^ra^eat et au de}à U diflRérence. SL l'iniiporU^ 
li.on, malgré cela, a continué » cest que la Fk^nce savait des 
t> ésoios* 

En supposant Tautenr bien informé , la France possède 97 
millions de bêtes à laine, dont a5,5oo,ooo d'indigènes, i,aoo 
mille métis, et 170 mille mérinos purs. Sa production' en laine 
est de i\Boo^oQù' kilogrammes , dont^ Sç^ millions à» com- 
mune , 3,600,000 d'améliorée, 5ao,ooo de superfine, quantité 
qui lui paraît insuffisante pour vêtir 3o miUions d'individus, 
outre ce qu'elle ei^porte de cette matière au dehors. Cet auteur 
croit qu'on peut compter en France 1 ,000 bétes à laine par lieue 
.carrée, en Saxe 4^0 , et en Silésie 5oa. 

£n parlant de la Société qui se forme pour l'amélioration 
des laines e^ qui s'occupe plus spécialement des laines longues, 
des laines à peignes , il dit que cependant la nmltipUcaiion dès 
t^tes 4 houle finesse , dans les parties de la France que le climat 
e^4 la localité' rendent les plus propres à cette industrie ^ s&vul au 
ptoins aussi digne de f attention des agronomes distingués qui la 
composent. Cet avis est très-bon à donner ; il ne fattt pas qu'xine 
chose nouvelle, quelque avantageuse quelle soit, en fasse aban- 
donner une dont lea effets ne peuvent cesier d'être utiles. 

TBSSIBRk 
EÔr* OBSERYATIOIfS S^R LE SMBARlNa. *-«- {J.OUUl^ dagvicul^. 4m 

département du ^ord^'f déc. i8a5. ) 

IJnet note traduite par Ml. Husard fils et que noas avona in;- 
|léréedanslei?M^e^. de juil. iSaS, n». 45,' sur l'enduit appliqué 
dans ri ntérieur de la toison des bêtes à laine , et connu en 
Angleterre $o|is les noms de smearing on sahing\ a donné à 
M» ]\Ia8clet l'occasion de relever quelques erreurs du traduc- 
|eur français. Nous nous bornerons à donner un entrait somr 
inaire de ses observations. 

JUe smearing , à la différence près des doses , est partout à 
peu près le même , U est connu sous les noms de smearing et 
de salving^ dont le premier indique le mode 4ùe l'opération (to 
smear^ proprement barbouiller), et le second ( to ^a/pe , oindre, 
appliquer un emplâtre } la composition dont on se sert. Cette 
opération n'est pratiquée qu'en Ecosse ; elle n'a pas pour objet 
de rendre les laines plus fines, et l'on remarque même que les 
.toisons de c& pays sont infiniment moins fioes que celles d'He» 
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refont et de Leiccster , du pays de Galles et de Sonthdown où 
l'on ne connaît pas ce procédé , qui paraît n'avoir pour but 
que de protéger les animaux contre les effets d'un climat va- 
riable et sévère. La race probablement indigène des montons 
d'Ecosse à face et à pâtes noires compose près des •> des ]>etes 
à laine de ce pays. Cette rate, dont la conformation et les ha- 
bitudes conviennent si bien, dit M. Masclet, aux contrées 
montueuses qu'elle babite , a moins de suint qu'aucune autre, 
et sa toison étant de laine longue, droite, rude et grossière , 
ouverte à tous les vents, on a jugé nécessaire d'un coté, pour 
garantir l'animal de l'humidité et de l'intempérie d'un climat 
rigoureux , de l'autre pour augmenter la quantité et améliorer 
la qualité de sa laine et enfin pour le préserver de b vermine 
et le guérir des maladies ordinaires , d'enduire sa peau d'an 
mélange de matières grasses et de goudron. 

Little conseille dB former ce mélange de parties égales de 
beurre et de goudron ; mais l'action vive , pénétrante et cbr-^ 
rostve de cette dernière substance , quoique neutralisée en 
partie par les matières grasses, ne permet pas d'employer la 
proportion indiquée. On préfère au goudron grossier d*Ar- 
changel, celui d'Amérique, beaucoup moins mordant ; il est 
d'une couleur brunâtre. La meilleure méthode de le préparer . 
indiquée par S. George St. Makenzie , est la 'suivante : Huile 
de baleine , a quarts (2 litres) , goudron d'Amérique , 4 d**. , 
beurre ou saindoux , 24 livres de Hollande. Au surplus , l'o- 
pinion de sir George n'est rien moifistque favorable à la pra- 
tique du smearing, qu'il regarde comme portant un préjudice 
réel à la qualité de la laine. 

. Enfin M. Masclet termine car l'extrait suivant de Luccock : 
« Les propriétaires de troupeaux du Nbrthumberland , an- 
cienne dépendance de l'Ecosse, ont pendant long-temps, à 
l'exemple de leurs voisins , enduit la peau de leurs bêtes à 
laine d'un fétide mélange de beurre rance et de goudron ; mais 
le soin et l'attention avec lesquels on a dirigé, depuis quelques 
années , cette partie si essentielle de l'économie rurale , les 
observations suivies et raisonnées , les expériences judicieuses 
et comparatives qu'on a faites pour améliorer les races et 
les ' produits \ dès bêtes à laine , ont démontré qi^e l'enduit 
plastique qu'on nomme smearing , n'est pas , comme on l'a cru 
•trop long-temps , absolument nécessaire à la. santé des trou- 
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peaux et à la bonne qualité de leurs toison». Presque tous les 
fermiers de la plaine dont les troupeaux sont à laine longue; 
ont renoncé à cette vieille pratique ; et un assez grand nombre 
de bergers , habitant la partie montueuse^u comté, ont suivi 
cet exemple , sans que la santé de leurs moutons, ni la qualité 
de leur laine en aient souffert. ' • 

« Le goudron, ajoute M. Lnccock, est une substance im- 
pure et tenace j elle étreint avec tant de force les portion» de 
laine auxquelles elle adhère, qu'elle en corrode les filaniens.; 
elle les. maigrit, les appauvrit, elle en détruit le nerf et le 
moelleux. Du moment qu'unb partie de Faine fine a été sou- 
mise à cette sale opération, eUe ne peut plus recevoir > ces" 
teintes vives , ces nuances douces et délicates qu'il est si 
souvent nécessaire de donner aux divers articles d'une fabri- 
cation. Une portion de. l'ordure qui. reste attachée à la laine 
pendant les diverses préparations qu'on lui fait subir , finit par 
se dissoudre et se mêler dans la masse des ingrédiens de la 
cave ; et malgré le soin qu'on prend d'augmenter la matière 
coiorittte, le mélange est tellement altéré par des combi^ 
naisons hétérogènes, qu'on ne peut plus obtenir la couleur 
éclatante qu'il aurait imprimée aune laine plus pure j d'autres 
inconvéniens plus graves encore résultent de l'emploi de cette 
laine détériorée, dans la série des procédés de la fabrication; 
le déchet de la matière première est relativement beaucoup 
plus considérable , même eu égard à la proportion des sub- 
stances étrangères quelle contenait. Le fileur et le tisserand 
ont besoin, d'un autre côté, d'apporter plus d'attention, de 
patience et de dextérité pour la mettre en œuvre ; enfin l'étoffe 
sort du métier , inférieure en qualité et en teinture, et en 
quantité moindre qu'on n'eût obtenu d'une égale partie de 
laine, non souillée par cette barbare opération. A. S. 

,6q. Observai 10H8 sur les laihes et sur les duvets, par M. Po- 
LOHCEAU , ingénieur en chef du départ, de Seine et-Oise. 
L'auteur, après avoir exposé succinctement lés avantages 
respectifs des tis&uà formés de substances végétales et animales , 
en donnant à ceUes-ci une juste préférence, entre dans des 
déulls sur les laines et les duvets , qui sont l'objet de son mé- 

ujoirc. . 

Les laines , comme on sait depuis long-temps , se distinguent 
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•alaîveà peigttet et en laine à carder ; les étoffes qii*cm labrîqme* 
40iii différentes , snivaut qa'on emploie telle on telle de ces 
■Mtîères. Avec les premières on f»k des draps, avec les aatres , 
des camelots , bnrats , étaroinea , erc. La France possède Wieaa^ 
coup d'aiiimanx qai donnent «ne laine commune ; depuis en*? 
viron 4o ^^^9 nous avons acquis et multiplié une race dont la 
laine est fine ; c'est celle des mérinos ^ à l' introduction de la- 
laquelle j'ai été assei heurent pour avoir contribué , en conseti* 
)aot à Louis XVI d'en faire l'extraction et en soignant loug-tempa 
las individus importés et leur croît. A cette époque, la France 
pouvait compter sur son sol environ 5o, 000,000 de bêtes de 
raoe commune, dont une grande partie s'est perfectiennée , à 
l'aide des menues. 

M. Polonceau , loin de nier Tutilité qu'on a tirée et celle 
qu'on doit tirer encore de cette conquête , s'attache plus pCMPti-^ 
eulièrement à faire connaître une raoe à laine longue, désirée 
et demandée par nos fabricans , qui savaient qu'elle existait eu 
Angleterre, où ils s'en procuraient de la laine.Mais des défense» 
très-sévères s'opposaient à ce qu'on en fit sortir. Aujourd'hui 
que les obstacles sont levés , déjà des spéculateurs eu ont 
amené et vendu en France, le premier est M. Wollaston , qui 
eu entifetient encore un troupeau auprès de Dieppe, où' j'en 
^i puisé pour le gouvernement , d'après les intentions du mi- 
nistre de l'intérieur, qui en a d'abord placé des béliers et dea 
biebts à l'Écoie vétérinaire d'Alfôrt, pour les envoyer ensuit^ 
& k Bergerie royale de Roitbey , près Neufchâteau dans les 
Tosges; où ils sont parvenus et où ils seront étudiés. La mul- 
tiplication de ces animaux nous affranchira , s'ils réussissent, 
' somme il y a lieu de croire, de la dépendance 4 dans laquelle 
nous sommes à cet égard. 

Un autre Anglais , nommé Calvert, a fait le commerce des 
bêtes de cette race , tiont il a vendu des béliers et brebis à 
LL. AA. "RR. la Dauphiie et la duchesse de Bérri. M. Ter- 
naux , qui U*e8t jamais le dernier à provoquer ou à adopter des 
améliorations utiles , s'est associé à des propriétaires pour avoir 
un certain nombre de bêtes de Leicester. On sait que ce ma- 
nufactiirier célèbre , persuadé qu'il serait avantageux de faire 
venir des mérinos de Sake, en a déjà tiré deux fois de ce pays 
pour en répandre la race. 
^ 0|i parie encore d'un troupeau à laine longue y qui doit 
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bientôt arrit^r à U faiss^nderie de yeraaille&. Ces animaux sont 
ton», à ce qn'il))araît, de la race de Dishley et de Leicester 
qu'on croit originaire de Flandre, et qui a été perfectionnée 
par des eroisemens. Les Anglais en font grand cas ; en la pro- 
pageant, ils ont le double bat d'obtenir une laine longue et de 
se procurer de la viande susceptible de prendre beaucoup de 
graisse , ce à quoi ils sont parvenus. Suivant M. Polonccan, les 
Pishlej se plaisânt'en général mieux dans les pays^ humide», 
sans dàijtte parce qu'ils ont besoin d'une nourriture abondante, 
qu« ds(n9 les terrains élevés et secs où ils dégénéreraient : c'est 
Indiquer les lieux où il convient de les placer et avei*tir de ne 
pa4 lés établir sûr des hauteurs , à moins que ce ne soit dans 
4es .localités fraîches qui sont très-bornées; par conséquent 
il ne faut pas croire qu'ils peuvent vivre et se soutenir partout « 
comqieles mérinos 

Dans le même mémoire \ il est encore question d'une autre 
race appelée south-down ou des dunes du midi. ; elle est plus 
petite que celle à laine longue \ elle n'a point de cqrues , sa 
toison est fine et tassée , sa face et ses jambes sont colorées en 
]>run foncé ; elle a un caractère de vigueur , elle appartient aux 
races à cardes , ainsi que nos indigènes et nos mérinos , dont 
les laines sont propres à la draperie. M. Polonceau, rendant 
justice aux avantages de ces derniers et au mérite de ceux qui 
les ont introduits et propagés en France , regrette que nos &- 
bricans se croient obligés de se procurer des laines de Sa]Le et 
de Moravie, qu'ils paient moitié plus que celles des plus 
beâut troupeaux de France. Les animaux qui en Allemagne 
donnent ces laines , sont de la même race que nos mérinos. 

Parmi les troupeaux, qui chez nous se font remarqrer,. 
il cite celui de JVaz et celui de M. Jessaint, préfet de la Marne ; 
i\ aurait pu en citer d'autres. 

Il ne dissimule pas les désavantages qu'ont les moutons saxons 
sur nos mérinos français ; ces derniers sont plus vigoureux, ils 
ont plus de laine et cette laine est plus tassée, plus forte et plus 
Jblanche; ils s'engraissent mieux, ce qui compense au delà cç 
qui leur manque en (iqesse. Au reste, ce/|U*on afaitàNaz,on 
peutlç fair^ partout; il ne s'agit que d'avoir l'attention de n'al- 
lier que des bêtes choisies dans les deux sexes et les plus fines. 
11 parait, d'après l'auteur, que M. Ternaux , ayant employé 
comparativement de la laine électorale de Saxe, et celle de 
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M. Bourgeois, de Rambouillet , il les a payées le même prix, ce 
que n'auraient pas fait d'autres fabricans. Les laines de M. Bour- 
geois étaient le produit de bêtes à taille élevée et à laine.tassée. 
Cette circonstance prouve , contre l'opinion de quelques pro- 
priétaires , et notamment de cenx du troupeau de Naz , que 
Tonne peut avoir des laines très -fines qn^avec de petites bêtes. 
• On a annoncé qu'il existe au Tibet uoe race de mocftoBs nom- 
més purick, aux environs de la ville de Ladakh (Voy. Bull, des 
se, agric, i SsS, tom.IV, n**. 204.) Ces animaux, dit-on', sont de 
petite taille et donnent 3 livres de laine, très-fine et douce, 
qui sert à fabriquer des scballs communs. On prétend que cette 
race , qui est privée , est facile à nourrir. M. Moocroft en a 
fait la découverte ; il en a acheté aoo qu'ilr comptait envoyer 
en Angleterre ; on n'en a pas encore de nouvelles. 

Dans le même mémoire d'où nous avons extrait ce qui précède, 
on lit un article qui présente beaucoup d'intérêt; ilapour'objet 
les duvets. On sait combien estppécieux celui des chèvres de ca- 
chemire , dont il existe maintenant un certain nombre enFrance 
dû à l'importation de M. Ternanx. J'ai été chargé d'aller recueil- 
lir et soiguerles individus de cette race qui ont été débarqués à 
Marseille et à Toulon y devant en choisir ix>o achetés par le 
gouvernement , pour les acclimater et les propager. La quantité 
de duvet^qu'on en obtient n'est pas considérable ,- il est vrai , 
mais quelque peu que chaque animal en donne , on doit le 
compter pour quelque chose. Si on y ajoute l'emploi de son^ong 
poil , propre à faire de la bonne corde , et la valeur de sa peau , 
susceptible, après avoir été tannée, de procurer de belles 
housses, ainsi que je l'ai prouvé, on sentira , qu'il o£Fre bien plus 
d'avantages qu une chèvre indigène. Il est à désirer que l'ar- 
deur qu'on a montrée pour cette race dans les commencemçns, 
8ie soutienne et augmente, et qu'on substitue dans les'pajs 
montueux la race cachemirîenne aux races communes. - 

Comme une chose conduit à une autre , M. Poloûceau a 
imaginé de faire un croisement par l'alliance des boucs d'An- 
gora avec des chèvres du Tibet ; Madame duchesse de.Berri lui 
avait accordé le premier bouc. Ces expériences ayant été sai- 
vies, iS individus en sont maintenant les résultats. On a re- 
connu qu'un bouc et une chèvre de 1823 et 2 chèvres de 1824 
de la race croisée, qu'on peut Appelev , cackemireràngora , ont 
donné. ensemble au peignage 2 livres 7. onces, de duvet ayant 
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peu de jarre , tandis que 24 tant boucs que chèvres de Cache* 
mire y pare race , ii*ont donné que 6 livres ^ de duvet, mêlé 
de plus de jarre et 3 fois plus long, en sorte qu'il pourra être 
travaillé au 'peigne , fournir des fils plus fins que celui du duvet 
de rinde , et servir à former des tissus d-un mérite particulier , 
et remarquables par leur douceur et leur éclat. 

On est fâché que les effets de ce croisement soient si lents , 
ce qui tient au peu d'individus avec lesquels on a commencé ; 
on voudrait pouvoir hâter la jouissance qu'il doit donner, 
et se procurer un troupeau de chèvres d'Angora pour fournir 
des mâles. Peut-être cette idée , que probablement d'autres 
ont eue avant moi , fera-t-elle na^itre des entreprises qui ren-* 
dront ce service. 

On. a beaucoup d'obligations à M. Polonceau, de son zèle 
pour un genre d'amélioration auquel on n'avait pas pensé, 
et pour la manière dont il suit les expériences qu'il fait. 

Tkssies. 

i63. Sut Li TOURiiis. — (Eàctrait des travaux delà Société d'agr. 

de Rouen y 30^. caliier.) 

Le journal fait remarquer que les agneaux et les antenois 
sont plus sujets à cette maladie que les moutons faits, et qu'elle 
attaque rarement les animaux robustes. M. Le Prévost , de 
Rouen ,• rendant compte d'une notice de M. Girou de Buza- 
reingue, émet l'opinion qu'il* vaut mieux s'attacher à pré- 
venir cette maladie, que d'attendre qu'elle se soit développée 
pour la combattre. Il pense qu'on peut l'éviter en donnant 
aux agneaux faibles une bonne nourriture , et en les faisant 
pâturer dans les localités où l'air est plus salubre. 

L'usage du sel marin mêlé avec de la suie a bien réussi à 
M. Girou ; M. Le Prévost préfère la poudre de gentiane à cette 
dernière substance. H a fait également avec succès la ponction 
de l'os pariétal. v / 
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16S. IfistttfcflWll iim Lit PAtcAGB DES MOUTOII9 y OU iDoyen d'en- 
^raié^er le» camf>agnM eiï faisant coiicliei' les moutons dans 
les champs ; par M. Y*-»])!* Calas, D. M. à Liège, f 8^5. 

Cet opuscule* ne. nous étant pas parvenu, noas empruntons 
i^analyse suivante au Jourtial, d'agriculture du Nord^ i;ecueii 
remarquable par l'intérêt des matières qu'il traite. 

L'auteur commence par définir le liut que Ton se propose 
par le parcage des moutons ; ensuite il fait ressortir l'utilité que 
Fagriculture retire de cette opération; et, après avoir rap[>elé 
<iue le cultivateur intelligent doit apporter les plus grands soinis 
pour multiplier les fumiers , sans le secours desquels les melN 
leures terres deviendraient improductives , il ajoute que le pur- 
cage ne peut pas être trop recommandé, parce que, noa-scu- 
lement il ne coûte rien , mais qu'encore il contribue à la santé 
des animaux, et que c'est un moyen certain d'avoir des engrais 
en abondance. 

Pour prouver cette opinion , 1VÎ« Cales suppose une ferme 
de cent bonniers , divisée en trois soles ; il y aura trente-trois 
bonniers par soles , qui exigeront; vingt voitures de fumier par 
bonnîep , ce qui fera six cent soixante voitures. Si on ajoute à 
cela Tengrais nécessaire ppurie jardin, lés pbmmes-de-terre 
et les prairies , on reconnaîtra l'impossibilité qUe la paille ré- 
coltée sur une pareille exploitation puisse fournir une aussi 
grande quantité de fiimier. 

« Le parcage, dit l'auteur, remédie à cet inconvénient en 
engraissant une grande partie de la sole ; il reste alors assez 
de fumier popr la partie que l'on ne peut pas parquer. Suppo- 
sons, dit-il t que sur une (erme de cent bonniers, op nourris.^e 
quatre cents moutons, au moins pendant le tempst du pâturage 
(qui dure depuis le mois de juillet jusqu'à la fin d'octobre ), 
on parquera facilement , avec un pareil troupeau , dix-huit 
bonniers de terre : il ne restera plus que quinze bonniers 
à engraisse]^. On doit «teatir combien l'engrais devient facile 
dans cette hypothèse. 

» Dans les pâfys où le.pfltrcftge est en QMge, les fermiers en 
tentent tellement l'importance, ^'ils stchèteut, en été , ium 
quantité de montons pour compléter leur troupeau , lorsqu'ils 
le jugent insuffisant pour cette opëi^tion, et i^eux à qui lèurri 
facaUés ne permettent pas de faite de nouvéllef acqfHsitioas » 
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louent des moatoos à des conditions trèsHméréjEises ; ils'nonr* 
rissent et soignent ces animaux,' répondent, de leur vie et 
paient i fr. 5o cent, par tête , pour eu obtenir l'engrais qu'ils 
donnent en parquan^ 

» Ajoutez à cet avantage Téconomie qu'il y a en engraissant 
plus de la moitié de sa sole par ce moyen : on n'est pas obligé 
de faire cbarrier une immense quantité de famier; on peut dis- 
poser pour le labour des bommes et des cbevaux qui seraient 
occupés à ces cbarrois pendant plusieurs mois. On épargne en 
voitures; on n'a pas à payer et à nourrir les cbargeurs , ni ceux 
qui étendent le fumier ; enfin tout , dans cette opération , est 
lucratif , commode et économique. 

» Le parcage n'offre pas seulement Tavantage d'engraisser les 
terres par les crottins , les urines et le suint des moutons. 
Les pieds de ces animaux, armés de deux ongles très-pointns , 
divisent les glèbes des terres fortes , écrasent et font périr les 
racines des berbes nuisibles , tandis qu'ils tassent les terreç lé- 
gères et sablonneuses , le,ur donnent du. corps et eiùpêcbent, 
parce moyen, qu'elles. ne soient dessécbées par l'aï-deur da 
soleil. 

Des préjuges qu'on « contre le parcage dans les endroits où il 
n est pas connu.: 

» La méthode la plus avantageuse , celle dont l'utilité est le 
mieux consUtée par l'expérience , est déjà discréditée quand 
on la propose dans un pays où elle n'est point en usage , par 
cela seul qu'elle y est nouvelle. 

» Personne ne veut se donner la peine de mettre la main à 
l'œuvre , d'éprouver , ne fût-ce qu'en petit , si elle ofire des 
avantages. Les uns crient à l'innovation , et ce mot est puis- 
sant chez le vulgaire ; d'autres cbercbent des raisons , sinon 
vraies , du moins spécieuses pour combattre celui qui veut in- 
troduire de nouvelles connaissances. On dirait que certaines 
gens ne sont nées que pour appuyer les erreurs, m'ainteiiir Jes 
préjugés , et s'opposer de toutes leurs forces an bien de leur 
patrie. » 

L'auteur ne se dissimule pas que le parcage rencontrera des 
contradicteurs pÂrmi les cultivateurs des pays où jl n'est pas en 
usage ;' mais il prévient les principales objections que l'on pent 
lui faire , et.il les ^combat par des faits tirés de l'expérience. 

La pi^mièi^ objectipn que l'on pourra faire, c'est que le 



hconomiè rurale 34? 

pBjs est trop froid' et trop humide. Cependant on parque sans 
ioconvéniéns dans des contrées plus froides et aussi humides 
qne les Pajs-Bas , à l'exception de la ](IoUande , où les terres 
étant en partie basses et inondées , ne sont pas propres à nour-- 
rir des troupeaux. 

ff La partie de la France qui. porte le nom de Beauce , ainsi 
que la Brie y ne sont pas plus chaudes que la province de Liège ; 
ces plainea sans abris , qui dans une grande étendue ne présen- 
tent qa*une surface plate, san^ fossés, sans tertres, sans haies 
et sans bois , sont exposées aux vents du nord, qui les rendent 
très-souvent froides , même pendant l'été , et cependant les 
moutons ne s'y portent jamais mieux que dans le temps du 
parcage. 

» Jetez un coupd'œil sur ce qui se passe dans les montagnes : 
aussitôt que les premières chaleurs ont fondu les neiges des 
basses montagnes , que l'herbe offre un aliment suffisant aux 
troupeaux , ils abandonnent leurs bergeries , et on les conduit 
sur ces montagnes, où ils restent jusqu'à ce que les neiges , 
qai tombent à l'approche des hivers , les obligent de les aban- 
donner. » 

Pour répondre à tout ce que Ton pourrait dire sur les pré- 
tendus dangers que les bêtes à lainor peuvent courir en restant 
exposées trop long-temps en plein air dans les pays froids , 
M. Cales rapporte une expérience que fit à ce sujet M. Dauben* 
^OQ , expérience qui prouve que non-seulement le mouton ne 
redoute pas le froid , mais qu'au contraire jl influe favorable- 
ment sur sa santé. , 

« On avait autrefois le préjugé , dit l'auteur , que les berge- 
nés ne pouvaient être trop chaudes , de sorte que les animaux 
y étaient entassés dans un air étouffant qui leur donnait beau- 
coup de maladies , et qui fréquemment entraînait leur perte. 

» Des fermiers étaient journellement ruinés par ce désastre , 
et n'osaient entretenir de nombreux troupeaux. De là. le pro- 
verbe : Qui voudra voir son bien aller et venir , doit le mettre en 
^^uches et en brebis. Le judicieux M. Danbenton attribua ces 
désastres atix bergeries trop échauffées : il eria , mais en vain , 
contre cette pernicieuse méthode.;, il ne fut point écoulé. 

.)> Persuadé de la vérité de. ce qu'il avançait, il résolut de 
tenter une expérience qui mît hors de doute ses assertions. . ^ 

>* 11 fit construire à Montbard, qui n'est point lyi pays^ chaud, 
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noe bel^erie , ou nieux un -parc, cntooré de ^oatre manîttet, 
•ans toiture et sans abri. Son troupeau a , pendant vîngt^-eioq 
ans , passé Thiver dans cette enceinte glaciale , et s'est teujonn 
bien porté, tandis que la gale y le claveau, les coups de sang , 
détruisaient journellement ceux de ses voisins. » 

Après cela, M. Calés cite Tusage que l'on a en Espagne , de 
laisser les moutons passer tout l'hiver en plein air , quoique le 
froid, quelque méridionale que soit cette contrée , soit souvent 
très-ii|lense. Ensuite il rapporte Texpértence qne l'on a faite 
pendant nombre d'années à Rambouillet « et que l'on continue 
encore y qui consiste à séquestrer dans une ile du parc du châ- 
teau un certain nombre de moutons et de brebis ; on les y laisH 
sans autre abri que quelques arbres, et l'on n'a pour eux d'anlrei 
soins que de leur fournir les alimens nécessaires, lorsque les 
rigueurs des saisons leur rendent le pâturage impossible on 
insuffisant. 

Ces animaux , réduits à l'état sauvage, jouissent- d'ntie bonne 
Santé ; les brebis ont donné des agneaux qui qnt très «bien 

I 

réussi , et leur laine a été de beaucoup supérieure & celle des 
moutons renfermés pendant l'hiver dans le bercail. 

L'auteur détermine le temps de l'année où l'on peut prati- 
quer le parcage avec le plus d'avantage. En France , par exem- 
ple , où l'on est généralement dans l'usage de ne pottit laver la 
laine sur l'animal , on ne commence à parquer qu'à la fin de 
juin, après avoir fait la tonte , et on laisse les moutons dans le 
parc jusqu'il la fin d'octobre ; mais cette dernière époque ne 
doit pas être considérée oomme étant de Rigueur, car lorsque 
l'automne est sec, on peut conliouer à parquer pendaut uite 
partie du mois de novembre « 

On parque alors sur des terrés ensemencée , que le Uié soit 
levé ou non , il n'en souffre pas, au contraire , la récolte en est 
plus belle. 

Dans les pays oii^ on lave la toison sur le corps de l'animal , 
c'est«à<-dire avant la toute , on pourrait commencer à^ pa^uer 
dès le printemps , et alors les terres sur lesquelles on aurait 
parqué feraient beaucoup mieux engraissées. 

La manière de pratiquer le parcage et de disposer le terrain 
sur lequel on veut l'établir , est traitée par l'auteur avec une 
grande lucidité. Après avoir dit que le terrain sur lequel on 
parque, est destiné à être ensemencé en fromcDt ou eu toute 
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autre céréale , et que c'est ordinairemebt sur une jacl^ère, un 5 
trèfle ou une vesce d'^iiver que le parcage a lieu, il pense que. 
si on établit le parc sur un sol en jachère , il faut préalable- 
ment lui donner un labour , et ensuite passer la herse et le 
cjlindre. 

Le docteur Calés ne partage pas Topinion de beaucoup de 
cultivateurs, qui pensent qu'il est préférable d'établir le parc 
sur un sol simplement labouré y et sur lequel on li'a passé' ni 
la herse ni le cylindre , parce que, disent-ils , les animaux sont 
obligés de s'espacer davantage sur un terrain inégal et couvert 
de mottes , que sur Un sol uni , où .ordinairement ils s'amon- 
cèlent4.d'où il résulte que l'engrais est inégalement réparti. 
Mais le berger peut facilement éviter cet inconvénient, en 
ayant soin dé faire déplacer le troupeau quand il est trop long- 
temps stationnaire dans le même endroit. Si le parc est établi 
sur un sol couvert de grosses mottes, comme «iela a lieu dans 
les terres fortes , l'engrais tombe dans le fond ^ et les parties 
élevées ne peuvent être pénétrées par l'urine et le siîint de 
l'animal; enfin, les grosses mottes ne sont point brisées par le 
piétinement des moutons, ce qui les prive de l'avantage du pat** 
cage. Ainsi donc , ajoute M. Calés , en suivant cette méthode 
on ne fait Touvrage qu'à demi. 

» Lorsqu'on veut établir le parc sur un champ où l'on a récolté 
<in trèfle , on commence par donner un léger labour, capable 
àe mettre en l'air les racines du trèfle , on passe la herse , et 
l'on parque aussitôt. Lorsque le champ a ^été entièrement par- 
qué , on recouvre le fumier par un labour un peu plus profond, 
€t on donne , dans la saison , le labour à blé. Qiiand ces façons 
ont été bien données dans les terres fortes , on est sûr d'obte- 
^ir d'excellentes récoltes de froment. 

«» Dans les terres légères qui se divisent aisément, beaucoup 
^e fermiers ne donnent qu'un seul labour sur les trèfles , et 
^ela réussit assez bien $ on peut cependant remarquer que les 
produits des champs ainsi préparés sont toujours inférieurs à 
ceux qui ont reçu plusieurs labours. » 

La manière d'établir le parc , de le déplacer et de le rétablir, 

la surveillance que doit avoir le berger ,• le soin qu'il doit 

prendre pour garantir son troupeau de l'approche des loups et 

^€8 voleurs ; Tattirail nécessaii'e au parcage , la ferme , la con- 

D. Tome. VI. 17 
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stractioQ et la dimension des claies avec lesquelles on forme îe 
parc; la construction de la cabane du berger , etc., enfin tout 
ce qui concerne le parcage des moutons est décrit avec le plus 
grand détail et une exactitude qui prouvent que l'auteur pos- 
sède toutes les connaissances théoriques et pratiques qui onr 
rapport à cette importante branche de Tagriculture ; aussi 
éprouvons-nous une véritable satisfaction à recommander la 
lecture de l'ouvrage du docteur Calés , à tous les propriétaires 
de troupeaux. 

1 66 .FiuiLLi PBopBB A BKMPLACBB CKLLSDU MOBiEB, pour les vers à soie. 

Le docteur Sterler, membre de Ja commission pour la pro^ 
duction de la soie, et bbtaniste de l'Académie royale de Ba- 
vière , a réussi , après de nombreuses tentatives , à découvrir 
pour les vers à soie un aliment qui remplace parfaitement le 
laurier , qae les larves préfèrent même à celui-ci , et qui les 
rend sujettes à beaucoup moins de maladies. La soie que pro- 
duisent les vers ainsi nourris est beaucoup plus belle et de 
meilleure qualité que l'ancienne , et l'on a déjà présenté au 
Roi des échantillons qui ont eu son approbation. Il résul- 
tera de. cette découverte de grands avantages pour la fabrica- 
tion de la soie , en ce que , dès l'année prochaine , on fera des 
entreprises en grand,/ et qu'il y aura deux , même trois récoltes 
par an , tandis que l'époque tardive de la maturité du mûrier 
n'en permettait qu'une , et que les planteurs n'étaient dédom- 
magés qu'au bout de lo à i5 ans (i). { Journ, des Débats y 
23 septemb. i8a6. ) On prétend que les feuilles substituées au 
mûriei* sont celles de VJcer tartaricum. 



HORTICULTURE. 

167. The Science of HOBTiduLTUBE , comprising a practical Sys- 
tem,^ etc. «—La science de l'horticulture, comprenant un 
système pratique, pour traiter et élever les arbres fruitiers; 
par Joseph HatwabD| «j*. édit. in-8<>.' Londres, 1824. 

Yoici un volume tout entier consacré à la seule culture des 
arbres fruitiers. Heureux si nos jardiniers savaient lire ! Hea* 
reux si nos possesseurs d^ jardins voulaient lire j Mais nos jar- 

■ ». -^ ' ' .- ^ 

(1) I^ même déconreHe vienf d'être annoncée a Strasbourg. 
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diDiers ne sont encore généralement que des mercenaires dont 
le sort dépend d'un caprice ;^ et ils n'estiment .point .leur pro- 
fession , parce qu'ils la voient méprisée par le maître. Cepen- 
dant ,' on ne fait rien de bien, et quoi que ce soit, sans l'estime 
de soi-même et de son état. Aussi, quelle pitié inspire en gé- 
néral l'aspect de nos jardins ! Au lieu d'être , pour le pro- 
priétaire , unp source abondante de jouissances et de richesses, 
ils ne lui occa'sionent que dépenses , tracas , dégoûts. On se fa~ 
tigae , et le moderne Adam s'exile bientôt lui-même de son 
Éden maudit) qui ne lui présente partout que des fruits 
amers. 

La classe qui jouit ne comprend pas assez combien il est dans 
son intérêt d'améliorer la condition de la classe qui travaille. 
La restauration du jardinage en France sera le prompt résultat 
de l'établissement de sociétés semblables à celles de Londres et 
de plusieurs autres pays. En attendant , ^il serait à désirer que 
des livres tels que celui de M.Joseph Ha jward pénétrassent dans 
toutes les bibliothèques des châteaux, et occupassent quelques 
instans les loisirs des propriétaires: Cette lecture leur ëerait 
certainement plus profitable , et nous ne doutons point qu'elle 
ne finît par leur devenir plus «ittachante que tant de pro- 
ductions romantiques de la ^mise. Quelle né serait pas en 
effet leur étonnement, quand ils verraient dans les trente cha- 
pitres de notre auteur tout ce qu'iP serait bon de savoir et 
surlout de pratiquer ^onv obtenir, des arbres sains et vigoureux, 
élevés et conduits avec art et intelligence, des fruits aussi sa- 
voureux qu'abondans? Que de connaissances, que de combi- 
naisons, que de soins dont ils ;ie se doutent pas! En vérité^ 
quiconque une fois s'en pénètre , admire à jamais comment, 
dans le sujet qui nous occupe , les plus nobles plaisirs de l'es- 
prit se trouvent mêlés à ceux d'un sens réputé grossier , et 
'comment la savante application des plus belles lois de la na- 
ture. Vient comme se confondre dans le parfum délicat dont 
la pêche inonde nos palais , pendant les ardeurs de l'été. 

M. Joseph Hayward invoquant tour à tour la physiologie , la 
météorologie , la chimie , déduit avec méthode et précision tous 
les phénomènes de végétation qui rentrent dans son sujet , et 
concourent àla production dan bon fruit sur un tirbre sain. 
U dé<^rit les rapports des racines^aux branches, la façon dont 

'7 • 



- ) 



y 



35 2 HorticiiUure. 

les arbres se nourrissent j la qualité différente des sols et letnr 
influence; le jeu et la circulation de la sève, les fonctions et 
l'usage des feuilles , etc. Ces théories le conduisent à des pré- 
ceptes raisonnes sur le défoncement des terrains y la prépara- 
tion des banquettes ou plates-bandes^ la plantation, 1* éducation, 
la taille, le palissage, l'entretien^ le rajeunissement des ar- 
bres fruitiers. Tout; en déduisant ses pratiques de Tobservatioa 
des lois naturelles , il cite , rapproche , compare et discute les 
règles données par les plus habiles cultivateurs de son pays , 
Kirwan , Humphry-Davy , Ibbetson ^ Hitte , Miller, Forsyth et 
Knighl ; et cette partie analytique de son travail « épargne au 
lecteur beaucoup de recherches. De bonnes figures, extraites ea 
partie des auteurs qu'il cite , mettent en quelque sorte devant 
les, yeux tout ce qu'il dit sur la taille et le palissage. D'utiles 
observations sur les maladies des arbres, la formation des nains 
et des pleins-vents , la culture en pots de quelques arbres frui- 
tiers , celle des ananas , et le chauffage des serres par la vapeur 
terminent le volume. 

11 est toutefois à regretter ou que M. Joseph Hayward n'ait 
pas connu (ce que son érudition ne «permet guère de supposer), 
ou qu'il ait dédaigné de mentionner les auteurs français qui ont 
traité la même partie que lui. M. le comte Lelieur de Ville-sur- 
Arse » dans ces derniers temps, a consigné dans sa Pomone 
française y tout ce qu'il semble nécessaire de savoir pour b^ea 
conduire le pécher , le plus difficile de tous , par la nature de la 
végétation , la fougue de sa sève , et les désordres auxquels son 
organisation est plus sujette. La taille préférée par notre autear 
français est une sorte de Montreuil perfectionnée , dont on peut 
voir des modèles dans les jardins du Roi à Versailles, dans ceux 
du docteur Demours , aux Termes , et dans le jardin de Fro- 
mont. La XjkiWe anglaise, à en juger par les figures, est plus 
compliquée et par conséquent sujette à plus d'inconvéniens 
que la notre ; et il n'est pas nécessaire que l'art vienne ajouter 
des difiicultés à celles que présente la nature. ' SoirLAitcs Bgdih. 

l68. SOCUTS S'HORTICULTUSX DS LoifDHES. 

Dans la dernière séance de cette Société, il a été ^ait lecture 
d'un mémoire sur la manière de cultiver les plantes dans des 
pots remplis de mousse. Il paraît que cette méthode consiste 4 
lemplir un pot de mousees brutes d'une espèce quelconque ,, 
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de la même, madièce qu*oa le remplirait de terre , et à placer 
nne bouture ou de la semence dans cette mousse. On prétend 
que dans les appartemens , des plantes cuttivéed dans la moasse 
prospèrent mieux que si elles Tétaient dans du terreau , et^que 
ce mode de culture offre , en outre , l'avantage d'être plus 
propre. Ce procédé semble s'expliquer par la simple observa» 
tion que la moussé ainsi entassée dans un pot, et soumise à un 
arrosage continuel , ne tarde point à entrer en fermentation , 
à se décomposer , et à se changer en une terre végétale très- 
pure ; et on sait que cette espèce de terre est de toutes les sub- 
stances la plds propre à la croissance de la plupart des plantes. 
Il faut ajouter que la mousse ne conserve d'humidité que préci,- 
sément celle qui convient le mieux aux propriétés absorbantes 
de la racine ; avantage que l'on ne pourrait guères espérer de 
Tusage de la terre simple pour le même oh']et.(Londonand Paris 
Obserif. j 3 sept. i8a6.) 

169. DÉpiRISSBMKMT DES .PÂCBBRS. 

Un horticulteur des États-Unis d'Amérique annonce avoir dé- 
couvert la cause du dépérissement prématuré des pêchers, et trou- 
vé le moyen de remédier efficacement au mal. Cette cause n'est 
autre que la présence de petits vers d'environ un pouce de lon- 
gueur,quis'engendrcnt,éclosentet s'alimentent sur les racines, et 
après avoir dévoré la sève , remontent jusqu'au corps de l'arbre, 
à la distance de deux ou trois pieds au-dessus de la surface du 
sol , où les racines cessant de leur fournir de la nourriture, ils 
meurent avec la plante. Voici le moyen proposé pour les dé- 
truire. Dès qu'au printemps les boutons commencent à pousser 
et les feuilles à paraître , on enlève entièrement toute la terre 
et le gazon qui recouvrent le pied de l'arbre jusqu'aux racines. 
On .ratisse ces dernières de manière à les dépouiller de toute 
leur écorce molle et pou rie, et on les recouvre ensuite d'une 
certaine quantité de chaux fraîchement éteinte , et qu'on place 
avec précaution tout autour des racines, de manière à ce qu'elles 
n'aient rien à craindre de l'action de l'air. On annonce que ce 
procédé détruit complètement les vers dévastateurs; mais ne 
nuit-il point à la croissance de l'arbre en isolant ses racines de 
la terre végétale qui doit fournir dès alimens à la végétation ? 
{New-York Even. Post.'-^Amer. Journal of Sciences and Arts. -^ 
juin, i8a6, p. 19.4.) 
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170. Ds LA CDLTUKI OD MlLOH s'SAV ST BO CoilC01IBtB> ES RoSSII ; 

par William Howison. 

Le melon d'eau (arbouze) croit en grande abondance en Russie, 
depuis le Don jusqu'à TUral , et particulièrement lelong des 
rives du Volga. Sa culture n'exige que peu de soins. Il ne 
prospère en plein air que jusqu'au 52*. degré de latitude 
septentrionale. Les jardins à melons, vu leur vaste étendue, 
mériteraient plutôt le nom de champs. Il sont enclos d'une 
faible palissade ou haie qui suffit à peine pour empêcher le 
bétail d'y pénétrer. On les divise en longues pjates - bandes 
entre lesquelles , suivant la coutume des Orientaux , on creuse 
de petits canaux qui servent à l'arrosement des plantes. A cet 
effet, les jardins se trouvent toujours situés près d'un étang 
ou d'un courant d'eau. Le melon croît de bonne heure ; on le 
fait parvenir sans peine à une grosseur considérable. On eu 
trouve dans chaque plantation du poids de 5o livres , et qui , 
sous les'rapports de la saveur et du parfum , ne le cèdent à 
aucune autre espace de fruits. La plante pousse une belle 
touffe de feuilles d'un vert foncé ,^ ainsi que de longs jets suc- 
culens, d'une couleur pâle et d'une épaisseur considérable, 
qui s'étendent à une grande distance , en rampant à la sur- 
face du sol. Le fruit est d'un beau vert foncé, bigarré, par- 
fois tacheté et dé forme ovale» Dans l'état de maturité , sa chair 
est d'un blanc pur et d'une contexture spongieuse. Sa se- 
mence , grosse et d'une couleur foncée , est entourée d'une 
teinte de cramoisi rose pâle qui dégénère graduellement en 
blanc. Ce fruit , singulièrement succulent , produit sur le pa- 
lais l'effet de l'eau de source froide. On peut le manger, 
soit cru , soit saupoudré de sucre ou de gingembre , soit, salé 
de la même manière que le concombre. Le melon d'eau* pos- 
sède aussi la propriété de conserver très long^temps sa fraî- 
cheur ; et la fermeté de sa chair permet dé le transporter à 
de très-grandes distances. 

Bien que les parties méridionales de l'empire fournissent 
en abondance et à un bas prix des melons d'eaiu à Saint- 
Pétersbourg et à Moskou, on en cultive une quantité considé- 
rable dans les serres des contrées septentrionales de la Russie , 
particulièrement dans le voisinage des principales villes. Ce 
qu'il importe surtout d'observer dans ce dernier genre de cul- 
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tiire , c'est de ne point offenser les jets vigoureux e^ rampans 
que la plante pousse pendant sa croissance , et, d'élever les 
châssis à une certaine hauteur du sol ,. de manière à permettre 
à la plante d'étendre ces rejetons jusque dans les serres voi*> 
sines, soit de les contenir dans la première en les repliant 
âur eux-mêmes. On a remarqué que toutes les fois que les jets 
se trouvent , soit offensés , soit contrariés dans leur dé;velop- 
pement , penda^nt la durée de leur croissance » la plante en 
souffre considérahlemeqt pour son accroissement et sa ma- 
turité. Enfin , comme cette plante , d'une constitution sin- 
gulièrement robuste, est douée d'un grand luxe^e végétation , 
elle pousse des rejetons très-longs et très 'touffus , et il suffit 
d'un seul pied pour occuper et remplir une grande serre. 

On juge de la maturité des melons d'çau , non à l'odeur, 
mais par l'effet d'un sensation particulière qu'ils communiquent 
lorsqu'on les frappe , connaissance qui ne s'acquiert que pac 
l'habitude. Si on les laisse sur la plante jusqu'à ce que leurs 
graines remuent , ils ne peuvent plus servir que pour la re- 
production de l'espèce. On mange le melon d'eau avec du sel , 
comme le céleri. Pris en quantité , ce fruit est, dit-on, ua 
diurétique. 

Du Concombre, 

Les Russes et les étrangers établis en Russie font une 
grande consommation de cette autre, espèce de fruit, tant en 
été, dans son état de fraiëheur, qu'en hiver, saison dans la- 
quelle on le conserve artificiellement. Pendant l'été , qui est 
très- court mais très-chaud en Russie, la plante croît en plein 
• champ et absolument au grand air. £i> général , on plante le 
concombre en longues plates— bandes , alternativement avec des 
rangées de choux. On le trouve aussi en abondance dans les 
jardins de la i '^. classe des paysans de l'intérieur du pays^. Chez les 
propriétaires aisés on le cultive dans des serres, sans une grande 
dépense , attendu que le verre est à très,bon compte en Russie, 
n'étant soumis qu'à des droits très-modiques.' 

Le concombre russe diffère, à, certains égards, de celui qui 
est commun dans la Grande-Bretagne. Les feuilles et la plante 
sont de beaucoup plus petites et plus resserrées. Le premier, 
lorsqu'il a atteint sa pleine croissance, est couitet épais, et con- 
tient une grande quantité de jus et de pulpe. Ces dernières 
qualités le rendent infiniment plus propre que le. concombre 
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ordinaire de ce pajS'ci, à être confit, senl mode Dsité en Rus- 
sie pou^ le conserver pendant l'hiver. Il est inutile de faire 
observer ici que le concombre exige un sol fertile ou une terre 
bien fumée ; et c'^st à quoi les cultivateurs de toutes les classes 
donnent une attention particulière . en recouvrant les racines 
et le pied de chaque plant- d'un petit monceau de fumier de 
cheval ou de vache. Il se fait généralement , en Russie , une 
grande consommation de concombres en hiver. Pour les man- 
ger, on en enlève avee un couteau la pellicule extérieure. Le 
liquide imprégné de la saumure » et la portion soluble de la 
substance végétale , qtil remplissent le tonneau dans lequel on 
conserve le concombre, forment un breuvage qui n'est point 
désagréable. Les Russes le prennent comme rafraîchissant et 
laxatif dans les fièvres. L'hiver dernier, un membre distingué 
,de la Société d'horticulture de cette ville (Edimboui^), se pro- 
cura un tonneau de concombres confits de Russie, et on admira 
le bel état de conservation et le bon goût de ce .fruit. 

Comme on t obtenu dans la Grande-Bretagne de la semence 
du concombre de Russie , et que cette plante est cultivée avec 
succès en Ecosse , j*ajootPrai ici une recette très-exacte de la 
préparation et de la salaison du concombre. Celte recette pro- 
vient de Tun des principaux saleurs de concombres de Saint- 
Pétersbourg. <f Prenez r,ooo concombres, pesez 7 liv. de sel 
anglais , qui aura été préalablement bien purifié et séché ; mê- 
lez ce sel arec une quantité d'eau froide et douce , suffisante 
pour recouvrir le fruit : on peut en mettre 5oo dans un peti« 
baril d'une forme légère. Ayez ensuite une certaine quantité 
de feuilles de chêne, de cassis, de cerisier et d'auet, 
recueillies par un temps sec : mêlez bien le tout ; placez-en une 
couche au fond du tonneau et recouvrez-la d'un lit de concom- 
bres ,.et ainsi , alternativement , jusqu'à ce que le tonneau soit 
complètement rempli. Alors versez la saumure jusqu'à ce qu'elle 
s'élève au bord, puis fermez l^ermétiquement le tonneau. Quel- 
ques personnes ajoutent une petite bouteille de vinaigre et une 
gousse d'ail dans chaque tonneau.. Au, bout de deux ou trois 
mois les concombres sont bons à manger : on les sert entiers, 
et flottant sur le jus et les feuilles qui les couvrent dans le ton- 
neau; en Russie , ils paraissent rarement sur les bonnes fables 
avant les mois de novembre et de décembre, alors que iTiivera 
décidément commencé. Quelques personnes lespréfèrent depuis 
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les premierB tenps de la salaison jasqu^à ce que la sa amure les 
ait compléteiàent pénétrés : dans ce dernier état , ils sont con- 
nus en Unssie sons le nom de concombres à mi -sel. Un Russe 
mange souvent daos un seul repas plusieurs concombres ainsi 
préparés, sans en être incommodé. 

Etf visitant les serres chaudes des jardins du palais de Tau- 
ride, dont la direction est confiée à M. Cole, Anglais très-versé 
dans la science de l'horticulture , je vis les branches de nombre 
de plantes de concombre, tant de l'espèce de Russie, que de 
l'espèce commune de la Grande-Bretagne, attachées à des écha- 
las à la manière de<* ceps de vignes : leurs plants me parurent 
d'une force remarquable et les fruits très-gros. ( Edinburgh 
new philos. Joum.; avril-juillet, 1826, p. laS.) 

171. MOTBIIS DB ViÎTRniRX LKS CRKifILLBS DB LA TiNBA GRAIf ELLA ; par 

I 

Pl. Planckb, à Melsnngen. (Landwirthsch. Zeitung Jur Eur^ 

hessen; }m\, i8a4f °^* 34*) 

Il faut entretenir dans les greniers un grand courant d*air, 
beaucoup de lumière et de propreté , ensuite enduire de chaux 
les murs , les piliers, etc. Au printemps, après quelques nuits 
chaudes , les papillons sortent des chrysalides , et restent quel- 
ques jours sans mouvement accrochés contre les murs; on doit 
alors leur faire la chasse pour détruire les femelles , dont une 
seule pond qliatre- vingts œufs et plus dans un été chaud. Si la 
chaleur continue, les papillons voltigent dans les greniers; on 
en ferme alors les portes et les fenêtres, et Ton y répand avec 
précaution des vapeurs sulfureuses qui les font tomber. 
Pendant la floraison des arbres fruitiers, il convient d'ou- 
vrir le grenier pour donner entrée aux qiseaux qui font alor» 
la chasse aux insectes, sans avoir peur des moineaux qui, à 
cette époque, préfèrent aux grains les chenilles nombreuse^ 
qni couvrent les fleurs des arbres fruitiers. Quand le sureau 
(sambucusnigra) commence h fleurir, on en met de petites bran-» 
ches en fleurs sur les tas des grains , et on les renouvelle à me- 
sure que les fleurs se fanent. On dit que l'odeur du noisetier, 
du pin et du sapin produit le même effet. Plus tard on trerape„ 
par un de leurs bouts, dans un mélange d'huile de corne de . 
cerf et de térébenthine, de petites baguettea de 2 pieda 
de longueur que l'on enfonce dans les tas^, en ayant soin 
que l'huile ne touche pas les grains. On les trempe ainsi toua 
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les quinze jourç.— -A la fin de Tété et en antmane on cowre let 
tas de grands draps de toile grossière , sur lesquels on tronve 
bientôt les chenilles, qaon donne alors aox pontes. En remuant 
les grains en été on pent asperger les pelles d'iuiile de téré- 
benthine dont ces insectes détestent Todenr. Qnand il fait froid 
dans l'arrière-saison , les chenilles quittent le blé et rampent 
très-lentement sur les murs et les piliers > de sorte qu'on peat 
les détraire facilement. Enfin en remnai^t le blé pendant l'hiver 
on fait des recherches exactes pour trouver les chrysalides qai 
auront fait leur coque. 

MÉLANGES. 

17a. SiiHCI rUBUQUI DI LA SOCISTI KOTALI D A6BICULTUBB du dépai^ 

tement de la Haute-Garonne, tenue le q4 y\^^ 1826. 

La Société, pénétrée de la nécessité de rendre plus commodes 
et plus salubres les habitations des cttltivateura , avait offert, 
dans sa séance publique du 94 j^ii^ iSsS, pour être distribuée 
dans celle de ce jour, une médaille d'or de la valeur de 5oo fr. 
à l'auteur du meilleur mémoire sur cette partie importante -de 
l'économie agricole. Un seul a répondu à l'appel de la Société, 
et lui a adressé un mémoire avec des plans , annonçant toute- 
fois que U temps quUl avait pu donner à ce tiusfailfC avait pas 
suffi pour le rendre complet. 

Elle remet en conséquence le même sujet au concours ; et 
comme les concurrens seront obligés de faire. des recherches 
assez dispendieuses pour se procurer les élémens sans lesquels 
leur travail serait incomplet, elle annonce qu'elle donnera, 
le 24 juin 1827, un prix double, c'est-à dire de la valeur de 
600 fr. 

La Société , convaincue des avantages qui résulteraient de 
l'extension donnée à la culture du chanvre dans les contrées 
méridionales, et de l'heureuse influence que cette culture , exé- 
cutée en grand, exercerait sur la fortune publique, en affran- 
chissant la France du tribut annuel qu'elle est obligée de payer 
à l'étranger pour l'importation des chanvres nécessaires à l'ap- 
provisionnement de la marine, avait offert une médaille d'or de 
la valeur de 5oo francs à l'auteurdu meilleur mémoire sur les 
moyens de cultiver ceCte'plante textile avec succès. Deux mé- 
moires ont été adressés à la Société. 
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L'un n*a pu snpporfèr aucune analyse ; les mqyens que Tauteur 
indique pour la culture du chanvre, s'ils étaient suivis, seraient 
plus pernicieux que favorables. Le second mémoire est Tou- 
vrage d'un homme instruit, qui a lu les meilleurs traités d'agri- 
culture, et qui met chaque jour ext pratique les conseils que 
lui a dictés la théorie ; mais l'auteur est malheureusement parti 
d'une fausse idée dans l'exposé des moyens qu'il indique comme 
devant servir à étendre la culture du chanvre. Il voudrait que 
tons les terrains consacrés à cette culture fussent affranchis de 
l'impôt territorial, ce qai serait violer les principes de notre 
droit public , détruire l'égalité proportionnelle que le législa- 
teur a cherché à établir daps la répartition des impôts, et prou- 
ver que la culture du chanvre est plas onéreuse que profitable. 

Le programme de 1 825 traçait le cercle dans lequel devaient 
se renfermer les concurrens , et ce cercle est assez étendu. 

Elle a donc remis le même sujet au concours, et offert le 
même prix, c'est-à-dire une médaille d'or de la valeur de 3oofr. 
à l'auteur du meilleur mémoire. Ce prix sera décerné en' séance 
publique, le 24 juin 182J. 

La Société a proclamé, eu 1 8 1^, le nom de 3 cultivateurs de ce 
département qui ont été trouvés dignes de figurer au concours 
établi à Paris pour les propriétés les mieux administrées ; il a été 
adressé depuis à la Société centrale, des mémoires qui justifient 
cette honorable ^distinction. Pour imprimer à ce concours un 
nouveau degré d'intérêt, et exciter plus d'émulation, la Société 
distribuera désormais, àe ^ en i ans, une gerbe, un thyrse,- 
et une houlette d'argent , aux propriétaires qui se ,seront dis- 
tingués , 1°. pour la culture des grains ou le perfectionnement 
du labourage; 2°. pour le pâturage , l'éducation des bestiaux 
et la culture des fourrages ; 3°. pour les plantations , les pépi- 
nières, la conservation et l'aménagement des bois, la culture 
de la vigne , des plantes potagères , oléagineuses et tincto- 
riales. Les propriétaires qui auront remporté les prix seront de 
droit candidats au concours général de Paris. Les concurrens 
devront désigner, six mois d'avance au moins, les domaines sur 
la prospérité desquels, ils fondent leurs titres. La vérification 
sera confiée à des commissaires de la. Société. Personne n'étant 
exclu du concours , il est inutile d'observer que les membres 
de la Société qui se seront mi3 sur les rangs, ne pourront 
(igurer au nombre des juges. 
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La Société, royale d'agricnltore décerne annaelleme&t noe 
tasse d'argent à celai des bergers du déparlement qui aura le 
mîenx rempli les conditions suivantes. Les concurrens devront 
remettre un certificat signé du propriétaire, et visé par le 
maire de la commune. Ce certificat devra constater, t^. que le 
berger demeure au moins depuis dix ans sur le même domaine ; 
Q<*. qu'il est de bonne vie et mœurs , et d^une probité recon- 
nue ; 30. qu'il n'a jamais été convaincu juridiquement d avoir 
commis des. délits ruraux. 

Le certificat devra en outre énoncer le nombre de brebis qni 
composent le troupeau , celui des agneaux conservés , la quan- 
tité de laine obtenue. -—La Société donnera toujours la préfé- 
' rence au berger qui aura conservé le plus d'agneaux relativement 
au nombre des brebis confiées à ses soins , et qui aura présenté 
la laine la mieux tenue et la plus propre. 

La Société distribuera annuellement des médailles d'encon» 
ragemeat aux maîtres-valets des quatre arrondissemcns , et des 
cinq départemens limitrophes , qui auront le mieux rempli les 
conditions ci-après. Les concurrens devront remettre un certi- 
ficat signé du propriétaire et visé par le maire de la commune. 
Ce certificat portera « que le maître -valet demeure depuis dix 
ans au moins dans le domaine ; — qu'il est de bonne vie et 
mœurs ^ que sa probité est à toute épreuve ; — qu'il est bien 
soigneux de ses bestiaux ; qu'il ne les maltraite point; — qu'il 
est économe des fourrages ; qu'il ne néglige rien pour les con- 
server, notamment les crêtes et les tiges de maïs; — qu'il di- 
rige avec intelligence la construction des paillers , et qu'il n'est 
pas sujet à avoir une partie de la paille pourie dans Phiver; — 
qu'il laboure bien , et qu'il se fait remarquer par sa diligence 
^ donne;* les diiîérentes façons aux terres ; — ;• qu'il monte bien 
yine charrue et en ajuste toutes les pièces de manière à ce 
qu'ell-j laboure bien la terre sans trop fatiguer ïes bœufs ; — 
qu'il est adroit à faire écouler l'eau des champs par le moyen 
des saignées et des égouts ; — qu'il a soin de récurer les étables, 
et qu'il ne laisse point brûler les fumiers parle soleil, mais qu'il 
les recouvre de terre après les avoir arrangés sur le tas, chaque 

semaine au moins. » 

■ • > 

Les mémoires, pour let différons concours, devront être 
remis, au plus tard, le x5 mai, à M. Cavalié., secrétaire per- 
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pétoel de la Société , rac des Fleurs. Séance puùt. de la Soc. 
rpy. d^jigricult, ( Hante-Garontie). iSa6, pag. 46. 

. 1^5. Soc&ETE d'agriculture de l'Allier — Séance du i^*". juâ^ 

let i8a6. 

La Société d'agricoltore de la Seine a fait une série de ques- 
tions suc le dépicpiage des grains, et demande les réponses 
clont elles sont susceptibles par rapport à ce département. Le 
dépiquage n'étant pas en usage dans l'Allier^ rassemblée arrête 
qu'elle ne peut faire de réponses à ces questions , et qu'il sera 
écrit dans ce sens à la Société centrale. 

Le comte de Tracy donne des détails sûr les avantages que 
présente la machine à battre établie à Roville , et sur les autres 
instruBiens employés dans ce i>el établissement, qu'il a visité il' 
y a peu de temps. 

Le président donne lecture d'une lettre de M. Chancey, re- 
lative à l'emploi de la chaux comme engrais : plusieurs des mem* 
bres présens , qui en put fait usage , confirment la bonté de cet 
engrais. M. Chancey donne des détails intéressans sur l'abon- 
dante récolte de cocons obtenus cette année par M. de Poide- 
bard , et engage vivement les habitans du Bourbonnais à plan-> 
ter des mûriers , afin d'accroître leurs ressources et donner à 
leur pays une nouvelle branche de commerce. 

174* L^ Société botals d'Arras, dans sa séance publique du 
3 f août dernier, a décerné les prix mis au concours pour 1826. 
Le I*'. était relatif à l'avantage que le département pourrait re- 
tirer de la culture de la betterave. Quatre ouvrages ont été en- 
voyés sur ce snjet. La Société, sans accorder le prix, a décerna 
des médailles à trois de ces ouvrages, dont les auteurs sont: 
MM. Benoit-Gaffîn , négociant à Arras , Thibaut, avoué , qui a^ 
déjà obtenu les suffrages de la Société, et Leroy, membre d'une 
aociété savante du département du Nord. ( Journal du com^ 
merce; x4 septembre 1826.} 

. i^StPaix propose par ia Classe d'agriculture de la Société des; 

ARTS A Genève. 

Un concours à été ouvert pour le meilleur mémoire sur les 
occupations lucratives auxquelles pourraient se livrer les culti- 
vateurs , pendant la saison où les travaux de la terre sont sus» 



^6a Mélanges. N«. 175. 

pendus. La Société d'eocoaragement de Paris a proposé la 
même question ; en sorte que nos agronomes peuvent , en la 
traitant , concourir pour deux prix , mais en ayant soin qu'il 
y ait dans -leur ouvrage une partie spécialement applicable à 
notre population agricole. La solution de cette intéressante 
question a deux buts : le premier, celui d'engager les agricul- 
teurs à acquérir le bénéfice de la' première main-d'œuvre sur 
beaucoup de produits ruraux qu'ils livrent bruts au com- 
merce ; le second, celui de les exciter à tirer un parti avanta- 
geux d'un grand nombre d'objets qu'ils laissent détériorer, et 
qui sont perdus faute d'en connaître l'emploi. 

Le premier prix d'encouragement de Paris est de 3,ooo fr., 
l'accessit sera de i,5oo fr. ; de plus , il sera accordé médaille 
d'or et d'argent aux concurrens qui, sans avoir embrassé la 
question dans toute son étendue, auraient néanmoins rempli 
avec succès une partie des conditions proposées. La Société 
demande que les concurrens , non-seulement fassent connaître 
les travaux nouveaux découverts par eux, mais encore tons 
ceax qui actueUement occupent les loisirs des.babitaus des 
campagnes , afin de répandre et de populariser les procédés 
déj À , reconnus utiles. 

Les prix seront décernés dans la séance générale de 1^27. 

La question proposée est celle-ci : «^ La description détaillée 
des meilleurs procédés d'industrie manufacturière qui sont ou 
qui peuvent être exercés par les babitans des 'campagnes. » 

La classe d'agriculture de notre canton a proposé la ques- 
tion d'une manière plus particulière à notre pays , et pour des 
occupations auxquelles les agriculteurs puissent se livrer pen- 
dant Tbiver. Dans son programme, elle fait sentir toute l'utilité 
et la convenance qu'il y a pour l'agriculture, à employer le 
temps mort de l'hiver d'une manière utile et lucrative , plutôt 
que de le perdre dans des jeux et des plaisirs qui peuvent di- 
minuer sa santé, ses ressources pécuniaires , et Tentraîner 
dans des rixes qui le conduisent quelquefois à perdre sa li- 
berté. Le comité de la classe désire obtenir des instructions 

> 

claires et précises : 1^. sur quelques espèces d'occupations do- 
mestique», faciles et productives , sans exiger beaucoup d'a- 
vances pour les hommes de la campagne durant les soirées de 
l'hiver; 

9^. Sur des industries également faciles , simples, peu coâ«- 






^i 
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tcnses, de nature à être exercées par les femmes et les jeunes 
gens des deux sexes , sans exiger une assiduité et une habileté 
iocompatibles avec leurs habitudes et leurs travaux ordinaires. 
Les méoioires devront indiquer les frais , soit d'établissement , 
' soit d'achat de matière première , pour les divers moyens in- 
dustriels qu'ils proposeront , faire conbattre les ressources d'é- 
coulement des ouvrages créés par les différentes industries ainsi 
que la valeur courante des ))roduits. 

Le prix sera une médaille d'or , de la valeur de 5oo florins. 
Deux médailles d'argent pourront être données aux deux mé- 
moires qui auront le plus approché de mériter le prix. Les 
mémoires doivent. être en^vojés an secrétaire de la Classe d'A- 
griculture , avant le I*'. mai 1827. {Journal dz Genève , 
21 septembre 1826.} 

176. Bruxelles.— Parpii les questions que l'Acadédiie royale 
des sciences de Bruxelles propose pour le concours de 1827 , 
nous avons remarqué les suivantes : 10. Quels sont les genres 
et les degrés de fermentation que subissent successivement les 
diiFérentes espèces de fumier animal? quels sont les procédésf 
pour retarder «ou accélérer ces fermentations ? par quels carac- 
tères peut- on les distinguer? quelles sont les époques de fer- 
mentation où ces différentes espèces de fumier peuvent être 
employées avec le plus d'avanlage comme engrais, eu égard à la 
nature des divers terrains ? 

30. Faire, d'après les principes d'une saine chimie,' une 
analyse comparée de nos grains indigènes et de ceux du nord, 
' particulièrement du seigle et de l'orge , afin d'avoir des résul- ^ 
tats eicacts sur leurs propriétés alimentaires , ainsi que sur 
leur emploi dans les distilleries, amidonneries, brasseries, etc., 
sous les rapports de la quantité et de la qualité de leurs produits. 

30. Quelle est la raison physique qui donne à quelques-unes 
de nos prairies la qualité pernicieuse qui les fait désigner or- 
dinairement sous le nom de prairies aigres , en flamand suer-- 
hemden ? quels sont les moyens les plus simples , les plus éco- 
nomiques et les plus faciles pour corriger ce défaut , et favoriser 
le développement des plantes qui fournissent au bétail une 
iiourriture plus avantageuse ? ( Journal d agriculture , etCj, , du 
royaume des Fajs^Bas , Juin 3826, pag. 372. ) 
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Ai&RICULTURE 

ijj, Db l agriculture des Grecs; par l'abbé f*. Fontani. (uéui 
deir impériale Accademia econoniico-agrar. dei georgofili di 
Firenze, t. IV, p. i53. ) 

' Les Grecs .étaient datt» T usage de consacrer une partie de 
chaque propriété à la culture de la vigne etde l'olivier ; c'était là 
une des causes de leur prospérité agricole , consolidée d'ailleurs 
parles soins qu'ils donnaient. à la préparation des terres et à 
l'ensemencement des grains , et en particulier du froment. Les 
plus célèbres agronomes de l'antiquité, Aristote et Théophraste, 
attestent l'abondance des récoltes. qui étaient le fruit de ces 
soins. 

Aussitôt après la moisson , le sein de la terre était ouvert * 
par la charme ou le boyau pour détruire les racines restées 
apuès la: récolte des grains, et les plantes parasites qui . 
'avaient poussé accidentellement. Ces débris végétaux étaient 
ensuite réunis et amoncelés au milieu du champ ; on y mettait 
le feu, et les cendres en étaient répandues sur toute la s:ir- 
face du . sol. C'est Eschyle qui nous a conservé la connais- 
sance de ce fait intéressant ; il ajoute que les terres trouvent • 
dans cette double pratique le grand* avantage d'être i*endues 
pénéti*ables aux ioÂuences. atmosphériques qui développent en 
elles à r aide des eendre^ cette fermentation- si active, et dont 
elles seraient, privées si la surface du sol restait couverte d'une 
-croûte dure et impénétrable. Sans examiner ici , si les rai- 
sons de l'écrivain grec sont appuyées sur les principes* 
D. ToMïVL i8 
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d'ane saine physique ^ il est à remarqper qu'il n'ignorait 
pas quelle action puissante ra|mospbère eierce sur la fécondité 
du sol. Les anciens savaient , comme Pline en fait foi , que les 
champs lai<tairés ait^riftlt moisson» et qui dans cet état sont frap- 
pés par une grêle subite ou par une pluie chargée d électricité, 
acquièrent une plus grande disposition à la fertilité. Si tels sont 
Tordre etia'lol de la nature 4 eotument ne pas admettre la né- 
cessité de tenir la terre constamment meuble afin qu'elle ne 
perde aucune des influences bienfaisantes qui contribuent k la 
rendre fertile et qui sont sans effet sur une surface dure et com- 
pacte? On ne trouve pas dans les agronomes grecs la preuve 
qu'ils connussent l'usage de laisser reposer pendant une année 
la terre que Ton croit fatiguée par deux récoltes succe>sives ; 
' mais,, bien persuadés d'ailleurs que la culture continuelle appau- 
vrit le terrain,. ils avaient soin de lui fournir les moyens de 
réparer ses pertes. Eschyle, au rappoit d'Ëlien, (3«. livre des 
préceptes agricoles), recommande, après deux récoltes consé- 
cutives , de labourer la terre ou de la défoncer' à ht pioefae 
aussi profondément que possible , d'y placer des matières pro- 
pres à lui rendre la fertilité et enfin de la labourer encore. Un 
tel précepte semble exclure toute idée de repos ; ii parait que 
les Grecs y substituaient plutôt un double kbour et le secours 
des engrais; plus la tei*re est travaillée , plus elle produit; com- 
ment se fait-il que malgré la reconnaissanoe générale de celle 
vérité, et l'expérience et le jugemient d'une nation la plus 
instruite de l'antiquité, la routine s'attache euisore à, ses vieilles 
pratiques ets^ refuse à toute amélioration/ L'ouvrier négligent, 
dit Hésiode, n'emplit jamais son grenier; l'ouvrafjpe ne se fait 
qu'à force de fatigue et d'induétrie ; qui n'agit pas à propos et 
temporise „ doit s'attendre à loger avec le nudbenr et l'indigence. 
L'art de TagHculture , dit ailleurs Aristote , dépend de la con- 
naissance des temps convenables aux travaux de la cnltare , de 
la nature du terrain et des moyens de le rendre fertile. Escrton, 
ôél^i^ agixinomegrec , cité par Yarron et Colum^e , a dit que 
l'on ne peut jamais regarder comme bon cultivateiir celui qu'on 
ne trouve pas danrses chàurps, aprèsla pluie^ oeeupéri réparer 
les dommage» qu'elle a pu causer; ou qui afmé de la pioche 
que les Grecs nomment ^e;^Ua, ne s'applique pas à extirper 
les racines et soniches des arbustes et des plantes, particulière- 
ment dans les. terrains prêts à recevoir les engrais. 11 ,recom- 



niapde en outre TuiiagesiiiTi par les cullifVAt«ttr8 de rAfri^piei 
de n' employer autant que possible que. des engrais aualc^es à 
2a xiature et à la qualité des terres ; il rapporte que Mitte prati-' 
que était suivie daos toute la Grèee^ ou l'on a'élait^aiivajaos^ par 
des expériences , que les menées en'grais n/e èonvieaoent pa$ 
à foutes les terres et que la proportion doit en elre variée» Les 
laojeos réparateurs que l'on applique à la terre soal;^ dit-il, 
comme ces substances qne le médecin eonseille à un homme qui 
a perdu ses forces. S'il ne connaît pas son tempéraoïent , s'il né 
^ent pas compte du degré de feiblessedu malade et de i'aetiTÎté 
des remèdes , il s'expose k augmenter le ^mal au lieu de le goé* 
rir. Tous le^ fumiers ne possèdent pas les mêeses quid*tés et une 
é^le énergie; beaucoup de causes concouient à fomer des dif* 
férenees. £0^ second lieu« la loature des tenues n'est pas «inî-> 
forme ; loin de là « elle varie à rin£ni : c'est à l'intelligeaee ou 
il l'expérience du cultivateur» à en reconnaître la constitution et 
à apprécier Tespèce et la quantité d'engni» qui lui conviennent 
le mieux. C'est ainsi qu'il faut agir pour donner aux tei^res le 
degré de fécondité qui convient aux végétaux qu'on j destine ; 
et Ton ne doit pas perdre de vue cette maxiiAe d'Ëscrioa , que 
maljttmtr éest presque ne point fumer : on p^«rrait ajouter que 
c'est «ou vent pis» Tbéophraste recommande les cendres et le 
terreau de feuilles ; il pense que les cendres mêlées aux engrais 
animaux ont une grande efficacité pour corriger la froideur des 
terres et les réchauffer pour long-tenips» Les moyens > dit ^et 
ancien naturaliste » ne manquent jamais à l'activité qui les eher<^ 
^e, ni à Tindustrie qui sait les faire valoir. Les terrains qui 
semblent les plue ingrats et les plus stériles» deviennent boue et 
feiiftiles soùs la main industrieuse de l'homme intelligenti et la 
■aature ne résiste jamais à l'art et au travail réunis. 

Cette terre est inerte « froide et paresseuse : défoncea-la pro» 
fondement ; que la couche inférieure s'anime aux trayona du 
eoleil et sous rinÛueoce de l'air et de l'eaii^ et que la nature 
«'améliore par les amendemens, en même temps que son éner* 
gîe s'augmente par les engrais. Avec de pareils soitis, il n'est 
pas de sol qui ne réponde par d'abendantes récoltes aux dé- 
l^enses du maître, et ne le récompense de ses fatigues. 

^hestion raconte que les paysans grecs n'avaient d'antre ri* 
valité, d'autre émulation , que de surpasser leurs voisins en ac* 

18. 
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tivité et en exactitade; qu'ils se dispataient cette palme avec 
ardeur, et que dans ies fêtes de Cérès , après avoir exposé leurs 
soin»' et leurs- travaux pbur féconder la terre, ils demandaient 
à la déesse d'augmenter les forces de leur corps , et d'éclairer 
leur esprit , pour accroître la fertilité des champs confiés à leurs 
soins. Les arbitres de ces 'concours étaient les notables de len* 
droit où ils avaient lieu ; ils examinaient les travaux des concur- 
rens , et c'était un véritable triomphe que d'être pro- 
clamé le plus actif et le plus habile. Tel n'est plus le but de 
nos cultivateurs modernes , dont les mœurs se sont bien éloi- 
gnées de la simplicité des Grecs. Dès leur enfance ils étaient 
occupés aux plus durs travaux , et l'opinion publique , ajoutant 
encore à iasévérité des lois, un simple soupçon de négligence 
ou de paresse était une tache déshonorante. C'est ainsi que Té- 
mulation et l'amour de la gloire étaient la source de toute ac- 
tion utile , tandis que la masse des forces physiques était^ aug- 
mentée par la bonne direction que lui donnaient la méditation 
«et le jugement, qualités dominantes des cultivateurs grecs , et 
qui manquent entièrement aux cultivateurs modernes. Esclaves 
de la routine et de l'habitude , ils reprochent à la froideur du • 
sol et aux intempéries des saisons les mauvais succès dont ils 
ne devraient accuser que leur indolence et l'insuffisance de leurs 

travaux. 

Les Grecs -donnaient à l'ensemencement des soins particu- 
liers; tous leurs agrooomes recommandent de chmsir et de net- 
toyer scrupuleusement le grain destiné à cet usage , et ils s'ac- 
cordent à dire que trois choses sont indispensables pour une 
bonne semence : quantité convebable, distribution égale, et 
recouvrement uniforme. Ils pensaient aussi que la régularité des 
pièces de terte , leur ameublissement et leur nivellement pro- 
curent une grande économie dans la semence. En effet , l'ex- 
périence de chaque jour fait reconnaître ^ue la semence confiée 
à une terre meuble et nouvellement labourée , étant soumise à 
l'action plus directe de l'air, et tirant du sol une. nourriture 
plus abondante par la facilité qu'elle t;rouve à y étendre ses ra- 
cines, pousse avec plus de vigueur. Quand le grain ^ disent les 
Grecs', est semé trop dru, les pailles 'sont maigres et les épis* 
inégaux et courts; le sarclage étant aussi presque impraticable, 
les mauvaises herbes effritent le terrain. , • , ^ 

Il est vrai que les plantes para^sites , continuellement sarclées 
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pir des ouvriers soigneux , au milieu des travaux répétés qu'on 
donnait à la -terre, ne pouvaient qu'être^ fort' rares dans 'les 
champs ensemencés. Mais, comme le fait remarquer Escrion, 
les graines sont apportées par les vents ou toute autre cause, ce 
qui rend' nécessaire le sarclage du printemps pour détruire les 
mauvaises herbes, avant qu'elles puissent nuireà la croissanoedu 
gvftin. Pour nous, nous négligeons entièrement cette opération,' 
et il résuite de cette négligen^ce une surabondance de mauy^ses 
herbes qui étouffent lé grain ou lui ôtent la force de végéter et 
de se développer. • • • -i . 

Il n'y a pas un moindre intérêt à ce que la semende soitiré* 
pandae très-également ; pour arriver plus sûrement à ce but, 
on a imaginé à différentes époques des semoirs mécaniques; 
mais 1 expérience a fait reconnaître que ce mode est inférieur à 
l'ensemencement à la volée , et a fait abandonner Tusage des 
machines. pour cette destination (i}, 

L'avis d'Archimède était qu'il ne faut employer les moyens 
mécaniques que pour les opérations qui réclament une force 
supérieure à celle de la main de l'homme (i). 

Qoant à la profondeur qu'il convient de donner aux semis, 
Eschyle recommande aux cultivateurs d'étudier la nature du 
terrain et les exigences de chaque espèce de plantes , dont les 
unes enfoncent profondément leurs racines , tandis que les au- 
tres s'étendent à la surface du sol. C'est à l'expérience du cul- 
tivateur à lui servir de guide en pareil cas. 

Le même auteur veut que l'on recouvre immédiatement la 
semence, mais que l'on ait égard à l'état du sol et de la saison 
avant de la confier à la terre. Si le terrain est trop sec , remar- 
que-t-il , les oiseaux et les insectes détruisent une partie des 
grains ; si au contraire il est trop humide, la -semence s'altère 
et resfe sans force pour se développer : il en résulte que les 
pailles sont chétives , et que les épis sont maigres et peu 
garnis. . 



(1 ) L'usage des semoirs mécaniques est loin d'être abandonné et se 
répand au contraire chaque jour davantage. Voir Tart. 1 50 du Bulletin 
d'octobre. 

(2) Si Archimède revenait au monde, il penserait à coup sur autre- 
menty et il dirait .qu'il ne faut employer la main de l'homme que là où 
la forcé mécanique est inapplicable. « A. S. 



Ittt pasnftt aânn en revue les doctrines dtt a^^ronomes grecs, 
mon piinctfH^ bttty dit Pantenr en terminant , ese de faire con- 
naître qne o'eat des soins journaliers dn cahiTalsar/du travail 
convenable de la terre , et de l'observation exacte dn moment 
pM>prB à cbaqne chose , qae dépendent essentietlement la fer-* 
tilfté et l'abondance dn sol. Tnll a démontré qu'en travail** 
lant le ten^atn de manière à le rendre semb^able à nne 
powiière très-fine, on obtiendrait sûrement nne récolte abon-* 
dasle y et les expériences réitérées qn^il a faites ont prouvé que 
sa théorie 'était fondée sur la vérité , et non sur nn rêve de 
*sen imagination. M. Ps^nlni , secrétaire de la Société des géor- 
gityfiles , qui a déjà fait beaucoup pour les sciences économie 
qnes^ a présenté des observations snr f influence que l'atmo^ 
sphère exerce dans l'acte de la végétation, élit lui attribue la plus 
grande fertilité des terrains bien cultivée. La théorie ée TuU et 
les observations raisounées de Pagnini confirment, ce me sem-* 
ble, les préceptes qu'enseignaient les Grecs. On peut remar^ 
qtier setflement que ceux-ci , ne parlant jamais qu'avec obscu* 
rite de tout ce qui concerne la météorologie, ne paraissent 
pas avoir eu nne idée daire de Faction de F atmosphère sur le 
•ol y et de la manîèi^ dont il produit la fertilité. Il est pourtant 
certain qu'ils ohcenaîeat de la terre des récoltes continuelle- 
ment plus abondantes que les nôtres. A*. S. 

178. PeNSBBS d'un VXTKRAa sua L£ MOITKM d'eLEVER L'AGBICaLTURB EU 

France au plus haut degré de prospérité , et par elle la puis- 
sance de l'État ; par M. Girod de CaAiiTaANS, ( Mémoires et 
rapport de la Soc. dagricutt, du Doub$\ i8u4-iB2 5. Besan- 
çon, iSiÔ-. ) 

La rédaction d'un code rural, la formation de colonies où 
des individus qui ne cherchent que du travail, recevraient des 
terres à défricher sur le sol national et ouvriraient une source 
féconde de richesses pour l'état 'et pour eux-mêmes; la publi- 
cation d'instructions pratiques , propres à éclairer les habitant 
des campagnes, senties premier^ moyens que conseille M. Gi- 
rod de Chantrana pour augmenter notre prospérité agricole. 

Mais ce qu'il réclame principalement, c'est la création d'un 
ministère spécial , qui serait exclusivement chargé des intérêts 
de riigriculture. Il établit que la mnUiplicité des^ afiBaiires qui 
rentrent dans les attributions du ministère ttdqucl Vagricaltare 
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n^est qn'aae faible, section,' nç permelteiit pas au miAMlre de' 
donner asses de soin àcette branche si importante de la fortuiw 
ptiUtifoe, qui réelaneraitii elle senle to|itg8»les wéditationsil' wt 
liooinie d'élat. Il jette ensuite un cenp d'œil tnr les pnneipaaK 
olljets de son organisation* . 

La i"'. section affectée aux terms ai*ables. étendrait ses tuas 
«ar Tangnientation de nos ridieases en caiUtres ; sur la police 
des importations et des exportations des iBatièr.ea premières agri- 
<x»le8 , et l'établtsseMent de fermes expérimentalesi Les prai- 
ries natnreUeset les marais foraseraseot la seconde section, à 
laquelle se rattacheraient l'irrigation , xe deeséchement eft les 
ccinrs d'eau» L'éducation des anîjnaux domestiques pour les..di- 
veraservices senaH c^f» 1* 5^.seetse>o,et€ompre«df»itla eonstmç- 
tion des écuries, éta)iks > bergeries , eto* ,- q«^i dans l'état aotuel 
sont une source de maladies ooatagieiSses.La 4* • «e composerait 
lie tout ce qui cooeerne les communaux el les patns^s. La. 5^. 
serait .particolièremevtr fionsaerée i l'éiève du. cheval , et à Umi- 
tes les bi*anches qui j concourent , telks q«i« ias hanas , la no- 
mination des vétérinaii^es , et la répf^saion des empiriqUtes. La 
6*« section aurait lea feràts , et pArticttlièreuM^nt. celles .des 
commsnes. La 7«. aurait à reconnaître les différentes espèces à^ 
récoltes ^ ainsi que leurs qualités moyennes,, leurs valeucs lor 
«aies, lea frais de ctthure, la oonsominatioa de Vînbérieiur et 
ica débouchés du superdu ou Tiniportatioft des snpplémens né- 
«essaitea, etc. ; docomens-qai poorraient servir à la fixation de 
4n qttotité de la cootribulion foncière. La^». section entretien- 
drait corresjpiondàttce avec les sociétés d'agriculture, les comices; 
les directeuiis d'établisseinens ruraux h U charge du gimverne- 
inewt, et même avec les sociétés étrangères, afin d'être eu cou- 
rant de toutes les découvertes agronomiques^ et de se procnrei* 
les graines, arhresou arbustes d/ont on pourrait tirer un Jjgnxi 
avantageux. Cette même section .serait encore chargée de la ré- 
idactioa et de l'envoi des i)i^moires utiles à répandre ; eo&n la 
9». embrasserait tous les yigoohl^s de la France et tout ce qui 
intéresse la ciillure de la vigne et la fabrication du vin. 

Après cette division d'un système administratif agricole, 
l'auteur crpit devoir aller aU-devaat des objections que son plan 
peut soulever. La première , selon M» Girod de Chantrans, se- 
rait l'existence des institutions déjà créées par le ministère de 
l'intérieur et le service administratif organisé pour ce but, et 
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" la Beconde raugmenUtion. de dépense ^fa'occasioaerait un 
miiiistëre. établi sur des bases aussi lai^res pour seconder Tagri- 
cullure.. Eii.meiiie.teiiips.il. y répond en ceoaidéTant qoe lad- 
ministEation actuelle est insuffisante, et qnele surcroît defrab 
serait pins que couvert par les éminens services qne cette insti* 
tutron rendrait à l'agricnlture. 

Npns avons exposé rapidement les vues de M. Girodde Ghan- 
trans et le plan dn ministàre qn'il propose; nous ne revien- 
drons sar sa division des diverses branehes d'agriculture en 
8 sections , dont la 5*. ncms paraît rentrer dans la 3*. , et la 7'. 
dansU i**. que pour rappeler roi^nisationderancienneCom^ 
mission d'agriculture et des arts créée en l'an a , et supprimée 
peu d'années après; elle était composée de deux grandes dirision^ : 
la première comprenant les dessécbemens; les défrichemens, l'a* 
ménagement des forêts , rétablissement de jardins botamiques et 
de pépinières , et en général tout ce qui a rapport à l'économie 
rurale- et 'à l'amélioration de l'agriculture; dans la seconde se 
trouvaient l'éducation et la propagation des animaux domesl»* 
quesy les écoles vétérinaires , les baras, lesbergerieÉ , etc. 

Les pensées de M. Girod de Cbantrans seront appréciées 
par les amis de notre prospérité territoriale. On y remarquera 
peut-être une certaine disposition à convertir en action, directe 
rinfluence protectrice qu'une administration paternelle, peut 
exercer sur le premier de nos- arts utiles. L'auteur n'a pasassex 
considéré que là- seulement où l'agriculture a joui de pli^ d'indé- 
pendance elle a acquis le plus de prospérité; laiissez à l'intérêt pri- 
vé le soin de cboisir ses cultnres,^ d'aménager ses forêls, dedes- 
sécher ses marais, ou de défricher ses terrains incultes; mais'que 
le gouvernement se charge de donner des lois protectrices , 
d'ouvrir les capaux et les routes qui manquent à l'exportaftion 
de||>roduits, de fonder des écoles pour former des agricàlteurs, et 
des établissemens pour conserver les types de nos races d'ani- 
maux domestiques; enfin qu'il accorde des honneurs aux hommes 
qui auront rendu des services à l'agriculture et4es enconrage- 
mens à ceux qui tenteront des entreprises utiles » mais qu'il 
ne pense pas z. faire racquintion de marais y pour les dessécher 
à ses frais , sauf à les remettre en trente lorsqu'ils:^ serk)nt en i^aleur; 
à prescrire, un mode de coiistructiou' des etables , ni à' régler ta^ 
menagefnent des forêts communales, - . 

L^adroinistration ne devrait même jamais, prendi« sur elle de 
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répandre des'instfiictioDs', de* conseiller des systèmes, d'indi- 
quer des cohnres ; e'est là la tâche des sociétés d'agHcultôre 
et' des antres corps savans', qui peuvent se tromper nans en- 
gager une respon sàbilité aussi délicate'. A . -S . 

179. Lettre ^u conseili^sr d'État se Hazzi sur le projet de loi 
BELATiF A l'agriculture , préscDté en 1822 aux états provin- 
ciaux de Bavière. 

« ^ • • . ■ 

Cet écrit ,• publié lors de la présentation aui étals prc^vin- 
ciaux de Bavière du projet de. loi concornadt les biens et usages 
ruraux et la police rurale de ce royaume, est déjà d'une. date 
aûcienne* Néanmoins , les considérations qu'il renferme nou^ 
ayaut paru d'un intérêt général pour l'agriculture , nous avons 
cru devoir en rendre compte. • v 

Dans la partie ancienne de la Bavière ragriculturé était lan« 
guissante , atatipnnaire » obligée de lutter sans cesse contre lés 
institutions' féodales qui y étaient encore en pleine vigueur ; 
cette branche d'industrie n'y faisait que peu de progrès ; et 
chaque projet 4'ana^lioi^^îoA y ^^t, étouffé presque eu nais- 
saut par les obstacles' ^na nombre qu'il rencontrait. Le gou- 
vernement bavarois avait déjà cherché à obvier à cet état de 
choses. Des ordonnances furent rendues , des encouragemens 
furent distribués ;'mais les unes, ou n'eurent aucun commen- 
cement d'exécution , à raison de la résistance puissante qu'elles 
éprouvèrent y ou tombèrent en désuétude , ou enfin , ayant 
donné lieu à quelques abus par une fausse application , furent 
abrogées ; les autres ne pouvaient être qu'en pure perte , tant 
que {e mal n'avait pas été détruit daiis son principe. 

Le gouvernement bavarois sentit dès-lors que ïa liberté en- 
tière de culture et la propriété illimitée devenaient indispensables 
à la prospérité de l'agriculture , et que pour les obtenir il fal- 
lait donner au propriétaire exploitant les moyens de dégager 
sou bieu-fonds de tous les droits de copropriété possédés par 
les seigneurs, à titre de dîmes , de cens , de redevances féodale^ 
ou de corvées inhérentes an sol. C'est dai^s cette vue qu'il pré- 
seuta.son projet de loi sur l'agriculture aux états provinciaux. 
Mais ce projet de loi ne parut pas devoir produire les résultats 
qu'on en attendait; on voyait' clairement qu'il (était rédigé sous 
l'influence d'un parti puissant, et lés lacuués même qu'il of- 
frait pouvaient tendre à paralyser les dispositions bien- 
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faiMiite8^u*H Gonteuait. Ce» défectuosité» ii« poaviiieiitéÀ«i»- 
per à un esprit aiusi éclairé c}iie M. 4e Ibui ; elle» do««èi«nt 
lieu à des observations qu'il publia eu Corme d» lettre à un 
député des états proviociaus ; nous allons les reproduire sue* 
dnctement. 

Le chapitre i*''. du projet de loi porte : 

« Tout individu peut utiliser son bien-fonds comme bon lui 
» semble , et le libérer de toute servitude ou droit d:e co-pro- 
» priété non nécessaire , et pouvant gêner Tagrieulture. » 

M. de Hazzi eât désiré que Ton fixât en même temps la na- 
ture de ces droits , leur classement , les ' moyens de justifi- 
cation , le taux et le mode de leur remboursement. Il eût voulu 
même que la loi ordonnât la liquidation immédiate en argent 
de tous ces droits; leur conversibn en rentes, réparties par 
chaque arpent de terre; et ensuite que Ton donnât au sei- 
gneur foncier , en garantie de cette rente et dû capital , une 
première inscription hypothécaire, au moyen de ^quelle il 
n'aurait gardé sur le terrain d'autre^ droits que ceux d'un créan- 
der privilégié. Cette mesure, qui affranchirait les terres dé 
toutes les chaînes dans lesquelles elles étaient engagées^' assure- 
rait tout de suite aux propriétaires une poésessioti indépendante, 
par conséquent la liberté de cuHivef; de vendre leur bien- 
fonds en gros, en détail, d*après leur convcoance ou leurs in- 
rèts. Elle ne préjudicierait en rien aux intérêts des anciens 
seigneurs fonciers , même en cas de morcellement des biens , 
{misque les rentes, étant assises sur chaque arpent d^ terre, elles 
passeraient nécessairement, arec le terrain, à k charge du nou- 
veau propriétaire. 

M. de Hazzi fkit observer que cette mesure a déjà été sage- 
ment adoptée par la Westphalie , le pays de Berg, la Prusse, et 
en dernieir lieu par le Wurtemberg et le grand-duché de Bade. 
' Il cite surtout l'état prospère de' la Prusse ^ où , dans l'espace de 
quelques années , 2,000 villages liquidés ont déjà affranchi leurs 
fonds par des paiemens soit en argent, soit en denrées , soit en 
cession de terres, et ont eu pour - résultat l'établissement de 
g, 000 maisons d'habitation nouvelles. £es conséquences de la 
propriété illimitée sont un accroissement considérable de po- 
pttlatiou , Taisance générale , et le doublement de la richesse et 
des foixjes d'un état. Tandis qu'accorder , id'uné manière vague 



et iodéfinîe « au ««olfti^ateors la faculté de j*a«liat4es redevances 
seigirewrnle» ftB9fses s«r letirs terrains , gans poser lea principes^ 
m déterminer les kases de cette libération , c'est laisser oes 
caltivateors so«s le poids de l-anoien régime à L'arbitraire des 
seigneurs, et les exposer à des procès sans 6n ,*dont l'issue n« 
saurait être donten^e ; c'est donner à ces derniers le pouvoir 
d'éluder reiédtttion de la loi» 

M. de Hazii n'approuve pas le $ 4 1 «pi restreint la Ëberté 
de culture des bois par l'in^eotion des agens foi^estiers; qui 
maintient la surveiMaoce des sêigœnrs fonciers sur les biens 
ruraux dans le cas de mauvaise gestion y et qui soumet la cnli* 
ture du la vigne à des règlemens partieuliersv 

Il ne voit pas pourquoi les seigneurs auraient encore à s'odf 
eupev de la culture des terres sur lesquelles, ils avaient des droits^ 
puisque leurs intérêts doivent être suffisamment couverts par 
toutes les garanties qui leur seront données par suite de Is. M* 
quidation de ces droits. 

11 pense aussi que le particulier doit savoir mieux qu'un 
franger, qui n'y a qu'un intérêt indirect» quelle e$t la ma-*, 
tiière la plus avantageuse d'exploiter sa propriété; que les 
fonctions des agens forestiers devraient se borner à ra4mini<^ 
strationNies domaines de l'état , et que leur intervention ne 
peut être d'aucune utilité « puisqu'il est généralement reconnu 
que les bois des particuliers sont mieux entretenus que ceux du 
gouvernement. 

Les cbapitres 2 et 3 du projet de loi sont relatifs aux fondf 
non cultivés et aux fonds cultivés ( forêts ] non partagés. 
Ils posent en principe que les communautés ou les habitans 
pourront demander de préférence Tautorisation de partager et 
de défricher les biens -fonds sur lesquels ils exercent déjà le 
droit d'envoyer leurs troupeaux. A leur défaut tout particu- 
lier pourra opérer ce défrichement après avoir indemnisé préa- 
lablement l'ancien possesseur dess droits de parcours, grasse et 
vaine pâture, etc. / 

Le défrichement et le partage des forêts n'a lieu que d'après 
l'autorisation du gouvernements 

Ces dispositions semblent à M. Hazzi en contradiction ou- 
verte avec le's ordonnanos et les règlemens antérieurs , notam- 
ment avec les ordonnances du 3o juin i^aS et de 1762» Sui^ 
vant ces ordonnances, tout particulier était admis à demander 
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à défricher àe^ terres incnlies , et hi coineeasion. lai en était 
faite gratuitement, s»Ds<égard à. la jouintanee du droit-de' par- 
cours , de pâtare , déjà possédée par d'aatres. Ces derniers 
avaient seolementla préféfenoe j^ourdéfcicl^er datis un délai dé- 
terminé. Plus tïird même, le gouvernement aceei'da des primes 
d*encoaragement, avec exemption de toute* taxe et contribu- 
tion , pour 10, 20 , 25 et 3o ans , outre' les. bois de constmc- 
tion. Ces encouragemeos étaieut, nécessaires poiir cultiver un 
terrain dont le produit ne payait p^, au moins pendant des an- 
nées, les déboursés^ lés soins, et les dueuvs du cultivateur. Ce se- 
rait aus^i la marche à suivre daps cette circonstance « plutôt que 
d'exiger des indemnités pourd'anciens^droits, d'anciens usages, 
que M.' de Hazzi trouve illégitimes , ■ qu'il considère comme des 
usurpations féodales , des toléraiices on des restes de 1* ancien 
état nomade et de barbarie. H pense .«ncore. que l'on .devrait 
faciliter et hâter par tous les moyens possibles les défrichemens 
des pâturages , pour forcer les babitans à adopter un système de 
culture plus suivi , plus approprié à. l'éducation actuelle des 
bestiaux , lesquels exigent une bonne nourriture, un bon cou- 
vert et des soins mieux entendus , tandis qu'il est notoire et 
démontré par l'expérience , que rien ne leur est plus perDi- 
cieux que [es pâtures tant de nuit que de jour , et qu>Ues 
t^nt la souVce de toutes les épizooties et de la perte des trou- 
peaux. Il voudrait que l'usage de la' pâture et du parcours fût 
' aboli , et que tout propriétaire pût refuser de recevoir sur son 
terrain le troupefeiu commun. 

Le § 20 accorde au propriétaire le droit de racheter les 
droits d'affouage, de marronage et autres qui pèsent sur les 
forêts. M. de Hazzi eût voulu que les affoùagers, etc., eussent 
également la faculté de faire liquider ces^ droits, et que la loi 
eût expliqué de quelle manière cela pouvait se faire." Cette 
opération pourrait avoir lieu de deux manières , ou par le ra- 
chat en argent ou par le partage de la propriété. Dans ce der- 
nier cas, l'usager pourrait demander pour une corde un arpent 
de bon fonds , dans les fonds médiocres un arpent et demi , et 
dans les mauvais 2 arpens. , 

M . de Hazzi ne pense pas que le sooeage et la permission de 
ramasser les feuilles, les glands et les faînes /puissent entrer 
dans la liquidation , attendu qu'il ne regarde cette faculté que 
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comme une coocesûon bénévole d a propriétaire,. qui> se ^règle 
d'après l'ahond^nce 4e l'année. - 

Le propriétaire du- fonds devrait également avoir le droit 
d'exiger l'abattage et renlèveoient des arbres forestiers situés 
dans les prairies appartenant , d'après les anciennes lois , au 
propriétaire de la chasse. > 

Le chapitre 4 à^ projet de loi règle le partage des biens com- 
munaux entre les mjembres de la communauté. M. de Hazzi ap- 
prouve la base adoptée , qui est .celle du partage entre chaque 
chef de famille. Différentes communes, peuvent faire cesser l'in- 
division qui existait entre elles. De même tout particulier a le 
droit de demander le partage des biens de sa commune. Nul 
terrain ne peut être enlevé à la culture, sous quelque prétexte 
que ce soit ; M. de Hazzi désirerait' que cette disposition s'appli- 
quât également aux terrains réservés par la loi pour un usage 
d'utilité dite publique , tels que les manœuvres de troupes y l'a- 
breuvoir public , etc. D'après le nouveau sysjtème de culture , 
tout paiticulier devrait avoir un puits dans sa maison-poiir les 
bestiaux. ' , 

Le chapitre 5 a pour titre : ventes partielles , nouveaux éta- 
blissemens ruraux, et moyens d'arrondir le^ propriétés. 

Le but de la loi étant de dégager lés biens ruraux de tous les 
droits féodaux ou fonciers qui existaient sur eux', aussitôt la 
liquidation de ces droits ^et leur répartition en rentes sur 
chaque arpent , rien n'empêchera le morcellement ou la vente 
en détail de ces propriétés. Toute tralisaction se réduira donc 
à la cession du soliCt de la superficie. 

Les aiticles 3i à 38 déterminent la consistance quje devi^ 
avoir chaque bi eu rural.. M. de Hazzi demande sur quelle base 
on mettra à exécution cette disposition, qu'il considère comme 
une entrave aux progrès de l'agriculture. Sur les besoins des fa- 
milles? Mais il est notoire que dans tel pays 25 ou 5o arpens 
suffisent à peine à l'entretien d'un ménage , tandis que dans 
un autre, six arpens lui donnent l'abondance. Le désir de pos- 
séder, Taisance de ss^ famille, exciteront suffisamment lé culti- 
vateur à agrandir son domaine , seul bien qu'il connaisse. La 
olesurc proposée par la loi ne tendrait évidemment qu'à em- 
pêcher le morcellement des propriétés que , dans l'intérêt 
général, on devrait plutôt faciliter qu'entraver. Dé même, il 
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trovre abitrabe rartide 53 , qni eiigc la posMtalon 4'iiim eei^ 
taiue quantité de terres afin de pooToir bâtir nae uaisoel. 

Les articles 47 ^ ^4 déterminent la manière et le taux de 
rachat des divers droits fonciers revenant à l'état. Cet article 
aurait dâ s'étendre également aux cens, redevances, etc., dues 
aux particuliers. 

La mobilité des terres étant étaUîç , rien ne s^oppose plus 
aux demandes d'arrondir les biens pour la commodité de Tex- 
plokation. Tontes ces transactions doivent se faire à l'amiable 
devant le tribunal provincial, aans aucun fraii. 

» 

Le chapitre 6 du projet de loi est relatif à la police Hirale, 
et a l'approbation de M. de Hazxi. Il traite principalement de la 
création àe^ gsrdes chatepétres, de la nomination des bergers, 
de la défense des pâtnres de nuit et dans les terrains clos. 
2Méanmoins l'autorité administrative ne devrait pas avoir le poo- 
voir de restreindre aucane de ces dispositions. 

Viennent ensuite les délits ruraux et les peines à appliquer. 
Les communes sont responsables des dégâts commis sur leur 
territoire. Le propriétaire de la chasse est également passible 
des, dommages causés dans les champs ou les jardins par le 
gibier. Tous les fr^is de justice sont à la charge du délinquant, 
et, en cas de contestation , doivent être avancés par les caisses 
coni/munales. La plainte en réparation de dommages doit être 
portée dans les huit jours. Le produit des amendes est consacré 
à l'achat de livres peur l'école. 

Le chapitre ^ sur les moyens et lé mode de procéder dans 
l'exécution de la loi , attribue aux commissions d'agriculture 
tout le contentieux et l'administration en cette matière. Selon 
M. de Hazzi , cette institution était bonne tant qu'il n'existait 
point de lois positives sur cet objet ; mais maintenant que 
Tordre des choses allait changer , cette branche devait suivre 
la marche des affaires administratives en général» en abrégeant 
néanmoins les formes de pi*océdare pour l'agriculture , qu'il 
trouve beaucoup ti'op longues. 

La 3^ partie de ce chapitre prévoit les divers cas oà ilj 
aurait partage des voix sur la division des biens communaux. 
Pour opérer cette division , il faut la majorité des ^eux tiers 
des intéressés; en cas de contestation, des experts sont nom- 
més. Ces formalités semblent inutileis à M. de Hazzi ; le p|r« 
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tlige et te déirkhement devraient être ordonnes nonobstant 
opposition. 

Art. 60. L'administration forestière doit être entendue sur 
le partage des bois. 

Art. 70. Les lots sont faits par les arpenteurs-géomètres et 
cirés au sort. 

Tout projet de partage est soumis à Tapprobatiou du gou- 
vernement. 

Art. 71 et 71. Un délai de 4 semaines est accordé aux co- 
partageans poar écbanger et vendre leurs lots sans frais. Passé 
ce terme, «es transactions sont soumises à l'enregistrement; 
ces frais s'établissent d'après là valeur du lot. 

Ce n'est que modifiée ainsi que M. de Hazzi pense qae la 
loi pourrait atteindre le but qu'on se propose, c'est-à-dire in 
liberté de culture et la propriété illimitée aux particuliers à qui 
appartient le sol. 

Cet écrit est terminé par les deux lois rendues dans le grand- 
dncbé de Bade , relativement aux droits fonciers et féodaUx , 
assis sur les terres des paysans. ' 

Il contient en outre les bases et des propositions de M. de 
Hazzi , pour la liquidation de ces droits en Bavière , et sur la 
manière de les rembourser. 

180. La BicHK j oa la )Iws s'ob db lA Flaitoke orishtale ; par 
J.'F* de LiGBTBiviLDB , membre de la Soc. roy» d'agr. et de 
botan. de la ville de Gand. In-8^. Pr. t fr. 60 c. Bruxelles ; 
Demat. 

C'est une cbose' assez remarquable que presque tous les li- 
vres d'agriculture , surtout en France , sont ébrits pour les 
habitans des villes ; il semble que les habitans des campagnes , 
aaxquels ils sont principalement utiles , soient comptés pour 
rien: Celte observation , qu'on ne peut s'empêcber de faire à la 
lecture de ces sortes d'ouvrages, confirme ce qui a souvent été 
répété, qu'un écrivain s'occupe beaucoup moins dans son livre 
de l'intérêt des autres que de celui de son amour-propre et de 
sa, réputation , et qu'il cberche plus à briller qu'à éclairer. 

L'auteur de l'ouvrage que nous annonçons ne pense pas 
ainsi , et c'est surtout aux cultivateurs qu'il a voulu être utile. 
n se met à leur poiiiée , leur parle leur langage , et ne craint 
pas d'entrer dans les détails les plus minutieux pour se faire 
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bien compreadre d'eax. Quelques parties de ce livre m^itent 
cependant l'attention des grands propriétaires ruraux» et niêine- 
des spéculateurs ; et ils ne liront pas sans intérêt ce que Tau- 
leur dit sur les moyens de mettre en culture les landes et 
bruyères de la Flandre orientale. Il cite , à ce sujet , un fait 
remarquable; c'est qu'un simple journalier qui avait commencé 
à défricber des bruyères daas la commune de Mald^piem » a 
laissé à sa mort une exploitation qu'il devait tout eutîère à 
son travail , et qui était estimée quarante mille florins. 

Après avoir traité des diverses espèces d'assolement et de cul- 
ture, l'auteur parle des engrais , des propriétés de chacun 
d'eux , et de l'emploi qu'on doit en faire. Il dit aussi an mot 
de l'éducation des bestiaux , et indique les procédés les meil- 
leurs pour faire le beurre et conserver le laitage. Son livre est 
court, clair et d'un prix modique. {Revue bibliograph, des Pays-. 
Bas ; septembre l'Ssô, p. 4i3-) 

iSr. DX LA HICBSSITB DS DORHBt DE L'iNSTBDCTIOfl AUX CULTIVATXUIS , 

et des moyens de satisfaire à ce besoin important. [// Fattore 
di campagna ; mai 1826 , p. 3. } 

Le manque d'instruction se fait péniblement sentir dans nos 
campagnes. A peine les eafans ont^ils acquis assez de force pour 
travailler à la terre , qu'ils abandonnent le toit paternel sans 
savoir ni lire ni écrire. C'est cette ignorance qui repousse les 
améliorations et maintient l'empire des routines absurdes et 
des habitudes vicieuses. Le paysan, habitué dès son* enfance à 
regarder l'agriculture comme un art de simple pratique , et 
consistant seulement à labourer , semer et récolter , craint 
de mourir de faim s'il ne recueille pas du maïs ou du froment 
pour sa nourriture , et repousse bien loin de lui la pensée de 
tenter aucune autre culture. Ainsi tout est tradition , et l'er- 
reur se perpétue par l'obstination et par l'ignorance , qui en 
est la fîlle. 

Pour remédier à cet inconvénient , qui non-seulemenl rend 
les habitans des campagnes incapables d'améliorer par eux- 
mêmes , mais encore en fait des instrumens indociles entre les 
mains des propnétaires, il faudrait que, dès l'âge le plus tendre , 
lés enfans des campagnes reçussent les premiers élémens des 
connaissances simples de T agriculture. 

L'éducation que je propos^ n'est pas celle des universités ou 
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4et collèges. Dans quelques pays (même dans notre étal) la 
charge est confiée aux curés et aux chapelains de cam- 
pagne , aux hermiles et aux religieux. En Itelie, des curés, 
des de^servans de campagne , des hc^rmltes se chargent de 
ce soin. En Bavière, il y a ce que l'on appelle écoles du di- 
manche : les enfans^ et les jeunes gens pauvres s'y rendent les 
jours de fête , après ro£Î€e divin , et reçoivent pendsint une 
heure , ou plus long-temps , nne instruction appropriée à leur 
état et à leurs hesoins présens et à venir. Ainsi , peu à peu 
ils apprennent à .lire, à écrire , à compter , et ils ajoutent à 
ces connaissances utiles à tout le monde , pour ne pas dire né- 
cessaires , des connaissances qui se rapportent plus spéciale- 
ment à leur condition , en même temps que leurs manières 
leurs mœurs , leur langage et leur caractère s'améliorent ; in- 
struction précieuse qui , répandue dans les campagnes par 
rintermédiaire des ministres du culte , tend esseniiellemeut à 
consolider l'édifice social, en ramenant les hommes aux idées 
religieuses et morales. 

Mais à cette instruction il e^t nécessaire d*en joindre «ne 
antre, qui ne peut être donnée , dans le champ, que par le 
cultivateur loi-même , ou par celui qui le remplace. Ici la 
théorie doit s'unir à la pratique ; et comme l'hahitant descan^- 
pagnes est uaturellement porté à la défiance , il faut une grande 
patience et une longue persévérance pour vaincre la résistance 
tacite qu'il expose à tout ce qui lui vient d'hommes qu'il ne 
regarde pas comme ses pairs, parce qu'ils disent autrement que 
ceux qu'il nomme les anciens. 

Le grand propriétaire peut proposer des prix à ceux qui se 
distinguent, par leur honne volonté, et exciter Témulation en 
faisant naître le désir de mieux faire. Un petit coin de terre peut 
être consacré aux expériences que le ^ propriétaire doit non- 
seulement exécuter , mais encore proposer , en donnant une 
récompense à, celui qui obtient un heureux succès. On flatte 
ainsi l'amour-propr© , ou contre^halance l'indolence naturelle 
do paysan , et on éclaisè son ignorance par Ja comparaison des 
différons produits des cultures suivies d'une manière ou d'une 
autre. ' - 

JMais. appliquez surtout vos soins aux jeunes gens et aux 
enfans : c'est là vraiment le terrain fertile oà vous trouvères le 
D. TomeVI. ,j^ 
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moins d« résistance •.instruise* la généi-atîofl quî granait, et 
bientôt vous aurez peuplé vos terres de cultivateurs irtell.gen» 

et d'hommes utiles. ^ 

Mais, avant tout, il ne faut pas perdre de vue que la morale 
est la base de toute instruction solide, comme elle est le fon- 
dement de rédfdce social. Il faut donc s'appliquer k inspirer en 
^ême temps Tamour de Ihonnête et du juste, et l'horreur du 
Vice et des déréglemens , tâche noble, mais difficile, qui 
commande la pratique de toutes les vertus k ceux q..e leur for- 
tune a placés en première ligne, comme pour serv.r^de^modele» 
aux autres homme»; ■ " 

,82 So» iM ArtariMU »«• AMOcution» lewooiss, «t l'utilité 
am préwnte l'établiMement d'écdat» rorales { par J. Hai- 
M«. seeréMire dféiat de U guerre et présidept de la Société 
d'agricd-AlbemarJe. {Mcm.aflU agric. Soc. of the StaU of 

Après avoir jeté un coup d'oeiî rapide sur la situation de l'si- 
-riculture dans le comté d'Albemarle, tiont le sol fertile et 
*arié le climat salubre et agréable , et la positipn centrale de- 
vraient assurer la prospérité agricole, M. Harbour s'étonne du 
«eu de progrès que cet art y a faits >usqn à ce jour. Il s'apph- 
Le k eu rechercher la cause , et la' trouve d'abord dans le peu 
de soins que Von donne généraient à l'instruction des 
hommes qui se destinent k la culture des terres. Pendant que 
ehaaue état , dit-il, exige un apprentissage plus ou moins labo- 
rieux on se croit toujours 'assez instruit pour être agriculteur, 
et ïette condition n'fest regardée que comme un pis-aller pour 
leauel on n'a besoin d'aucune étude préparatoire. Et pourquoi 
cette préférence pour des conditiohs plus restrefutes , p»m 
chanceuses, moins proHtables? parce que le monde s'est plu à 
entourer ces conditions de plus de considération et d honneurs, 
et n'a rien fait pour l'agriculture. 

Le premier pas pour sortir de cette «Auat.on contraire aux 
lois de la raison et auxintérêts de la prospérité des état* c'est 
dé créer des chaires d'agriculture, et d'y attacher dés fermes 
l^JMes U nouveauté d'un tel ordre de choses peut seule être 
^n obstacle k^sa réussite ; mais , ajoute M. Harbour, la liberté 
de conscien.; , la tolérance des cultes , et les autres libertés pu- 
bUqixe» dont jouit l'Amérique ne squt.elle» pas des nouveautés 



' agriculture. i85 

«i^uii ordtie Jbten iati^ment supérieur, «t un argument péremp* 
toire contre .unie pareille objection ? Les cultivateurs paient les 
-f^~ des revenus de l'état , et supportent tontes les charges. Tous 
les arts , toutes les sciences ont lenrs enconragemens $ l'agricul- 
ture seule est avilie , négligée et reléguée dans son ignorance 
et son abjection héréditaires. A défaut des secours qu'elle se* 
rait eà droit d'attendre des gouvernemens, elle doit chercher 
dans la formation des sociétés et dans la réunion des hommes 
amirde leur pays,* des encotiragemens et des lumières qu'on 
lui iPefose presque partout. Dans l'état d'isolement où vivent 
les cultivateurs chacun est réduit à sa «eule expérience f en 
société les observations de chacun servent à l'instruction dé 
tons;' c'est un foyer qui répand la chaleur au loin , et profite à 
tout le monde. Là les résultats des expériences sont contrôlés ^ 
les découvertes sont vérifiées et appréciées , et les lumières de 
toas servent à l'instruction de chacun-. Mais ce n'est pas là lé 
seul bienfait des sociétés d'agriculture ; elles contribuent suf- 
tont à répa'ndre le gont de cet art utile dans la niasse des ci- 
toyens, et à l'entourer de cette considération qui en rend k 
profession ]ilus honorable pour tous , et plus recherchée des 
hommes instruits $ qui cessent de la regarder eorimie indigne 
de leur méditation et y apportent le tribut de toutes les scien-^ 
ce» capables de lui prêter leur secours.- A. S. 

i83 Compagnie dk fructification des terrains vagues'et incultes 
et des eaux en France, établie en commandite par actions'. 
In-xa dé Sa p. Paris, 18*26; imprimerie de "Trouvé. 

Sons- recevons en ce moment une nouvelle rédaction , qu'on 
annonce être la ^édactioji définitive, A'xkXk Jcte de société' en 
commandite pour la fructification des terrains incultes de la 
Fvance. Cet acte a été pasjBé> le !28 août dernier ,> par- devant 
Yernois et son collègue, notaires à Paris y enregistré le 5o dà 
même mois. 

INOtts avons déjà entretenu nos^lecteurs du projet de fructi- 
fication quiforn(ie la base de la présente société (Voy. Ballet, de 
juillet i8a5, n*". 5) ; il était alors présenté sur q» pian dont les 
proportions giga ntesquesf étaient de nature à el?rayer l'imaginar 
tton : aussi a-t-il été repoussé par les capitalistes. 
' M:; Ranoh a donc rt^tréei le cercle des opérations que sa eom<« 

IQ . 
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fiagnie doit embrasser t elle ne demtnde plus comme •précé>* 
deniment la concession detoutes les terres incultes appartenant 
à Tétat, anii cemmifnes, on ^ aux domaines, l'ex«nipSiQn de 
tonte contribution pendant nn certain nombre d'années , etc.; 
Itt Société de fvnctifieation se propos d'acquérir, et de meUre en 
culture des terrait» vagues au iiêcuites^ et des eaux en: France ^ 
jnsqn'à cooènrrence d'environ nn million dlfêeUres. Dans la 
première pensée, 30 millions d'arpen» aride» devaient se cou- 
vrir de végétation ; dans'le projet actuel, nn million senlemeot 
d'hecures va être enlevé à la stérilité; ce qui permet de réduire 
à 40 millions de francs le capital de la Compagnie, d*abord 

fixé àaoo. 

Ainsi, acquérir par trsifé , concession , ou à prix d'argent; 
mettre en valeur et revendre ensuite , tel est le système de la 
Compagnie. Sa dnnte est ùxée k ^5 9^»» son siège est établi à 
Paris; sa forme est la commandite par actions; sen capital, 
40 millions , et sa raison sociale : Mauek et eomfK 

Dans Tétat actuel de la valeur dn soè^ du taux de ,1a main- 
d'œuvre , et du prix des produits agricoles en France , un grand 
capitaliste , médiocre agrieultewr , peut-il trouver un placement 
de fends assuré et utile dans i'atquisitiom , la miee en prodmU 
et la revente de la terre? Oui, si un produit vet de 30 à a5 
pour cent au plus peut couvrir tous les frais généraux et laisser 
un intérêt suffisant pour déplacer une masse de capîuux enga- 
gés d'ans le mouvement industriel , cominerciai ou spéculatif^ 
avec un bénéfice ordinaire d'au moins 6 pour cent ; oui , si une 
pareille spéculation est faite avec toute T intelligence des locali- 
tés, dans la plus grand<e extension de ce terme; oui enfii^, si 
tous les service» sont faits avec l'économie du propriétmre et la 
surveillance de reeil du niaître. Mais si les sinécures administra- 
tives, les considérations individuelles, les erreurs scientifiques, 
les innovations ambitieuses , etc. , pèsent de tout leur poids- sur 
le mouvement des opérations , il faut renoncer à cet espoir. 

La socùté esten èornmandiie par actions; cetteforme parak peu 
convenir à l'objet de l'entreprise. M. Ranch annonce que-ven 
la fin de t8a4 il conçut le projet d'nne société anonjme, et il 
oublie de dire pourquoi il a renoncé à un mode de eonstitutioa 
qui était éminemment propre à favoriser le développement de 
son utile conception. Dans la société «nouyme^nul n'est engagé 
au delà de ce qu'il a promis d'apporter; c'est lé régime le mieux 
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8|i|^i>oprîé ani. eiitrepmm inporuntes qui exigent djes fonds 
considérâmes et exposent amx risifties tonjoarsphis on moins réçls 
qui sont inhérens aux conceptions humaines. Peu de capita- 
listes^ eonune on l'a remarq«é avec justesse , voudraient y en- 
gager leur fortune entière, leur responsabilité indéfinie ; beau-, 
coup consentent à j aventurer une somme médiocre et limitée. 
La oomnandite par actions est , il est vrai , pour les comman- 
ditaires, une sorte d'association anonyme, dans laquelle ils ont 
^d*aiUenrs la garantie de la. responsabilité indéfinie des gérans ; 
mais il leur «st interdit (i) de prendre aucune part à l'admi- 
nistration des affaires de la société , tandis que sous la forme 
anonyme ils y prennent une part directe. Quant à la garantie 
prétendue de la responsabilité des gérans ^ la fortune de quel- 
ques particuliers , en présence de 4o tniUions, u'est-elle pas un 
gage. iUusoire? Enfin, les gérans eux«-mémes ne trouveraient-ils 
pas dans la société anonyme des avantages de plus et des chan- 
ces de moins?- Dans tous les cas, remarquons que le Code d« 
commerce resei^e k cette 4crnière société une désignation tirée 
de rcfbjei de son entreprise ^ ce qui réduit la Compagnie dejhw 
tifieation au titre de Société Rauch et comp. . 

Une durée de. a 5 ans çst suffisante sans doute pour juger le 
mérite de l'entreprise : esto-elle suffisante pour son ^ccomplis- 
aement ? Gondiien d'éta^lissemens agricoles ne seront pas en- 
core arrivés à cette époque au point^de prospérité qu'il Con- 
viendrait d'atteindre pour tirer le plus grand parti possible de 
leur ^ aliénation. D'ailleurs remarquons, en passant, que les 
avantages considérables que s'accordent les fondateurs , peot- 
âtre en rapport avec une dorée de 5o ans ^ ne le sont plus avoe 
une existence de a 5. 

Le fonds social pourra Relever jusqu'à 40 faille actions de 
SjOooJr, chacune (art. ao des statuts). Cette clause est contraire 
â 'l'esprit de la société en commandite : la première condition 
«st que le capital soit fixé » car si , d'une part, le commanditaire 
n'est .passible que de la pèrtè de son intérêt dans la société , 
de l'antre le droit du tiers s'étend inr toute la valeur du gage : 
il importe donc que cette valeur soit déterminée ; si elle reste 
incomplète par la non-souscription , la responsabilité des gérans 

»»<i^— ^— *.— ^— — nu" »■— ^^— — M— M^.^— [M— 1— — ^1.— — — I» ■ I 

(4) Art. 27 et 28 dn.Code deOomm.— Cour deParis, learrillSûSw 
«- Cqur de Cassât, 16 nferminal an XI. ^ 
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est là pour câmpléter; en d'autres termes « 1* toéMté' oe coku-^ 
mence que qaaad k capital est complet. Celte disposition ré^ 
suite, au surplus , du 5'. paragraphe de Fart 4^ clu Cod. de C, 
aiûSi CQjiçu : (l'extrait dait eontèuir ) le monêant des wileurs^ 
fournies ou à fournir par actions ou en commandOej 

Si aous d^-sce ndons.de Teosemble aux détails, d'autres ob- 
servations se présentent; et d'abord comptaus en cbiffres avec 
IIM. les fondateurs. (Art ai) Il est accordé à M. Ranch unp,^ 
surle capital %>erse de chaque action f le capital devant êtr<e de 4o 
millions, c'est 4oo,oooiv. (Art. 5i) ^5 p. ~ dés bénéfices, oo ^, 
appartiendront aux admioistrateups. (Art. 4^^) Pour lésdépen- 
se^ d'administration ( lesfujlles ne comprendront ni les ffnis de 
contrats , ni lés frais judiciaires , ni les droits d enregisérement , 
miles frais de voyage, d^ arpentage, de levée de plans , de défri- 
ekemens , mise en culture , dqsséchemens ,' empoissonnemens , ex- 
phoiiations et travaux quelconques-, ni les jetons de présence^ ni 
les frais d'impressions , d'instruction , d insertion dansJes jour- 
uaux , registres, règlemens, correspondances et rapport, qui 
seront payes sur les fonds gcnénaux) (art. 4i) ' poiiivles dépenses 
d'admiuistration, dis-je, il sera fait un prélèvement annvei de 
» p. ^ sur la valeur nominale des actions placées , qui n'exeéde- 
Font pas i9,5oo, ce prélèvement diminuant ensuit&de -^ cha- 
que fois que ce nombre d'actions sera augmenté de !2,5oo : de 
sorte que d'une pai*t le taux cessera d'être à a p. ^ à l'ïySoo 
actions , et que de l'autre il ne sera diminué que diaifue fois 
qu'il j aura une augmentation de fi,5oo ac^ons, sans qu'on 
sache à combien il sera entre f!i',5oo*et »5,ooo.Quot qu'il en 
soit, voici quelques-uns des résultats produits par ces prélè- 
vemens : 

à ia,5oo. actions-, 25o,ooo fr. par an. 
à 'i5,ooo id, '* a86,5oo id\. 

à i8,ooo id. S35,ooo id, 

à 3o,ooo id, . ^i^yOùxï id, 

à 4o><^oo id, 4oO)0O0 H' 

Il est prévu , en outre , qu'eu cas d'insuffisance de ces- sommes, 
une augmentation, pourra être d^mandée pai^ les gérais, et 
accordée par l'assemblée générale. Ën&n ( art. 55} , il est sti- 
pulé qu'en cas do décès du sienr Rauch'cit rV\ïn adifiinistratenr». 
les héritiers du défunt conserveront : ceux de Bf . Rsdclk un 
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qtiart , et ceux de chacun des deax premiers administrateurs 
un tiers de 1 intérêt du défunt dans la société. 

Telle est la part des fondateurs ; nous' laissons aux souscrip- 
teurs présens et à venir le soin de contrôler ces chiffres et d'ap- 
précier si l'importance des opérations et l'élévation des hé- 
néliccs comportent des prélèvemens aussi considérables en 
traitemens et en frais d'administration de toute espèce. 

Pfous avons fait rems^rquer plus hatit le peu de convenance 
de la forme de Isht commandite pour une entreprise de cette na- 
ture. On en trouve partout la conséquenée : ainsi^ les arti- 
cles 12, i3, 37, 4o j 44» 45 I ^ï» 53 , 56, engageant les 
commanditaires dans une part plus, ou moins directe d'admi- 
nistration, leur font partager la responsabilité indéfinie qui 
pèse surles gérans. 

L'art. 3 porte que M. Rauph aura seul la signature : on a 
oublié l'art, a a du Code de comm. , qui dit que tout associé; 
collectif peut engager la société en signant sous la raison sociale. 
C'est le cas entre les gérans responsables pour lesquels il y a 
Société collective. 

L'art. 28 dit qu^'aucune action de la société ne pourra être 
possédée indivisémej;it par plusieurs personnes; il faudrait dire 
dans les rapports a¥eç h, sociéUy autrement c'est porter atteinte 
Au 'droit coRUQUn. 

Art. 39. V intérêt des actions commencera à être paye' le 
1". mars iSaS. Annoncer le paiement des intéj^êts^pQur une 
époque aussi rapprochée du début d'une opération agricole, 
cest Moulaif se mettre dans le cas d'entamer le capital, ou de 
s'emprunter à &oi^roènie$ car , en s,upposant même qu'une par- 
tie àestfAyAux/ructi/icateurs produisît bénéfice dès la pi'emière 
anné^, les rentrées seraient insignifiantes, et il eat certain que U 
nasse ne pourra être réellement productive qu^après pln^ieprs 
données, el qu'alors seulement il sera possible de servir les intérêts. ' 

Art. 37. L' assem^l^e^ générale fixera le prix des actions qui se^ 
ront émises ultérieurement Les actions d'u ne société ne se négor 
cient sur la place qu'au compte des porteurs; supposer qu'une 
isociété peut émettre ses actions avec bénéfice , c'est admettre 
qu'elle peut les négocier, et comme toute négociation entraîne 
le gain ou la perte, c'est admettre qu'une action peut être«. 
éiaise poor une so mine- moin^i^ que la vale^ir 4e son titre; 
ce qtti contait à dire qu'une société ne doit pas , au;c 
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créanciers cventaels , toot ce qu'elle a promit d'apporter : 
j'osition contraire à Tart. 1 845 da Code civil. , 

La même règle s^applique à la vente des actions des souscrip- 
teurs en retard : cette vente n'opère la libération de l'action- 
naire qu'autant que le produit couvre la valeur du titre , et, en 
pareil cas , il est assez rigoureux de confisquer l'excédant et 
une partie des intérêts au profit de la société. 

Art. 4 ■ • ^^s gérans, et même le directeur général seul, peu- 
vent faire emploi de fonds pour compte général. C'est le cas de 
rappeler qu'il est assez d'usage que les administrateurs dépo- 
sent, à défaut dé cautionnement, un certain nombre d'actions 
qu'ils ne peuvent aliéner pendant la durée de leur gestion. 

Je ne terminerai pas ces observation;^ sans faire remarquer 
que , quelque certain que paraisse le succès d'une entreprise , 
elle peut rencontrer tel obstacle imprévu qui dérange les com- 
binaisons les plus prudentes , les plans le plus sagement conçus. 
St en pareil cas une expérience dé quelques années venait à 
réduire le capital au-dessous de certaines limites, ne vaudrait- 
il pas mieux s'échouer soi-même près du poit , que d'aller se 
perdre corps et biens en pleine mer? En un mot, ne serait-il 
pas bon de stipuler que si , par des pertes successives, le capital 
venait à être réduit de moitié , la société iérait dissoute? 

En examinant l'acte d'association que M. Raucb' présente à 
Topinion et à la confiance publiques, j'ai em devoir en suivre' 
le développement avec quelque détail , parce que le nom de son 
autelir, ses longs travaux , son zèle pour le bien^e son pays, 
méritent le plus vif intérêt , en même temps que ces titres pou- 
vant être d'un certain poids aux yeux d'un grand nombre de 
propriétaii*e8 , c'était un devoir pour nous d'exprimer franche- 
ment notre façon de penser , et de. les avertir des amélioration» 
dont ce projet nous paraît encore susceptible , en exprimant de 
nouveau la conviction intime où nous sommes^que du terrain 
sur lequel M. Rauch s'est placé peut jailMr une source féconde 
de prospérités publiques. A. S. 

i84-CoMPAGNiE POUR l'exfloitatiqh desbois dx constxugtion civax IT 
MARITIME , et des autres produits de la Guyane fraacaise. 
Paris, iSaô; Gcetschy. 

Nous ncfus bomoQfr à annoncer cette entreprise, qu'il appar*» 
tteut plus particulièrement à l'économ^ic publique (6*. section) 
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de" fartre connattre en détail ; elle paraît conçue dans des vues 
honorables ; il est à regretter qu'en adoptant le régime de U 
commandite , elle ait entravé sa marche par une constitution 
compliquée de 146 articles , dont Tintelligence demande une 
attention réfléchie , et paraît peu propre à gagner la confiance 
publique facile à se rebuter de la moindre obscurité. La forme 
de la société anonyme convenait mieux à une entreprise de cette 
nature qui ne devait psyi craindre Texamen du conseil d'état. A. S* 

1 85.pB l'application db la GKOMKTiiB A l'agbigi».tusk; parM.le barojpL 
Ch. Dcpinv — (Tableau des arts et métiers et des beaux'-arts , 
p. 4. ) 

Parmi les arts auxquels la géométrie rend le5 services les 
plus signalés , il faut placer l'agriculture. L'économie du terrain 
par ' la ré{ynlarité des semis et des plantations en carré , en 
quinconce , en allée , en plate-bande , etc. , est un résultat de 
la science de l'étendue. Le labour et le hersage suivent deà 
directions parallèles ; les charrues , les herses , les semoit*s et 
tous* les instrumens d'agriculture ont des formes appropriées 
\ leur destination ; la géométrie enseigne les moyens d'exécuter 
ces instrumens avec la précision nécessaire. Depuis quelques 
années on a fait en ce^ genre des progrès remarquables , et 
pourtant nous entrons à peine dans cette immense carrière 
d'améliorations. En demandant à la géométrie des formes d'in^. 
strumens aratoires, parfaitement appropriées aux travaux agri- 
^ coles, on peut produire une telle économie de main-d'œuvre 
que dix millions de laboureurs suffisent aux travaux de notre 
sol, qui en exige vingt millions aujourd'hui. Ces dix millions , 
dont la géométrie économisera le travail agricole , seront dispo- 
nibles pour l'industrie ; ils doubleront le nombre des person- 
nes consacrées maintenant aux ateliers et aux manufactures, 
^os cités , nos villes , nos bourgs verront leur population s'ac 
croître rapidement ; ils deviendront des foyers plus actifs de 
savoir y de travail , de richesse et de bonheur. 

186. Aperçu statistique sur la quantité des cbbéalbs entreposées 
hiaintenant en Europe ; par M. Morbau de Jonnbs, membre de 
TAcad. de Bruxelles étde l'Institut de France, etc. {Le Globe ^ 
Journ, dagric, du rojau^ie des Pays-Bas; juillet 1826. ) 

On a dit que la production' des grains dans les divers états 
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cle TEnrope était disproportion née avec \ei Lesotos de la c^a- 
»o«iinotiôQ ordioaive. Cette opinion a préTalu dans le Parle- 
foent an|rlal9 et dans la seconde Cbambre législative de la 
France. M. Williams Jacob , chargé par le gouvernement anglais 
de faire une enquête pour constater U quantité de grains 
disponibles sur le continent ponr l'exportation, a présenté' un 
rapport dont les conclusions sont en contradiction avec l'idée 
q«'ou s'est faite de la surabondance des grains. M. Jacob estime 
qu'il n'y a guère que r,855,ooo hectol. de grains'dont l'impor- 
fation put «tre avantageuse à l'Angleterre. 

Un travail fait en Prusse , rapporté par M. Jacob, et repro- 
duit par M. Morean de Jonnès , porte à ia,i5o,ooo hectolitres 
les quantités de tous gr»ins qui existaient dans les greniers de 
rfittrope, au moment de la récolte de i8râ6, savoir: 

£n Allemagne, exclusivement aux domaines 

prussiens ^ . . 1,937,000 hectol. 

Dans la monarchie prussienne. .... 1,585, 000 

En Pologne et en Russie 1,936,000 

En Danemark , 647,000 

En Angleterre ; i, 953, 000 

Dans les Pays-Bas , 1,177,000 

En France , en Italie , en Crimée 1,957,000 

M. Moreau de Jonnès croit pouvoir déduire de l'évaluation 
ci- dessus que la moindre intempérie ou quelques-uns des évér 
uemens politiques qui se passent chez nos voisins suffiraient 
pour absorber cet approvisionnement et**pour ramener la di- 
sette. Heureusement la crainte d'un tel désastre est cliimérique; 
et , ^ans entrer dans de grands détails , il est facile de démon- 
trer l'inexactitude d'un raisonnement qui s'appuie sur des bases 
e ntièrenoient fausses. ' 

, D'abord, de ce que moins de dent millions d'hectolitres de 
jgrains seraient disponibles avec avantage pour l'importatioD en 
Angleterre, faut-il en conclure autre chose si non que les excé* 
dans les plus considérables ne se trouvent pas accumulés sur les 
])6ints d'où seulement les frais de transport n'en rendraient pas 
rimporlation onéreuse en portant le prix de ladenrëean-^dessus 
de la valeur du produit indigène ? 

-Quant aux calculs faits en Prusse, quelques faits ^Font suffire 
ffiAjfV en faire appréciei' le mérite. 
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Des renseigiifiniens irecueilliSi avec soi a portent à pli^s 4e i4 
miliions d'hectàlitres de froi0efit> 4e méteil et de seigle , Iça 
approvisionnemens dispopibles , en France , aa moment àfè la 
jPGkois8oo.de |S!26. Les ]i>e9oins annuels de la population s'éle- ' 
vant , en cea /trois espèces de grains, à près de 7^,800,000 
hectolitre^ : il ^n résulte qu'à 1 époque dont il s'agit , la F^ancQ 
avait encore de quoi nourrir tous, ses luibitans pendant plus 4^ 
deux mois. 

Quant aux autres Ëtats de l'Europe , il suffit de comparer le 
pris^ dea grains au I'^ janvier et an 1". juillet i8a6, sur leurs 
principaux marebés ^ pour se convaincre qu'avant la moisson 
il devait exister en général des ressources notables et bien su- 
périeures aux besoins extraordinaires dont au redoutait l'in- 
fluence. 

Voici le tableau des prix moyens de l' hectolitre de froment . 
sar le» principaux marchés de l'étranger^ au commencement de 
1 826 et au moment le plus rapproché de la dernière récolte. 



MARCHÉS. 



Odessa 

Londres. , , . 
Stockholm. . . 

Dantsiff^ ••<•>. 

Stettin 

Copenhague. . 
H^unboorg. . 
Amsterdam. . 

Anvers 

Trie^te. . ? . . 
Palerme. . . . 
Naples. , . . . 
Civita-Vecchia. 
Livourne. . . . 

Milan 

Gènes 

JVice.. ... 
Santander. , . 
Barcelone. . . 



DATES. 



Jnnyier. 
31. décembre. 
Janvier. • 

30 décembre^ 
15 janvier. 
Décembre. 

6 janvier. 
30 janvier. 

31 décembre. 
Décembre. 

• 5 janvier. 
Décembre. 

l'd. 

Id. 

Id. 

7 janvier. 
Décembre. 

Id 
Id. 



PRIJC. 






7 

27 
10 
10 

9 

' 7 
9 
12 
13 
11 
14 
13 
11 

16 
16 
19 
20 
26 



fv. 



40c. 

66 

87 

88 

02 

55 

34 

32 

39 

86 
96 
43 
80 
04 
85 
07 

k 

65 
08 



DATES. 



. Juillet. 
24 juin. 

Juin. 

Juin. . 
30 juin. 

Juin 

Juin. 

Juin. 

30 juin. 

30 juin. 

20 juillet 

Juin. 
30 juin. 
30 juin. 
2«. trim. 
23 juin. 
30 juin. 
30 juin, 
30 juin. 



PRIX. 



4 

25 

10 

9 

8 

6 

7 

11 

12 

8 

î 

-ro 

14 
14 
14 
12 
19 
28 



fr. 



14c, 

38 

.77 

56 

70 

85 

68 

31 

91 

73 

28 

55 

10 

04 

82 

26 

73 

58 

12 
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On voit;, par le tableau ci-dessus, que partout, à rexcep« 
tipn de Barceloune , le prix du froment élait plus bas , aumo-' 
ment de la récolte, qu'au commoa-ceinent de l'année. La baissa 
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ne peut être tttribaée à la présence des nooTeanx prodahs : 
on sivaît alors que cenx*ci, dans plamenrs états , avaient en k 
souffrir de la grande sécheresse de Tété. 

Est-il probable qu'en pareille occurrence les prix eussent 
éprouvé une diminution assez considérable , si* les ressources 
avaient été réduites au point de ne plus représenter ( d'après 
tes calculs de M. Morean de Jounès ) que sept on huit jours des 
l>esoins de l'Europe? 

Quel crédit accorder aux calcols faits en Prusse , lorsque la 
France possédait à elle seule des approvisionnemens plus con- 
sidérables qite ceux que l'on donnait k l'Europe entière? 

L'auteur de ces calculs avait été bien mal informé * et on 
doit regretter que M. Morean de Jonnès en ait fait la base de 
ses observations.*' 

S'il est dangereux d'évaluer trop haut les ressources en grains 
^ de l'Europe , il ne le serait pas moins d'en atténuer la cousis* 
tance : l'agriculture ^ aUssi-bien que les consommateurs , atte- 
laient également k s'alarmer de tonte exagération dans l'un on 
' l'autre sens. Tel est le motif qui nous a dé.'ermiaés k répondre 
par quelques faits aux erreurs contenues dans l'article inséré en 
juillet dans le Journal d'agriculture du royaume des Pays-Bas, 

187. Raffoit stn UH cohcoois vëb Cbabbuis ; par M. Mmuia. {Soc. 
dagricidi^ de Meiz', sé/ioce générale du i5 mai 1826.) 

La Société des sciences et arts de Metz a ouv.ert un concours 
dans la vue d'apprécier les divers perfectionoemens apportée 
aux charrues , depuis quelques années. Une médaille d'or de la 
valeur de 3oo francs était offerte pour la charrue qui exécu- 
terait le meiliejur labour dans une terre forte , argileuse , 
exempte de matières étrangères , propre au moulage , et enfin 
d'une consistance qui la rendît capable dé supporter, sans dé- 
pression, un poids de 8 kilogrammes, sur chaque pouce saper^ 
iiciel d'une tranche bien unie , formée à n pouces de profon- 
deur. La charrue parcourant un chemin d'environ i5 mètres 
par minute 9 vitesse ordinaire du labour, devait, i°. ^'enfoncer 
k la profondeur de 7 pouces; 2®. retourner une bande de terre 
large de 9 pouces environ ; 3^. n'exiger qu'un effort de* trac-i 
tion qui , mesuré au dinamoroètre de Régnier , ne dépassât pas 
3 00 kilogrammes. 

M. Manier, capitaine d'artillerie, a Tait connattre le résultat 
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^îe te concoarsdans ua rapport remarquable i doatooas alloiu 
présenter les principaux faits. 

Dçax charraes senlemeiit ont été envoyées au concours ; 
l'une appartient à M. Mathieu de Dombasle , l'autre à M. Léo- 
nard y ancien maître ouvrier d'artillerie , actuellement charron 
à Gourcelles-Chamsj. On y a adjoint la charrue ordinaire du 
pajs Messin, et une charrue du Brabant fournie par M. E. 
Bonchotte. La diarrue de M. Léonard n'étant parvenu^e à la 
Société que 8 jours après un premier concours entre les trois 
autres, elle n'a pu en faire partie } mais elle a été soumise plus 
tard à l'eipérience dans le même terrain et dans Içs mêmes cir^ 
constances ^ ce q6i rend les expériences comparatives, 

La diarrae de' M. de Dombasle n'a aiaviant-tra{n,'iii.rou€4^ 
elle porte , vers Feitrémité de l'âge , un régulateur oonsÎAtftiit 
len une tige de fer verticale recovrbée àan§^« droit à son extré* 
mité inférieure, et formant uiie crémaillère horizontale etper* 
pendiculaire à la, direction du tirage. Au moyen de ce régulât 
teur, qui ne repose jamais à terre , on peut d'abord jélever ou 
abaisser à volonté le crochet auquel la volée est attachée , ren- 
dre ainsi la direction du tirage plus on moins oblique à l'fao*- 
rizon , et obtenir des sillons de profondeur convenable ; au 
moyen de la crémaillère , on -peut placer la chaîne d'attelage 
plus à droite ou plus à gauche , donner an contre uue dii*ectîoa 
plus ou moins oblique par rapport au sillon déjà tracé , et faire 
retourner à la charrue une bande; de terre plus ou moins large , 
selon les convenances. Le sep est moins long que dans lés 
charrues ordinaires, ce qui constitue an des perfectionnement 
apportés par M. de Dombasle. 

Le contre est incliné comme dans nos charrues , et plisicé à 
5 ou 6 pouces de distance en avant du soc, afin qu'aucun 
corps étranger ne puisse se loger entre eux , ce qui nuirait au 
labour. 

L'âge a une forme courbe , afin que la charrue ne s'engprge 
que quaud elle laboure du chaume. 

Le versoir a surtout attiré l'attention des membres de la 
commissiop^ ;; il est beaucoup moins long que dans la charrue 
ordinaire et formé d'uue seule pièce de bois très -contournée ; 
la partie antérieure de ce versoir fait corps et se raccorde avec 
le soc I l'angle qu'elle for^ne avec Vhorizon est plus petit que 
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dans les autres cbarrues , ce qui facilite le soulèvement de à 
bande de terre détachée par le coutre et par le soc. 

L'antre portioh de ce versoir/ après avoir passé par la posi- 
tion verticale, est contournée en S, en se rapprochant de l'âgé 
par sa partie inférîente, qui laisse ainsi glisser ia terre sous elle 
sans grand frottement y tandis que la partie supérieure y qui 
s'éloigne au contraire de Tâge , retourne et amenuise sans à- 
coups \p, terre soulevée. En un mot, lorsqu'on voit travailler 
la charrue , il semble qlie ce versoir présente la surface courbe 
que décrit natnrelle'ment , daùs son môbvement de culbute , la 
terre détachée par le soc. 

C'est à cette forme du versoir, qui paraît déduite de l'expé- 
rience , (}ue les membres de |a Commission put surtout attri- 
bué cette propriété^ delà charrue de M» de Pombasle, d'exiger 
uu effort de traction moine grand et d'aménuiseï^ mieux la 
terre que la charrue du Brabant, fournie par M. Emile Bon- 
cbotte. 

' La charrue de M. de Dombasle a deux manches , comme la 
charrue ordinaire , mais au lieu d'appuyer de toutes ses forces 
sur ces manches , comme on le fait avec celle-ci, on les sou» 
lève au contraire légèrement , ce- qui fatigue beauconp moins 
le laboureur. 

En'fin , cette charrue u'exige que 1 chevaux dans les terrains 
ordinaires ; dans les terres fortes il en faut trois , qu'on attèle 
alors de froiit et que le laboureur conduit aussi facilement que 
deux . 

Lacharrtie présentée par M. Léonard, charron à Courcelles- 
Gbaussy, a un avant- train comme celle du pays , mais cet 
avant-train est perfectionné , en ce qu'il porte sous la sellette 
une crémaillère horizontale qui sert à régler la largeur des 
bandes de terre à enlever, et, dans le même biit,^deux che- 
villes en fer qui contiennent entre elles l'extrémité dé l'âge , 
6t qu'on peut visser , dans différens trous pratiqués dans la 
sellette. ^ 

La chaîne qui réunit l'avant-train.à la charrue, s*accroché 
d'une part à la crémaillère , et de l'autre à un crochet j^cé 
sous rage ; au moyen de cette chaîne le tirage est rendu plus 
horizontal , par conséquent plds puissant et la pression de Tige 
sur la sellette beaucoup moins grande que dans la charrue cr»» 
dinaire , ce qui constitue un véritable perfectionnement ; eftîîa 
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le veraoir est prj?fépabVe à celni des charimts ordinaires en ^ 
qu'il est moins long, mais il est nécessaire d'ea modiûcr la 
forme en la modelait sur celui de M. de Dombasle, qui semble 
être parfait. , ' . 

Les roues de Tavant-train devront aussi être plus écartées 
Tune de l'a uU^e. qu'elles ne le sont, afin de rendre la charrue 
moiQs siyette à verser. 

M. Léonard a placé sur la partie antérieure de 1 âge une 
crémaillère eu fer« ds^s la vue de pouvoir adapter à sa clian*ae 
les avantrtrains ordinaires du pays,: cette additioa a été iui> 
prouvée eu ce qu'elle détruit le perfectionnement introduit par 
la chaîne , et que la charrue serait réduite à une charriée ordi- 
naire , toutes les (ois que le laboureur ferait usage de celte 
crémaillère. 

La charrue du Brabant , fournie par M. Emile Buchotte\ 
pour servir de terme de comparaison , a beaucoup d'analogie 
avec celle de M,, de Dombasle ; elle est comme celle-ci, sans 
avant-*rain,. sans' roues, ej se manœuvre de la même manière ; 
elle porte a^ussi vers l'extrémité de l'âge un régulateur qui per- 
met d,e placer le crochet de la volée plus à droite ou plus à 
gauche, selon qu'on veut enlever une bande de terre plus ou^ 
moins large, et un sabot qui repose toujours sur le sol, et 
qu'on élève ou qu'on baisse selon qu'il s'agit d' obtenir un 
labour plus ou moins profond. 

Ce sabot tient lieu d'avant-train , en ce qu'il s'oppose â un 
trop grand enfdncemenj du soc ; mais lorsqu'il est obligé de 
franchir un obstacle quelconque , il a l'inconvénient de soule- 
ver la charrue qui ne s'enfonce plus suffisamment , et qui même 
ne laboure plus du tout , quand l'obstacle à surmonter a 7 
pouces de hauteur ; cas assez ordinaire si l'on en juge par ce 
qui s* est passé dans les expériences de la commission. 

Le contre est incliné comme dans la charrue de M. de Dorn* 
basle , mais il est trop rapproché du soc. 

Le versoir est en forte tôle, il se raccorde avec le soc auquel 
il est iixé par deux crochets , de sorte qu'on peut Tenlever à 
volonté , ce qui permet d*employer un seul chevaV dans les la- 
bours faciles , quand par exemple on ne veut qu écroûter la 
terre; il est ^lus haut que 'celui de M. de Dombasle, et sa 
forme est moins heureuse , c'est à ces différences que nous 
ayons attribué ïe plus grand effort de traction qu'exige la char- 
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me du Bnilnnt 9 pour faire le même traTaUqae cdle de M. de 
Dombasle. 

La charme ordinaire du pays Messin , laboure avec avant- 
train; la chaîne qnî rénnit cet avant-train au corps de la 
charme et snr laquelle s'opère la traction , est terminée par 
un anneau dans lequel est introduite rextrémité de l'âge. H 
résulte de cette disposition une très-grande pression de l'âge 
sur la sellette , et par suite on très-grand frottement des fasées 
d'essieu contre les moyeux , frottement qui augmente consi- 
dérablement l'effort de traction. An reste , les différentes 
parties de cette charrue sont encore dans un degré d'imperfec- 
tion très-marqué. / 

Au jour de l'expérience deux champs furent choisis ; tous 
deux situés sur le revers d'une cote , présentent snr la moitié 
de leur surface un plan presque horizontal \ et sur l'autre partie 
une peute assez rapide; la terre du premier de ces champs était 
à l'état de sécheresse , et celle de l'autre à cet état d'humidité 
qui permet encore de labourer. Ce dernier présentait de plus, 
dans la portion en petite et sur une étendue de 5o pieds envi- 
ron , une tache de terre des plus difficiles à. labourer. Du reste, 
tous les deux satisfaisaient complètement aux autres conditions 
du programme, notamment ponv la résistance'du sol qui \ dans 
le champ n". i , , était presque double de celle exigée. 

La charrue de M. de Dombasle ayant été attelée de denx 
chevaux de force moyenne, et habitués à tirer une charrue 
sans avant-train , fut conduite par M. de Dombasle fils , qui 
faisait en même temps marcher les chevaux à la voix seulement. 
Après un premier tour de champ qui a servi à mettre les che» 
vaux dans la main du laboureur, à régler la charrue pour le 
terrain, etc., l'expérience a commencé. Le second tour pré- 
sentant un développement de 32 8 mètres, a été fait en 6' 5o'', 
par conséquent avec une vitesse de 59*^,46 par minute. Pen- 
dant toute l'opération , la marche des chevaux a été régulière, 
le soc s'est maintenu constamment à la profondeur de y pouces, 
et la bande de terre enlevée avait io pouces envirOn de lar- 
geur moyenne, c'est-à-dire , à peu p'rès un pouce de plus que 
n'exigeait le programme. Les sillons ont été parfaitement 
tracés , la terre a été bien retournée et bien divisée , la raie 
bien déblayée et son fond bien uni dans la largeur d'un pied, 
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distance à laquelle ces terres sont écartées par le versoir ; enfin 
le laHbnr a paru excellent sous tous les rapports. 

Après ce second tour, un dy namoWètre de Régnier fut accroché . 
d'une paît au crochet de la vol^e , et de l'autre à la crémaillère 
du régulateur, qu*on~baissa~ de manière à compenser rallonge- 
ment des traits produit par Tinterposition du dynamomètre , 
puis l'on a fait commencer un troisième tour ; toates les cir- 
constances du labour ont été les mêmes que précédemment ; 
l'effort de traction a été à peii près constamment de aya kilo- 
grammes. On a observé que le versoir de cette charrue ne 
pousse nullement la terre en avant , qu'il la culbute seulement 
à un pied sur là droite et que sa forme approche beaucoup de 
la perfection, si elle n'est par&ke. 

U résulte de ces expériences , que la charrue de M! de Dom- 
fcasle, en labourant dans une terre forte et sèche, a plus que 
rempli les conditions du programme puisqu'elle n'a constam- 
ment exigé que le — de l'efiFort de traction toléré, bien qu'elle 
labourât avec une vitesse plus grande d'un neuvième que la 
vitesse demandée et que la largeur de terre retournée fût aussi 
plus-grande d'un neuvième que celle qui était exigée. 

La charrue du Brabant, également sans avant-train, a été 
essayée ensuite; le dynamomètre y ayant été appliqué sur-le- 
champ, elle a fait a tours consécutifs avec les chevaux qui 
avaient servi à l'expérience précédente : la vitesse du labour 
a été presque constante et de 55 mètres environ par minute ; 
les sillons étaient bien tracés et bien déblayés. Mais il est à 
remarquer, i®. qu'à travail égal, la charrue de Brabant exige un 
effet de traction plus grand de j que celui qu'exige la charrue de 
M. de Dombasle ; ao. que le soc s'enfonce davantage et d'une 
quantité sensible à la simple vue du côté extérieur au labour, de 
sorte que les sillons n'ont pas la même profondeur dans toute leur 
largeur ; 5^. que la charrue a fait plusieurs manques de labour, 
et cela , au moment où le sabot franchissait des mottes de terre 
qu'il n'avait pu détourner. 

Enfin , \&, charrue ordinaire , attelée de 6 chevaux , labourant ' 
avec la même vitesse dans ^ le même terrain , retournant une 
bande de terre de 9 à i o pouces de largeur, et n'enfonçant seu- 
lement de 5 pouces , a exigé un effort moyen de traction de 
44^ kil.; d'où il résulte, qu'à travail égal, elle demande deux fois 
D. Tome VI. 20' 
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plus de chevaux que la charrue de Jf . Dombasl0 , et q hommes 
au liea d'un : circonstance due surtout à ravant'-train et à .la 
foroie vicieuse du versoir. j 

Après cette première série d'expériences dans le premier 
terrain » un repos suffisant ayant' été accordé aux chevanx, 
l'épreuve a commencis dans le deuxième champ. 

£n montant , la charrue du £rabant a très*mal labonré dans 
toute la longueur de la tache de terre ; de plus , elle a fait 
beaucoup de manques de. labour, par suite de la nature de son 
sabot qui a été obligé de franchir des lyiottes très- adhérentes 
an sol, et qu'il n'a pu détourner. 

La charrue de M, de Dombasle essayée ensuite a fait plusieurs 
manques de labour dans la tache de terre en traçant les denx 
sillons montans ; mais elle en a fait plus dans le premier que dans 
le second » ce qui a fait attribuer ep partie ces manques aux 
manques déjà faites par la charrue dû Brabant, 

Dans cette dernière expérience, comme dans la première, 
la charrue a très-bien labouré, excepté ^a^ns la tache de terre; 
de plus , la commission a remarqué que les sillons moutans 
n'avaient pas , par instant , la même profondeur sur toute lear 
largeur. 11 résulte de cette expérience que cette charrue , en 
remplissant d'ailleurs les conditions du programme^ a exigé uo 
effort de traction encore inférieur à celui qui était, fixé , bien 
qu'elle labourât dans une terre très-compacte et qui oSirait les 
plus grandes difficultés; 

Enfin , la charrue du pays messin a été inise en mouvement ; 
éll^ 91 labouré la tache de terre sans faire de manques , mais 
le soc ne s'enfonçait alors que de 4 pouces , et cependant l'ef- 
fort de traction s* élevait à 775 kilogr. 

Dix jours après ce concours , la commission a souipis k l'ex- 
pértence la charrue à avant-train perfectionnée , présfentée par 
M. Léonard, 

La première épreuve a été faite dans le champ n**. i , qui 
avait servi précédemment. La charrue ayant, été attelée de 4 
chevaux^ on y a adapté un dynamomètre appartenant à l'Ecole 
4'artillerie : conduite ensuite par un la)ioureur et un aide , elle 
a ouvert les sillons sans faire de mî^nques de labour, m^e 
dans la tacheté terre si dipçile à la bourer ; U , l'effort moyen 

• 

de traction s'est élevé à 5£[o kilogr. , bien que le so^> ne s'en- 
fonçât que de 4 pouces seulemeiyt. Les raies étaient moins. 
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-nelikes et la terre n'était pas mieui retournée qâ'avec la char- 
.ftie OoiftbadLe. Il résulte de cette expérience qtte la charrae de 
M. Léonard exige un effort de traction moindre de un ^*; en- 
"virott que «elui qu'exige la charme ordinaire, c'est-à-dire 
.qu'avec 6 chenaux elle fait le même travail que la charrue met- 
sine avec y . 

Le champ n^. 3 , où les autres charmes avaient été soudiises 
à l'expérience , ayant été entièrement lahonré , la commission 
a été obligée de faire travailler la cjiarrne de M. Léonard dans 
une autre pièce dont la terre était motais argileuse, moins 
tenace et se déprimait sous un poidé inférieur à 8 kilogr/ , de 
sorte que ce^te expérience n'est pas entièrement comparative. 

En résumé, voici le tableau des résultats présentés par les 
différentes épreuves : 



DÉSIGNATION 



des 



CHARaVXS. 



Charrae Dpmbasle. . 
Ghàrrae du Brabant. 
Charme Messine. . 
Charrae Léonard. . 



M 

d 

es 

I 

s 

g 

O 

te; 



2 
2 

é 

4 



«s 
« 

ta 
a 

o 

u 

a 

o 



1 
1 

2 

2 



I 



1?'. CHAMP. 

TEHRB SBGHB. 




2«. CHAMP. 

IBRRAlir BOMXDB. 



«A 

O 

«A 



O 
n3 



208 
Id. 
Id. 
270 












0) 


• 


-^ 


1 


Cl 


o 


A 


^ 


a 


§ 


« 


M 


-^ 


P4 


vi 


S 


"S 


H 


g» 




Q 






— 


•^ 


48 


8i 


54 


1 


47 


10 


54 


^i 



-d 
a 

a 

I 






6 






•d 

I 



298 
389 
494 
318 



1 



En conséquence de ces résultats , la Société d agricaltnre et 
sciences de Metz a décerné à M. Mathieu de Dombasle la mé- 
daille d*or de 5oo fr. ; elle a mentionné honorablement 
M. Léonard pour les effoi^ts qu'il a faits dans la vue d^amétiorer 
a charrue., instrument premier de la prospérité agricole. 
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A la suite de ces expériences, la commi^sioa s étant serae de 
2 dynamomètres différens, a cru devoir les soumettre à des 
épreuves comparatives : il en est résulté i». qae le dynamo- 
mètre de Régnier ne peut pas servir à indiquer les faibles trac- 
tions , du moins quand il a été soumis à des.effbrts de traction 
considérables; 'io. qu'il n'indique pas les- efforts de traction 
r^els , si l'on en juge par les a dynamomètji'es que la commis- 
sion a employés; 5o. que, quand on se servira d'un dynamomètre 
, pour mesurer des efforts de traction , il faudra noter les degrés 
indiqués par l'aiguille dans les expériences , puis snsp.endre à 
l'instrument des poids qui amènent de nouveau l'aiguille aux 
points de divisions observés : les poids suspendus seront les 
efforts de traction cherchés. 

C'est d'après ces observations que les efforts de traction ont 
été appréciés dans l'expérience ci -dessus rapportée» 

188. bESCBIPTlOn ET XXAHSIf JDS LA MACHINE A BATTBE LES GRAIRS , 

de M. OuBBioT ; par MM. Gigault s'Olircoubt, Lallemart de 
FoNTEHOT et GosQUiR Sallebok. 

« L,a machine est mue par un manég^ordinaire d'une con- 
^ struction soignée , et où Ton attelle /Sui vaut le degré ou la dui^ée 

de Is^ force qu'on veut obtenir. Elle est établie sur un plancher 
élevé d'environ 4 pieds et demi an-dessus du sol de lagi^ange, 
et occupe l'extrémité de ce plancher d'oà s'étendent par incli- 
naison , et poyr gagner l'aire de la grange , les parties posté- 
rieures de la machine. Elle est montée sur un bâti «n bois de 
chêne fortement assemblé , et se compose d'une toile dite sans 
fin , fqm^nt tabler et tournant horizontalement sur deu^ rou- 
leaux en bois ; de a cylindres cannelés alimentaires , creux et 
en fonte de fer placés dans une disposition parallèle engrenant 
l'un dans l'autre et tournant en sens iuvérse ; d'un volant cy- 
lyndrique ou tambour-batteur, formé de deux roues ou cercles 
f en fonte à 4 rayons, liées par plusieurs barres de bois dur, ar- 
mées débandes fixées à vis du côté où elles ont action sur le 
blé : le tout monté sur un axe carré en fer, tournant dans 
deux boîtes ou crapaudines , en ^laissant , dépasser de, part et 
d'autre l'axe du tambour-batteur; enfin ,..d'une portion de cy- 
lindre concave f formée de tringles triangulaires de bois dur^ 
ferrées et très'-rapprochées , dont la surface concentriqucf à celle 
d u tambour embrasse toute la partie inférieure de ce tambour, 
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«n faisant tiaiteparson actioa aux cylindres cannelés alimentai- 
res. Une toile sans fin qni , comme la précédente , fait sa rotation 
sur deux ronleaux en bois , est légèrement tendue sous la ma- 
chine dans une disposition inclinée à Fiiorison , et est destinée 
^ recevoir la j^aillev^et le grain et à en dégager la machine. 

3» L'appareil motenr consiste en une roue d'engrenage en 
fonte de fer de g décimètres de diamètre portant 60 dents : 
elle est montée sur le même axe enfer que le cylindre cannelé 
inférieur,et reçoit le mouvement de rotation du manège et le 
transmet par succession, de l'un à Vautre , aux cylindres can- 
nelés, ainsi qu'à un pignon monté sur Taxe da tambour-batteur 
dans lequel cette* roue engrène et lui communique le mouve- 
ment en sens inverse à celui qui lui est propre. Les rouleaux 
en bois, sur lesquels le»toile8 dites sans fin opèrent leur révo- 
lution , reçoivent Timpolsion chacun au moyen de deux cour- 
roies communiquant avec les moteurs décrits. 

w Voilà ce qui constitue le premier système de la machine 
construite par M. Oubriot , et , dans cet état , nous lui avons 
reconnu une grande ressemblance avec celle dite Machine Ecos-^ 
saise , inventée par Meikle , qui est actuellement assez répandue 
«n^France , et que l'on trouve même dans le département de 
la Meuse. Quelques perfectionnemens apportés à ee premier 
système de la machine qui nous occupe sont cependant dus aux 
talens de M. Oubriot r nous les ferons connaître , après avoir 
achevé la description' de la^ machine dans ses deux états de 
repos et d'action. . / 

» La seconde partie du battoir à grain de M. Oabriot occupe 
le derrière de la machine , et se compose v^. d'une portion de 
tambonr convexe, ou ais composé de petites lames de bois 
arrondies à l'extrémité , et assemblées de façon qu'elles laissent 
entre elles une sorte de^cannelure ou coulisse de 9 millimètres 
de profondeur, dont la direction a lieu du haut en bas suivant 
la courbure'de cette portion de tambour, que l'auteur appelle 
grille , et que nous nommerons crible. Dans le fond de chaque 
cannelure , qui sont espacées l'une de l'autre dç 37 millimètres 
(lin pouce), sont pratiqués des trous un peu plus grands que 
•le blé n'est gros, Içs uns ronds, d'autres carrés, et d'autres 
ovales , à travers lesquels passent les grains de blé en séparant 
les portions d'épis , les paillettes , la balle et autres corps 
étrangers mêlés au grain; et plijis gros que lui , au moment où 
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la toile sans fio inolinée a jtlé le toat Mir le crible dont il s'agit, 
qui , à 90D tour^ rejette sur le sol de ta gi^ttge la paille et toot 
ce qui n'a pu passer par les trous doot U -est percé , au moyen 
d*nn mouvement assez prompt qu'il reçoit du moteur primor- 
dial qui l'élève de 54 millimètres ( ^ ponces ) » et le laisse re- 
tomber, par son poids , dans sa première position. 

» ^^'.^ Sons cetïrible est établie nue trémie faisant fonclîoii 
de van d-Âliemagne ^ où le grain aehève de se cribler et on il 
8j vanité parfaitement par l'efiFet d'un mouvement de va et 
vient qui lui est imprimé |Kir transmission et par un air agiti^ 
résultanc de l'action de toutes les parties de la maebine. 

a 3o. Enfin , un cylindre en fer-bhnc , percé d*un grand 
nombre de petits trous ronds, re^iit'le blé à sa sortie de la 
trémie , tourne sut deux courroies et laisse couler le grain , es 
s'inclinent de la trémie sur le sol , dans un sac on un vase des- 
tiné, à le contenir. Ce cylindre en fer-blanc a l'avantage de sé- 
parer le grain de la nielle (nigella aryensis) du blé , dans Te cas 
surtout où ce blé doit servir à l'ensemencement des terres. 

» Cette première connaissance étant acquise, nous avons 
vonln juger si, dans son état d'action, la machine satisferait à 
ridée favorable que nous en avions (ionçue; en conséquence 
l'ayant fait fonctionner dans le triple bot d'apprécier, d'une ma- 
nière indubitable, l'objetde chacune de ses parties et le véritable 
rapport qu'elles doivent avoir entre eliea, de même qae sa 
bonne construction, et aussi ses produits, considérés sons les 
rapports de la quantité , de la qualité et du temps nécessaire 
po«r les obtenir, noua avonis reconnu'et constaté ce qui suit. 

» Un seul cheval de force moyenne, ayant été attelé an ma«- 
nége, et l'impulrion donnée à la machine', un enfant de douze 
à quatorze ans était employé in alimenter ïk machine de blé en 
gerbe, réuni en tas* à Tavance; et dégagé de ses liens/ sur le 
plancher où repose la machine, et très-près de: £& première 
toile sans fin : cet enfant prenait le b)é par poignée et retendait 
sur la toile aussi régulièrement que sa rotation pouvait le per- 
mettre, en donnant à la paille la direction de la diagonale dn 
parallélogramme, dont cette toile a la forme; le blé* ensuite 
était entraîné par la toile entre les deux cylindres cannelés , de 
Vk. passait entre le tambour-batteur et le fend concafve datts4e- 
quel le tambour-batteur fait sa révolution, et que nous sfvons 
remarqué n'être éloignés l'un de l'autre que' de la distance vou- 
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lue par la grosseur des épis ou' da graio qui en est détaché ; et 
4e plus que le foad concave pouvant céder, an moyen de deux 
ressorts qui y ont été adaptés par dessous, à toute augmenta- 
tati^n de volume compris entre les deux surfaces concentriques, 
laissait^ passage , sans se rompre 6u même se détériorer, à ioùt 
corps étranger ou touffe d'herbe qui pouvait s'y engager. Le 
grain, la paille, et toutes les parties détachées de l'épi étaient 
expulsées avec force d'entre le tambour-batteur et la portion. 
du iCylindre concave dont il s'agit , jetés snr la toile sans an , 
inférieure, qoi conduisait rapidement. le tout sur la grille ou 
g(ible mobile y ou la séparation du grain , de la paille et des 
parcelles d'épis avait lieu : le grain passant à travers le crible 
par les trous dont il est pevcé ; la paille et les débris tombent 
sur le sol sans qu'il en reste au^cune portion snr le crible. Le 
^rain reçu dans la trémie dont il a été parlé , y est complète- , 
juient criblé et parfaitement vanné , et passe dans le cylindre de 
fer-blaoc percé de trous p?r lesquels s'échappent les graines de 
nielle et tous autres dont le blé pourrait être mélangé, et de 
là tombe dans le sac ou le vase destiné à le recevoir. Des ais et 
un chapeau en planches ferment la machina de façon à retenir 
4a&s la direction qu'ils doivent sv^ivre le. blé, la paille et tout 
ce qui se détache des épis. , 

» La machine a fonctionné* avec facilité, sans secousses, et 
les frottemens nous ont paru peu sensibles. ^ 

» Pour ce qui est des produits ou résultats du travail de la 
machine, considérés à la fois sous le rapport du temps employé 
à les obtenir y de leur quantité et de leur qualité, nous avons 
reconnu qu'en un quart d'heure, deux doubles décalitres et 
4emi de blé ont été battus , criblés et vannés assez nets pour 
être immédiatement réduita en farine ou servir à la semaille ; 
que les épis ont été trouvés parfaitement dégagés et dépourvus 
de grain ; que la paille était demeurée entière, et qu'au moyen 
d'une table formant un plan incliné s'étendant du bas du crible 
jusqu'au sol ,. cette paille tombe sans être mêlée. 

u Nous nous sommes convaincus en outre que l'emploi d'un 
fort cheval où de deux chevaux de force moyenne, et de trois 
eufans de douze à quinze ans pour le servicje de la machine, 
suffiraient pour obtenir de 80 à loo doubles décalitres^ de blé 
par jour, oii pendant un travail de 10 heures. L'un des servans 
doit gouverner le cheval et le manège, un autre doit approvi- 
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siphner de blé non batta la machine , et dégager à la fourche 
la paille privée du grain et expulsée de la machine, et le troi^ 
sième doit èt^e continuellement occupé à alimenter la machine 

' en déposant y et étendant la paille chargée de son grain sur la 
toile sans un supérieure occupant le devant .des cylindres 
canelés. 

» Passant aux additions et perfectionnemens qu'a obtenus 
la machine à battre le grain , telle G[o'elle ex^te en France et 
que M. Onbriot a lui-même exécutée et répandue dans le com- 
merce , nous reconnaissons que tout ce qui constitue la seconde 
partie de la machine ci-dessus décrite est du à ce mécanicien 
et qu'il a encore amélioré le premier système, c'est-à-dire la 
machine écossaise proprement dite. %n effet, le manège, d'ane 
conslruclion simple, présente u(i perfectionnement réel; il 
coui^iste en ce que les leviers s'isolent en quelque sorte de la 
machine ou bj fixent, à la volonté du conducteur, en tout 
t^mps et de suite , au moyen d'une chaîne qui unit les leviers à 
l'axe du rouet ^ et qui, détachée, abandonue les leviers a un 
.mouvement de rotation sur l'arbre' tournant vertical, qui, ne 
se communiquant à ancuoa autre partie du manège, rend la 
machine à son état de repos? De là , le précieux avantage de 
prévenir tout accident qui pourrait naître, soit pour le conduc- 
teur, soit pour les chevaux ou pour la machine, et' tonte cir- 
constance qui pourrait troubler la marche dé cette machine ou 
les fonctions de son manège. 

» Les ressorts placés par l'auteur au-dessus de la portion du 
cylindre concave, occupant le fond de la machine, ^constituent 
un autre perfectionnement qui, en lili permettant de battre 
toutes espèces de céréales (les cylindres capnelés pouvant se rap- 
procher ou s'éloigner l'un de l'autre à volonté), prévient toute 
rupture ou dégradation que la machine pourrait éprouver par 
rentrée des corps durs ou des touffes d'herbe entre cette partie 
de la machine et le volant ou tamtbour-batteur. 

» [^es deux toiles sans fin sont une heureuse application 
d'un mécanisme connu , et ajoutent beaucoup aux avantages du 
battoir à grain dont il s'agit. Dans les machines construites 
d'après celle dite écossaise , ce sont des tables fixes qui occu- 
pent la place des toiles sans fin de M. Oubriot., et l'on est obligé 
de placer les céréales soUs les cylindres alimentaires; opération 

* qui présente quelque danger. C'est à la toile sans fin inférieure, 
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qui reçoit la paille suivant sa largeur, que Foa doit de voir sortir 
cette paille de la«machine sans être mêlée. 

» Si de là nous passons à ce que nous avons nommé la se- 
conde partie, ou division de la machine exécutée par M. Ou- 
bript, nous reconnaîtrons qu'elle lui est entièrement due, et 
que ses nombreux avantages sont les fruits de son ingénieux 
talentà Ainsi , nous lui devons la netteté du grain , rendu par 
là immédiatement propre à la mouture ou à la semence ; avan- 
tage que ne présente pas au même degré aucune machine de ce 
genre; enfin, une supériorité incontestable de la machine qui 
nous occupe , existe dans le produit d'une paille maintenue , 
sous tous les rs^pports , dans son état primitif; et l'on sait com- 
bien il est avantageux de l'avoir telle, surtout celle de seigle, 
qui, sous le nom de gluiy est employée entière et non mêlée 
dans les arts , en agriculture , et dans plusieurs parties de la 
France à la couverture des bâtimens; Nous devons aussi obser>- 
ver que la machine est susceptible 4'être déplacée ; qu'elle n^ oc- 
cupe dans la grange qu'un espace d'environ 5 mètres de long 
sur 3 f de large , et que le manège , qui peut être ' établi ou 
dans la même pièce que la machine , ou dans une pièce contiguë, 
peut à peu de frais être déplacé et rétabli oii serait transportée 
la machine. 

» On voit, par l'exposé fidèle et détaillé qui précède, que 
la machine à battre le grain construite par M. Oubriot l'em- 
porte^ à bien des égards , sur la machine inventée par Meikle, 
dite machine écossaise ^ et plus encore sur celle que Ton doit à 
M. Oeven de Stockholm; et que, par les divers perfectionne- 
mens et améliorations qu'il a su j apporter , il a rendu un vé- 
ritable service à l'économie rurale , en fournissant les moyens 
d'exécuter mécaniquement et avec des avantages nombreux et 
réels , un travail qui , jusqu'alors l'était presque généralement 
encore par des procédés manuels fatigans, malsains et fort 
dispendieux. » (Biblioth, physico-économ. / Septembre, 1826; 
p. 145.) 

Observations. — On a fait remarquer à l'occasion de cette 
machine, que l'eûiploi des toiles sans fin n'est pas nouvelle; que 
l'on y a renoncé dans la machine à battre parce qu'elles ont 
l'inconvénient de se déplacer fréquen\ment de dessus les cy- 
lindres moteurs; on n'a consei^vé qu'un grand tambour recou- 
vert en toile métallique placé à la suite de la machine à battre 
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et qu'on iocline plus ou moins à volonté. C'est dadsce tambour 
que la paille et les grains passent, à. leur sortie de la machine. 
Le grain tombe à travers la toile dans la trémie dû tarare , tan- 
dis que la paille est déposée sur l'aire. 

Dans les machines venues de Suède , Iç tambour-batteur est 
porté par des bras de leviers articulés de manière qu'il peut 
s'élever, lorsqu'une trop grande quantité de blé serait entraî- 
née par les cjlindres alimentaires. Cette disposition remédie 
aux inconvéniens que M. Oubriot a voulu éviter en SQulenant 
la portion d'arcure par des ressorts. 

Enfin. il aurait été à désire^ que cette machine eut travaillé 
pendant un plus long espace de temps , pour poqvoir en appré- 
cier les résultats comparativement avec ceux des machines qui 
travaillent plusieurs jours de suite. 

189. Rappobt sur lbs TRAVAtx entrepris par M. de RAMButsAu 
pour regarpir de bois le domaine de ce nom. 

Le vaste domaine de Rambuteau (.1}, situé dans le départe- 
ment de Saône-et-Loire , à peu de distance de Charolles , sur 
un sol granitique de fort mauvaise nature , avait perdu les deux 
tiers de sa valeur par l'effet de la destruction des futaies de 
chênes qui couvraient les montagnes dont il est en grande partie 
composé. . ' 

Le possesseur actuel, M. de Rambuteau^ correspondant du 
conseil royal d'agriculture , jaloux de remettre le patrimoine de 
ses pères dans l'état où il était au commencement du siècle der- 
nier, a entrepris , à grands frais , des plantations et des semis 
trèsétendus , non de chênes, le terrain se refusant à en nourrir 
pour en avoir trop long-temps porté', mais d'arbres résineux, 
principalement de mélèzes et de pins. 

Déjà près de 260 arpens , à l'exposition du nord, sont couverts 
de mélèzes, dont les plus vieux , qui ont 9 à 10 ans , s'élèvent 
à 8 ou 10 mètres. Une plus ou moins grande étendue des raille 
hectares qui sont encore à planter dans cette exposition se garnit 
chaque année, de sorte que tout le revers des montagnes, de 
Rambuteau formera un jour une magnifique futaie de cette sorte 
d'arbres , dont le bois est de si excellente qualité.. . 

(1) Il renferme 22 fermes de petite culture où on élève beaucoup 
de bêtes à cornes. 
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Déjà préft de 100 «tp^ns, à re&pogîtion du iQÎdiy sont plantés 
de pitu sylvestres très-écartés, pour qu'ils deviennent des porter 
graines. Les plus vieux ont 5 ans , et s'élèvent à un mètre^ et 
plus. Leur nombre s'augmente tous les ans , de sorte que dans 
lo on 1% ans les montagnes, à cette exposition , en seront to-^ 
taleroent garnies. Pitu tard ils formeront une fataie de plus de 
deux mille hectares. 

Cette vaste entreprise , dont les résultats doivent être si avan-^ 
tageux^ dans Tavenir, pour la famille du propriétaire éclairé 
qui en poursuit rexécution avec tant de* zèle et de succès, offre 

.mtft exemple de grande importance dans un pays dont presque 
toutes les montagnes sont , comme celles de Rambuteau , de-; 
puis lottg-temps dégarnies de forêts , et , chaque année, de plus 
en plus dénuées de terre par l'action des eaux pluviales dans 
les vallées. 

Les autres parties des cultures de M. de Rambuteau sont de 
même dirigées dans les meilleurs principes , et peuvent servir 
de modèles pour celles des terrains granitiques w toutes les 
parties de la France , généralement si peu productifs. Il à établi 

' une pépinière qui lui fournit des plants en arbres de ligne, pour 
planter les routes de sa propriété , principalement en poiriers, 
pommiers , merisiers , ainsi que des arbustes pour' former des 
haies vives antour des diverses parties qui eu sont susceptibles. 
La Société , voulant témoigner à M. de Rambuteau combien 
elle met d'importance .aux bons exemples qu'il donne , hit a ac-* 
cordé sa grande médaille d'or. (Mém,- de la Soc. dagr, de 
Paris; p. i6i. ) 

190. Des Pépinières d'Olivibrs , et de la meilleure manière de 
suivre et d'encourager leur culture. ( ^ittm. de la Soc. d'agr, 
de Paris ; année iSaS.) 

Le rapport fait par M. Bosç, à la séance publique du 10 avril 

i8a5, rappelle les motifs qui» dès l'année t8o5, avaient dé« 

^ terminé la Soeiété a proposer deux prix sur cet important sujet 

et les causes qui depuis firent étendre les dispositions de so» 

programme. 

£n 1810, M. de Gasquety du département du Yar, avait 
remporté le second des /deux prix , mais en même temps la So-> 
ciété apprit que les cultivateurs du midi de la France n'étaient 
pas d'accord sur les procédés qu'il convenait de si^ivre pour 
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'établir. les pépinières d'oliriers ; eUe modifia les dispositionai de 
son programme de manière à obtenir da concours la solatïon 
du problème , à l'aide d'expériences qoi devaient lui être son- 
mises en i8ao. 

Le même M. de Gasquet se présenta au nonveau concoiirs, 
sans pourtant satisfaire à toutes les conditions exigées : le con- 
cours fut donc prorogé. 

Ainsi , en iSsS , se trouvent réunis les descriptions des tra- 
vaux commencés en i8o5 , et ceux continués depuis , dans les 
deux mémoires présentés par M. de Gasquet y l'un sur l'établis- 
sement des pépinières d'oliviers, l'autre sur la culture der< 
l'olivier et les encouragemens dont elle a besoin. 

Dans le premier, l'auteur suit l'ordre des questions proposées 
par la Société ; elles sont au nombre de six s 

i®. Qaelle est la meilleure manière de former une pépinière 
d'oliviers? 

3**. Quelle est la plus avantageuse , sotts le rapport de l'éco- 
nomie du tRdps et de l'argent? 

S**. Quelle est l'état comparatif des dépenses ? 

4°. Quelle est la valeur locative du terrain soumis aux expé- 
riences ? 

5°. Quel est l'^Ut des plants greffés ? 

6^. Quel est l'état des variétés remarquables obtenues? 

Nous regrettons de ne pouvoir suivre l'auteur daos les ré- 
ponses qu'il a faites à ces diverses questions, ni rapporter les ré- 
sultats des expériences auxquelles il s'est livré pour y parvenir; 
eUes sont toutes instructives, et méritent d'être consultées; 
. mais elles sont tellement liées les unes aux autres, qu'elles 
échappent à l'analyse , et que ce n'est qu'en étudiant Tenseni- 
ble que le cultivateur pourra profiter des documens recueillis 
par M. de Gasquet. Cependant, contrarié par la fatale gelée de 
1820, il ne|)eut encore affirmer si ses semis lui ont donné des 
olives d'une qualité remarquable. Seulement il croit avoir re- 
connu que sa pépinière composée d'environ neuf mille pieds, 
dont les neuf dixièmes sont venus de noyau , fournit à peine 
cent pieds doht le port et le feuillage annoncent l'ennoblisse- 
ment. Or, cette -première découverte ne suffit pas pour jtî^gcr 
du résultat qui pour être utile doit satisfaire à plusieurs condir 
tions. D'abord il est essentiel que le fruit d'un olivier soit d'une 
bonne grosseur , sans quoi on ne pourrait le cultiver- avec avan- 
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tage à cause des frais de la cueillette , mais cette qualité n'est 
pas celle à laquelle on puisse s'attacher, pairce qu'il arrive 
fî'équeniment que les plus grosses olives sont celles qui ren- 
dent le moins d'huile. Une longae expérience pourra donc 
seule faire reconnaître an propriétaire, si l'arhre qu'jl a dis- 
tingué dans sa pépinière donne un beau fruit, si ce fruit est 
abondant, s'il n'est pas sujet à tomber avant sa maturité, comme 
le sont les espèces trop charnues que le ver attaque de préfé- 
rence, et ensuite s'il rend assez d'huile et de bonne qualité. 

Dans son second mémoire , M. de Gasquet considère la cul- 
ture de l'olivier et comme agronome et comme administrateur, 
et l'on reconnaît qu'il possède dans les deux parties des con- 
naissances fort étendues. 

Après avoir examiné si la culture de l'olivier peut être avan- 
tageuse à la France , il se décide pour l'affirmative et fonde son 
opinion principalement sur le besoin de s'affranchir du tribut 
onéreux que l'on paie à l'étranger par l'importation des huiles 
dont on ne récolte pas la quatrième partie de ce qui est néces- 
saireà la consommation. Cependant, ajouteM. de Gasquet, afin 
d'exciter les cultivateurs du midi à sejivrer à cette spéculation , 
Toliviet* se contente du coin de terre le plus aride, il ne prend 
la place d'aucune culture ; au contraire il sert de véhicule^ aux 
travaux de défrichement, et d'autres productions en profitent ; 
aucune plante n'occupe autant de bras et avec autant d avan- 
tage puisque les travaux qu'il exige peuvent le plus souvent se 
différer à volonté , et de plus ses produits fournissent un long 
travail à la classe indigente et aux ouvriers de tout genre. 

Or, puisqu'il est prouvé que nul arbre n'exige l'emploi d'au- 
tant de bras , il est évident que la culture de l'olivier est un 
des plus sûi*â moyens d'augnienter la population du pays où il 
peut croître ; ainsi le gouvernement ne peut que désirer et en- 
courager cet accroissement. 

La culture de l'olivier est-^lle profitable à celui qui la pra- 
tique? Des observations de M. Gasquet l'ont conduit à penser, 
que si l'état trouve un avantage à ce que l'industrieux cultiva- 
teur de l'olivier défonce les collines les plus ingrates, il n'est 
pas également prouvé aux habitans du Yar^ que celui*>ci retire 
toujours le prix légitime de son travail ; mais il peut y parvenir, 
s'il obtient débit et protection : à cet égard, M. Gaspartn par- 
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tage cette opinion» dans un mémoire %iir la plantation des oli- 
vieradana le département de Yanduse. 

M. de Gasquet, présente ensuite le compte des frais de plan- 
tation et d'entretien qu'il a suivi jusqu'à la TÎagtième année , 
à la suite duquel il a pjacé des observations d'autant plus in- 
structives qu'elles sont le fruit d'une expérience, longue > éclai- 
rée et fondée sur des principes que. peut avouer la théorie et la 
pratique; enfin, si souvent cet agroodhne semble craindre qu'une 
grande plantation d'oliviers ne soit pas^ toujours trèa-profitable 
à celui qui en débourse tous les frais, il estime néanmoins que 
beaucoup d 'agriculteurs ae trouveront dans des positions plp9 
favorables. 

Les uns auront des plauts d'olivier venus au pied des vieui 
arbres, ils se décideront aies planter, et ne mettront pas le plant 
en ligne de compte ; d'autres auront un morceau de terrain fa- 
vorablement situé ou il y aura peu de pierres, déjà enclos ou 
facile à clore , où il ne faudra que peu de murs de terrasse et 
quelquefois point du tout; ceux-là planteront avec une grosse 
épargne de frais et pourront espérer un bénéfice. Il arrivera 
encore qu'un modeste agriculteur fera tous les ans une plantation 
de quelques oliviers en y employant des fonds si modiquesqu'ib 
n'auraient pu faire le motif d'un placement à intérêt. Ce plaa 
d'augmentation en faveur de sesenfans lui fait donOer une heu- 
reuse direction à toutes ses économies qui s'accumulent sans qu'il 
s'en aperçoive, sur un arbre qui ne. paiera de reconnaissance 
qu'à sa postérité. 

Enfin rien ne favorise davantage les plantations d'olivier, que 
l'habitude que l'on a prise de les adjoindre aux plantations de 
vignes dans la même rangée : la vigne commence à rendre après 
trois ans un revenu que l'on applique à solder la dépense de 
l'olivier. 

La 5*. partie du mémoire a pour but de rechercher si le gou- 
vernement doit encourager la culture des oliviers, et quels 
moyens il peut employer à cet effet. 

t^our obtenir cette protection , l'auteur ne néglige aucune 
considération , et quoique la plupart de celles qu'il présente 
aient pour ba^e des ^règles administratives, vu la grande in- 
fluence qu'elles peuvent avoir sur la conservation et l'extension 
.de la culture de l'olivier, on ne peut se dispenser de consigner 
ici les principales. 
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Aprèf avoir jastifié de la protection que lui ont accordée le» 
goiivernemens des anciens peuples et des modernes, après avoir 
cité redit de François P'., qui affranchit sa récolte de la dîme , 
M. de Gasquet sollicite la révision des règlemens sur le mode 
actuel des impots qui sont répartis uniformément lors ' même 
que ToUvier éprouve une stérilité qiielquefois prolongée pen^ 
dant plusieurs années , tel que Ton en eut l'esLcmple à la suite > 
de la gelée de 1 820 , et à d autres époques , qui exposèrent des 
enfan« pauvres à pajer le même impôt que' celui mis ster l'in- 
dustrie du père. 

Cette ^déclamation lui ^^arait d'autant mieux fondée qu'un' 
principe sage décida « que la contribution foncière n'atteint 
» point l'industrie eîttraordinaire àa cultivateur. » 

Ainsi donc l'on peut prendre en considération l'effet de cette 
industrie, relativement à la culture de l'olivier, et ceux du dé- 
périssement annuel de cet arbre. M. de Gasquet croit en outre . 
nécessaire de s'opposer à l'abondante introduction des huiles 
étrangères, qui exposent les cultivateurs à des pertes. Indépen- 
damment de ces précautions , il voudrait que l'on vînt au se- 
cours du planteur peu fortuné, en payant au pépiniériste le 
supplément de la valeur des plants dont il aurait besoin. Au > 
surplus,, plein de confiance dans la bonté d'un gouvernement 
paternel, il ne doiite point de sa justice,, et il espère que l'o- 
livier, symbole de la paix, croîtra et prospérera par les effets de 
sa protection. Challan. 

191. SuB L» BATTAGE AU FLEAU daus le département de ^am-et' 
Garonne. {Recueil agronom. de Tam-et- Garonne ; tom. VII, 
n". 8, p. 1740 

Les blés sont coupés à la faucille; dans les plaines et les bons 
fonds, on coupe à i5 ou. 20 pouces du sol, et les chaumes 
sont ensuite fauchés. On fait les gerbes plus ou moins grosses, 
et suivant que les tiges ont été coupées plus ou moins haut, 
leur longueur varie de 1 pieds et demi à 4 pieds , et leur poids ' 
de 55 à 70 livres. Une dizaine rend de, 60 à 2.00 litres. 

Lorsque le blé est gerbe, on le transporte sur la lisière de 
l'aire, où Ton forme des meules oblongues, appelées ici ger- 
bières. Dans les cantons où l'on coupe les blés près de terre, 
on commence sur-le-champ le battage; dans ceux où l'on coupe 
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haiati on attend pour l'ordinaire une qninzaine de jours, pen- 
dant lesquels on.fanche et on rentre les chaomes. ' 

Auprès de chaque métairie , on établit une aire dont, les di- 
mensions sont calculées de manière à pouvoir contenir en 
même temps le i5'. envirouvde la récolte à battre; une aire 
carrée de ao mètres de coté peçt contenir loo gerbes moyennes, 
de. sorte que chaque gerbe occupe un espace d'environ 4 m^* 
très carrés. Le plus ordinairement ce terrain n'a peint d'antre 
destination; quelquefois on le laboure pour j semer quelle 
fourrage précoce. Avant le battage on nivelle le sol , on l*ar^ 
rose et on le bat. fortement pour endurcir la surface. Quan^. 
le temps promet d'être beau , on commence dès la pointe du 
jour à garnir Taire \ à ce^ effet , on délie leB>geri>es qu'on prend 
à brassées pour les étendre sur le sol , en commençant par le 
' côté de Test ou sud-est. On range la première ligne avec les 
épis en dedans; on pose sur ceux-ci les épis' de la seconde 
ligne , et on continue en plaint les épis sur :là paille de la 
troisième , et successivement jusqu'à ce que la superficie de 

ê 

l'aire soit toute couverte d'épis , et que la paille soit entière- 
ment cachée. Cette première opération est terminée vers les 
8 à 9 heures du matin , et les ouvriers prennent ce moment 
pour dîner. Pendant ce temps, le soleil, en montant sur rho- 
rizon , réchauffe Içs épis , et les dispose à s'égrener. 

Yers les 9 à 10 heures, les ouvriers commencent le battage. 
Ils se placent 12 à 2 , vis-à-vis l'un de l'autre ; et battent alter- 
nativement sur une largeur d'environ a mètres par èouple, si 
le temps est sec et chaud, et un peu moindre si le Soleil est 
moins ardent. Lç second couple, se place en échelon au-des- 
sous et opère de la même manière , ainsi que les autres cou- 
ples , quel qu'en soit le nombre. Tous les batteurs d'ui^ côté 
' battent en même temps, et chaque côté frappant alternative- 
ment , il en résulte une cadence uniforme qui règle et sou- 
tient le mouvement des batteurs. A inesiire qu'ils voient les 
épis égrenés, ils marchent peu à peu, de côté , sur la même 
ligne , et parcourent ainsi une ligne d'environ ao mètres dans 
Tespacc d'une vingtaine de minutes, en frappant chacun, sans 
interruption, environ 600 coups de fléau. On conçoit que cet 
exercice est très-violent ; aussi Taire ne doit-elle avoir au plus 
que iS mètres de largeur, si Ton veut .que les batteurs puis- 
sent aller au bout sans reprendre haleine. Dans cette pre- 
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tnl^re opération, ils parcoure.^t successivement toute l'aire; après 
quoi ils retournent les javelles de manière à mettre par-dessus les 
ëpis qui se trouvaient par-dessous. Ils les laissent exposés au. 
soleil, et profitent de ce temps pour goûter. Ils recommencent 
ensuite le battage, et cette seconde opération dure moitié 
moins de temps que la première, si celtenci a été bien faite ; ce 
second battage terminé , on procède à l'enlèvement de la paillei 
qu'on secoue fortement à plusieurs reprises pour que le grain 
puisse 8*en détacber. On en forme des tas qu'on enlève sur 
deu& percbes , et on les transporte dans un lieu voisin de Taire, 
où l'on forme définitivement les meules ou pailiieiv. On pro- 
mène ensuite le râteau si/r la surface de Taire pour enlever les 
menues pailles , qu'on secoue avec encore plus de précaution , 
eu les ramenant sd^r un des bords de l'aire. Il reste encore les 
balles et quelques menus débris ; on les enlève au moyen d'un 
long cylindre de paille liée autour d'une percbe, et d'environ 
8 ponces d'épaisseur. On enmancbe une fourche à chaque 
extrémité , et deux hommes le poussant devant eux ramassent 
piromptement sur un des cotés de l'aire tout ce que le cylindre 
a pu entraîner. On en forme un tas particulier sur l'aire même. 
Il reste encore une paitie des balles avec la plus grande partie du 
grain ; on en forme un tas au milieu de l'aire, en y ramenant le 
tout au moyen du balais et d'un râble formé d'une planchette 
d'environ 5 pieds, un peifévidé^, qu'un homme pousse en avant 
par un manche fixé dans son centre. On arrondit le tas avec 
la pelle y et là finissent les travaux de la journée. Cependant, 
s'il fait un peu de vent, on en profite pour venter le tas des 
balles grossières , et on mêle le blé qui en provient avec le tas 
principal. 

Quand on a pu étendre de bonne heure , et que le temps a 
été chaud et serein, 6 personnes peuvent battre lo à 12 hect. 
de blé dans la journée , en y employant au moins 1 1 heures de 
travail effectif, savoir : 3 heures d'étendage , 5 à 6 de battage , 
et lé reste pour l'enlèvement de la paille. Pendant les 5 ou 
6 heures consacrées au premier ou au second battage , chaque 
batteurdonne environ 6,000 coups de Ûéau, qui par conséquent 
font sortir chacun, en moyenne, 5 à 600 grains 'de blé. 

' Vient ensuite le ventage. Parallèlement au vent qui soufiSe, 
et ce vent doit être un peu fort, et surtout très-régulier, on 
b. ToMK YI. Il • 
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balaie soîgneosement le sol au devaut da Us formé ao milieu de 
Taire; i ou a hoiuiues, ariués de pelles, et placés derrière ou sur 
ce taslui-niême, s'il est considérable, jettent en avant le bléà 7 a 
8 pieds de hauteur , en appuyant un peu du côte du vent. La 
poussière et les baltes sont emportées au loin , le grain tombe 
sur la place c|ui lui est préparée ; il forme en s'accUmulant une 
masse allongée sur la surface de la quelle 1 femmes ^ placées 
chacune d'un côté, promènent un large balai de genêt oa 
d'anires branches Ûexibles, en ramenant vers l'extrémité su* 
périeure les grains vêtus , les balles et brins de paille ipie 
rintei*mittence du vent laisse i'elomber sur la masse, ainsi que 
les autres pairies grossières. Cette première opération termi- 
née, on remet. en tas la masse du blé venté, en en séparant 
la lisière opposée au vent, compensée du. blé le plus léger, 
et chargée de mauvaises graines. Cette portion est ensuite net- 
toyée par les femmes , qui la vannent avec soib pour en tirer 
la plus grande partie possible de l>on grain. 

Dans ce département , les travaux du battage sont rarement 
exécutés par des journaliers. Des hommes , sous le nom à'csti- 
vaudiers ou misiiviers s'en chargent moyennant une quote part 
du produit. Cette entreprise est liée à celle du sarclage et dn 
sciage des blés. L'ensemble de ces opérations s'appelle fêté; 
ainsi donner ou prendre un elfe , c'est couûer ces travaux on se 
charger de leur exécution. La rétribution accordée aux misti-< 
viers est en général le 7'. du produit, ou quelquefois le 8*. 
dans les meilleurs fonds. 

JVous avons dit qile 6 batteurs, dans une journée^des plus 
favorables, peuvent battre 10 à la hect. de blé; nous avons 
ajoyté que les travaux de 6 jours d'une semaine équivalent 
tout au plus à 5 journées complètes. JNos 6 batteui^ expédie^ 
rôtit donc par semaine 5o à 60 hect. de grain< 

Adoptons , pour faciliter le calcul, le terme moyen de. 56. 
Sur ces 56 hectolitres « les mi&tiviers eu ont 8, c'est-à-dire i 
et Y pour chacun pour le s.Jairé de 6 journées de battage, et j 
d'un nombre égal de chacune des deux autres opérations, 
. c'est-^à-dire de iS journées. Au tau:|L ' actuel du blé chaque 
journée ne s'clove pas à i fr. , prix inférieur à celui qu'exigent 
les journaliers occupés aux mêmes travaux, auxqueb on ac- 
corde 7S c. ou 1 fr. , outre la nourriture. 

Dans quelques cantons du dépnrrcment ç>ii les exploitations 
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sont plas considérables , certains propriétaires ont adopté pour 
le battage un rouleau mu par un seul cheval , qu'on dit être 
très-expéditif , et d'un emploi très-facile et trè$«-avaatageuz. 

En faisant connaître le mode suivi dans la Haute*Garonne 
pour le battage des grains j nous n'avons pas besoin d'en faire 
sentir tous les inconvéniens , dont le moindre n'est pas de 
mettre le cultivateiir à la merci de l'atmosphèi'e^ dont une 
seule variation peut. faire perdre en partie la récolte^la plus 
belle. Le battage au fléau dans ïfs aires couvertes est de beau- 
coup préférable soos ce rapport, et forme d'ailleurs une oc- 
cupation utile pour la mauvaise saison. Enfin, le battage à 
laide de machines qui économisent les bras de l'homme est 
encore d'an avantage bieu plus important, et grâce au. boa 
esprit de quelques grands .propriétaires qui se- sont occupés 
d'en constater l'efficacité par Texpérience qu'ils en ont faite ^ 
.nous ne tarderons pas à le voir se répandre et se multiplier. 
Lé prix des machines à battre très— élevé dans l'origine , et au«- 
jourd'hui considérablement diminué^ les met déjà à la portée 
des propriétaires des classes moyennes. A^S. 
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1 0a . De la, PABSicATieif ou Salpêthr dans les exploitations ru~ 
raies. ( Travaux de la Société dagric. de la Seine-Inftrieure ; 
XX*. cahier, janv. x8a6.)^ 

Le salpêtre (nitrate de potasse ) est blanc; il a une saveur 
saline, piquante et fraîche. Il est^rès-soluble dans l'eaii, et 
cristallise en longs prismes à 6 pans, il fuse sar.les charbons. 
L'analyse donne 3o parties d'acide nitrique, et 74 de po- 
tasse. 

Ce sel se trnirve abondamment dans la nature sous formé 
d'efïlorescences. Il se forme journellement sur les terres, les 
pierres , les murs de cave , d'écuries ,^ d'étabies , sur les parois 
des roches marneuses abritées; il vient s'efHeurir à la surface 
en plus grande quantité dans les pays chauds que dans les 
pays froids. On le trouve aussi. tout formé dans les végétaux ,' 
tels que la bourrache, la ciguë, le tabac, le tournesol, etc*- 
£nfin, il existe en dissolution dans les eaux de quelques lac:;, 
dans des proportions quelquefois très-considérables. 

18, 
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La facilité avec laquelle le nitre se forme natarellemcnt, a don- 
né l'idée d'établir des nitrières artificielles. Ce sont des mars de 
90 à 5o pieds de longueur , 8 à i o de haut sur q à 3 d* épaisseur, 
qae,ron construit avec un mélange de terre noire et de cendres, 
de paille, de fumier et de plâtras ou décombres de démolition. 
Ces murs sont situés sous des hangars , où on le$ arrose de 
temps en temps d'urine d'animaux^ d'eau de fumier et de tonte 
espèce de matière liquide contenant des substances animales 
en dissolution. Le salpêtre ne tarde pas à s'effleurir à la surface 
de ces murs, d'où on l'enlève en le faisant tomber avec na 
balai; pour, en extraire ensuite le nitre, il. solBt de le lessiver 
à plasieurs reprises. 

L'extraction du salpêtre n'est point une industrie libre ; la 
, loi dn 10 mars 1819a réglé que dans la circonscription des 
«alpêtrières royales, elle continuerait iêtre faite an compte 
du gouvernement avec les matériaux de démolition salpêtres 
que la loi réserve à l'état. Hors de cette circonscription la fa- 
brication du salpêtre indigène, par tons les procédés qui n'exi- 
geront pas l'emploi des matériaux de démolition , est déclarée 
libre , et les salpêtres qui en proviennent peuvent être versés 
dans le commerce. L'art. 6 de cette loi porte même que lors- 
que les propriétaires auront fait à leur municipalité la décla- 
ration de leur intention de démolir, ils pourront disposer 
librement de leufs matériaux de démolition si, dans les dix 
jours de la démolition commencée, les salpétriers commissiou- 
nés ne se sont pas présentés pour en faire l'enlèvement, hes 
départemens situés hors de la circonscription des salpêtrières 
sont les suivans : ^ 

Ariège. Drôme. Mayenne. 

Aveyron. Denx-Sèvres. Morbihan. 

Ardèche. Finistère. Orne. 

Alpes ( Hantes ). Gers. Pyrénées ( Hantes >. 

Cantal. Ille-et-Vilaine. x Pyrénées (Basses ). 

Corrèze. Landes. Sarthé. 

Creuse. Lot. Seine-Inférieure. 

Cbarente-Inférieare. Lozèr^. Tarn. 

Corse., Loire-Inférîenre. Vendée . 

Côtesiu-Nord. ^anche. Vienne ( Jiaate ). 

» • 

Dans ces 3o départemens , tout propriétaire peut se livrer a la 
fabrication du salpêtre, moyennant une licence de aofr. qoi 
dispense de la patente. 
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D«D9 cet ëûi de choses la Société d'agriculture de l^onen , 
convaincue des avantages que l'agriculture pourrait retirer de 
l'établissement de nitrières aitificielles liées aux exploitations 
rurales , a ordonné l'insertion dans ses Mémoires d'une notic^ 
de H' Dubuc ; elle a pour titre : Cidturt ou fabrication artifi- 
cielle du salpêtre au moyen de végétaux , ef, sans addUion de 
matières animales , etc, ^oas allons en présenter une analyse 
succincte. 

M. Dubuc y après avoir repoussé de la fabrication du salpêtre 
les matières animales et le blé, comme pouvant recevoir un 
emploi plus avantageux pour la nourriture de l'homme , re- 
jette également les fumiers, que les besoins de la culture ne 
permettent pas de détourner de leur véritable destination, et 
propose d'employer à cet usage différens végétaux qui crois- 
sent en abondance sur le sol de la France. Une triple expé- 
rience qu'il a faite lui-même lui a déjà présenté des résultats. 

Une i'*. coufche formée de 3oo livres environ de vieux ci- 
ment y de plâtras , de terre et de pareil poids de tiges et fanes 
de grand raifort et de passerage , fut disposée sous un hangar 
clos en partie , et arrosée de temps à autre avec de Teau de ci- 
terne ou de pluie. Après un espace de a^ mois, pendant lesquels 
cette couche fut remuée et retournée de 3 moi« en 3 moiç , un 
tiers en poids du terreau qui la composait fut lessivé (environ 
110 livres), et donna plus de 24 onces de salpêtre brut, quan* 
tité qu'on peut évaluer, dit M Dubuc, à peu près à 30 once.> 
de nitre pur; ce qui donnerait pour la totalité de la couche 
plus de 5 livres de bon salpùtre. 

Une seconde couche située dans le même local, formée de 
cent livres de pavots blancs et noirs, de pommes-de- terre, de' 
nicotiane et de stramoniùm ou pommes-épineUses, et de 3oo li- 
vres de terre et autres matières indiquées Ci-dessus, et retour- 
née six fois pendant 3 ans , donna , après cet espace de temps ^ 
à peu près 4 livres de salpêtre pur. 

Enfin une 3*. couche , composée uniquement de 100 liv. de 
choux rameux ou à faucher , et de 5oo liv. de terre, fut traitée 
comme les précédentes , et , ayant été démolie ^près 53 mois , 
eHe produisit au lessivage plus de 3 liv. de bon salpêtre. 

Sur le premier essai M. Dubuc fait observer qu'on peut 
faire entrer avec succès dans ce mélange de terre la marne cal- 
caire , les cendres de bois y etc. , et joindre au raifort les vé- 
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gétanv congénères , tels qne la sauve (sinapis arvensis) , la ro- 
quette, l'érésimum vulgaire , le colzat, elc» 

E^ morelle ordinaire ( solannm nigrum) , le coquelicot des 

champs (papaver rheas} , la belladone (atropa belladona) , la 

jusqniame noire et blanche (byosciamus vulgaris) ,' auraient pn 

également être mêlés aux pavots et aux pommes- de-terre qui 

' furent employés à la formation de la q*. couche. 

Le chou rameux a été préféré à ses congénères , pour la 5*. 
couche, parce qne i**. il est bisannuel; 'x^. il fournit souvent 
an delà de 3 récoltes par an ; 3**. il se plaît dans tous les ter* 
rains. 

C'est aux riches propriétaires, dit M. Dubnc en terminant, 
c'est^ux pharmaciens de donner l'exemple de salpê trières arti- 
ficielles dans les campagnes , soit avec des plaintes Seules , soit 
quand les circonstances le permettent , en y mêlant toutes sor- 
tes de matières animales, telles que l'urine, la poadrette , le 
sang, le poisson gâté, etc. L'exemple étant donné, on verrait 
bientôt les fermiers se livrer eux-mêmes à ce nouveau genre 
d'industrie , par la fabrication d'un produit dont ils trouvent 
chez eux tous les élémens. 

Nous compléterons cette petite instruction sur la* fabrica- 
tion du salpêtre , en faisant connaître le procédé^ employé pour 
le retirer par le lessivage des terres qui le contiennent. 
' Des tonneaux disposés 3 par 3 sont placés de manière qne 
le fond du i'^. soit au niveau d,u sommet du o*^. , et de même 
du second au 3*^. Dans le troisième on met de la terre neuve 
avec quelques lits de paille pour l'empêcher de se tasser ; dans 
le î*. de la terre déjà lessivée , et dans le i *'. de la terre les- 
sivée plusieurs fois. On verse ensuite, de l'eau dans le i**^. ton- 
neau ; elle passe de là dans le ^'', et ensuite dans le 3*., en res- 
tant dans chacun assez de temps pour dissoudre les sels qui s'y 
trouvent. Enfin elle soii) du dernier, saturée de nitre. La terre 
du i'*^. tonneau est alors enlevée et on la remplace par des ter- 
res neuves ; le a", tonneau devient ensuite le %^* , , et le 3'. le 
second. 

Lorsque Teau est arriviejiu degré de saturatiouconyenable , 
on la verse dans des chaudières de 5 à 6 pieds de diamètre et 
de 5 à 4 de profondeur ; et au moyen d'une chaleur bien en- 
tretenue, on fait vaporiser l'eau jusqu'au moment où le résida 
est près de se cristalliser : on le yei^e alors dans des vases de 
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fer ou de enivre oà la cristalKsatioD s'opère. C'est a^orsdu nitre 
bmt; pour le partfier/oa le f^it sécher, on le met dans de 
grands entonnoirs sur lesquels on verse une eau déjà saturée 
de nitre, qui dissopt les sels étrangers et ne laisse qu'un nitre 
trè«*pur. 

Il est à rerojirquer que le salpêtre qui se Corme nsiturellement 
sur les pierres et sur les terres loin des habitations est un nitre 
à base calcaire ; tandis que sur les murs des étables et écuries et 
dbins l'intérieur ou le voisinage. des habitations^ c'est un n^tfe 
à base de potasse. Pour changer un nitre à baçe calcaire en un 
autre à base de potasse^ on y mélange dans. la distillation ou 
^es cendres contenant de la potasse , qu du sulfate de potass^. 

A. S, " 

ig'S. €)BSXIVATI0fl8 GKHnALSS SUS l' ACQUISITION ET LI CHOIX DKS BACE9 

]ï!animaux DOMssTiQUKs daus une propriété rurale. ( Complète 
Grauer: Memoirs oftheBoardofagricult. of ihe stateof New^^ 
JW*; vol. IH, p. 53o.) 

X7n propriétaire qui veut monter sa ferme en tix>upeaux 4o1t 
considérer la véritable portée de son domaine, que trop d'ani- 
maux, surchargeraient en consommant ^ ruîoe., et où un trop 
petit dombre ne produirait pas tout le proâjt possible; il doit, 
examiner la nature, la situation et le degré de fertilité des di- 
vers sols qui le composent, pour en conclure s'il doit se borner 
à faire naitre , à élever, ou à engraisser, et s'il doit travailler 
pour la reproduction ou pour l'approvisionnement des mar- 
chés. 

Pendant long-temps les animaux à'grosso ossature et à grandes 
charpentes ont été en vogue; mais depuis on a reconnu lasupé- 
riorité des animaux de taille moyenne , et, par une atlention 
suivie dans le choix des individus consacrés ù la reproduction, 
on a fait faire de grands progrès à l'amélioration des races. 
Parmi les éleveurs modernes aucun n*a atteint une célébrité 
pareille à celle de Bakewell du Dishley, auquel on doit des per- 
fection neni,ens très-importaos dans l'art d'élever les animaux 
domestiques. Son principe était de rechercher ceux qui pré- 
sentaient le poids le plus considérable dans les parties princi- 
pales , et de telle sorte que le fond s'améliorât avec la forme , 
et qu'en s'attacbant à obtenir une grande finesse de peau , ii 
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obtint - une race plus facile à noaixir et plus prompte à eit^ 
graisser. ' 

Le coup d*œil., il y quelques années , était encore le seu) 
guide dans les achats ; aujourd'hui on suit un mpde rationnel, 
en appelant le toucher à sanctionner le jugement de la vue; e( 
telle est la sûreté que l'habitqde et la pratique ont donnée 
pour reconnaître la disposition d'un animal à s'engraisser, qu'un 
eograisseur un peu habile peut, en examinant une bète mai- 
gre , désigner avec certitude les parties plus ou moins suscep- 
tibles de prjendre de la graisse. Voici au reste les points princi- 
paux à considérer dans le choix des animaux vivans. 

I®. La beauté ou la symétrie des formes. Toutes les parties 
doivent présenter dans leur développement un ensemble régu- 
lier, tandis que le coffre doit être profond et développé , en 
même temps qu'il faut que la tête , les os et les autres pai^tîef 
de moindre valeur soient aussi petites que possible. Pour les 
animaux de travail , Marshall regarde comme essentielles les 
proportions suivantes : encolure mince et nette pqur alléger le 
devant et permettre au collier de s'appliquer exactement sur la 
partie où il prend son point d'appui dans ie tirage ; large coffre, 
poitrail étendu et poitrine profonde; cotes bien détachées de 
Tépine pdur donner de la fôFce à la charpente en même temps 
qu'à la constitution et loger les intestins à l'aise dans leur ca- 
vité ; épaules peu chargées d'os et arrondies à leur partie jnfé-' 
lîenre pour former le point d'appui du collier, mais larges pour 
donner de la force à ce point d'appui , et charnues pour sonla^ 
ger le tirage et présenter d'ailleurs^ cette condition néeessatre 
pour rengraissement de l'animal ; dos large 'et pl^t ; membres 
longs ; cuisses minces ; jambes droites au<-dessous du genou et 
du jarret, d'une médiocre longueur, d'une ossature légère, 
peu chargées de chair, avec des nerfs et des attaches propor- 
tionnées de manière à produire en même temps la force et la 
vitesse. Sur ces différens points tout le monde est d'accord; il 
n'en est pas de même sur ce qui constitue la beauté , laquelle 
souvent dépend du caprice de la mode. 

2®. L utilité de certaines formes, Glest cette régularité de 
toutes les parties à laquelle fiakewell donnait une si grande at- 
tention et dont nous^ avons parlé plus haut. 

S**. Chair. C'est lacontexture des parties, musculeptes. Cette 
qualité n'a été long<temp9 appréciée que par le& bouchers^ 
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nuis no» élevears modernes n'ont vu aaoune honte àapprendjre 
d'eux à la reco^onaître ; elle varie nécessairement , suivant l'âge 
et la taille des animaux ; mais elle est déterminée presque tou- ' 
jours par le choix des nourritures employées à l'engraissement. 
Au surplus 5 comme la reconnaissance de l'état de la <^air ne 
peut s'acquérir que par la pratique , il suffît de dire qu'une 
viapde de boucherie de bonne qualité doit être marbrée» c!est-à- 
^re entremêlée de veines très-minces de gras et.de maigre*, 
ce qui , dans l'animai yivant , est indiqué par un toucher ferme 
et tendre. 

4". Xe choix des animaux pour la reproduction* On doit s'at 
tacher de préférence à ceux qui ont les os petits , le dos droit ,, 
la peau nette , fine et animée , le corps rond , l'encolure lé- 
gère et le £anon petit ou même tout-à -fait nul, et rejeter 
a^ec le même soin ceux qui ont les jambes lourdes , un dos 
saillantet des os apparens. Il est à remar(\uer aussi qu^ ceitai- 
nés races ont une tendance particulière à se charger de graisse 
dans quelques-unes des parties de leur corps, tandis que dans 
les autres la graisse se mêle plus complètement avec la chair» 
Cette circonstance mérite toute l'attention des éleveurs 

5 . Tout acheteur de troupeaux maigres ou gras doit bien se 
garder de choisir des animaux sortant de pâturages plus- riches 
que les siens , autrement il éprouverait une perte réelle par 
les difficultés de les y entretenir en bon état, surtout s'ils sont 
d'4in âge avancé. Il doit donc s'attacher à ceux qui proviennent 
de races élevées dans son voisinage ou appropriées à la nature 
et la situation de ejpn terrain. 

6^. La dociUie dt^ caractère. Cette qualité , pourvu qu'elle ne 
dégénère paç en défaut d'énergie, est un grand avantage ; en 
effet, outre qu'on n'aura point à craindre les dommages fré^ 
quens que causent dans les clôtures et les cultures les aniniaux 
d'un caractère turbulent , il est «ertain qu'un tempérament 
tranquille exige moins de nourriture pour l'entretien et Ten- 
graissement. Il importe donc de donner toute attention pour 
les habituer à la douceur et à la soumission. 

I 

y^. Une constitution rustique. Dans quelques districts décou- 
verts et froids , il est d'uue haute importance de posséder une 
race peu sujette aux maladies et aux affections héréditaires! Le 
noir.et, pour les animaux qui passent Thivev dehors, un poil 
rude et crépu sont regardés généralement comme un indice 
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de vignear ; mais il est évident , pour tout homme qui pense, 
qoe cette dernière qualité, quoique jusqu'à un' certain peint 
inhérente à quelques races , dépend principalement de k ma-> 
nière de gouverner les animaux 

. 8*. La précocité. Cette qualité, qui se lie essenti^ement à h 
'vigueur de constitution, ne peut s'obtenir que par une ncmr* 
riture réglée , de'manière à favoriser la croissance - constaete 
des animaux. Une des conséquences les plus ordinaires de 
cette règle est de voir des bêtes bovines et ^s moutons profiter 
* en 5 ans plus qu'ils ne le font d'ordinaire en 5 , lorsque ne re- 
cçvant pas une nourriture suffisante en hiver , leur croissance 
reste statîonnaire chaque année , pendant cette saison. 

g**. La disposition à engraisser. Disposition qui consiste à 
prendre de la graisse sur les parties convenables , dans un âge. 
peu avancé et avec peu de nourriture. Sur. ce point G. G. Grey^ 
recommande les animaux de petite taille , comme ayant natu- 
rellement plus àe disposition à engraisser, et exigeant , pro- 
portion gardée avec des animaux de plus grande taille, moins 
de nourriture pour arriver à .ce point ; ce qui donne eu pro- 
duit net , une quantité plus considérable de viande, de boa * 
chérie par acre de terre. Dans la nourriture à l'-élable., fait re- 
marquer cet auteur, de quelque nature que soient les alimens , 
les animaux de petite taille paient le mieux leur. nourriture. 
Dans les terrains secs ,' quelque petite que. soit leur taille , leur 
poids est toujours assez considérable pour fouler le sol, et dans- 
les terres humides, ils causent toujours assez de dommages. 
Quant au. kit, il pense ^qu'un petit animal , à noprriture pa? 
i^eille, en produit de meilleur que les plus grands. 

10^. La peau des animaux mérite aussi d'être considérée. Les. 
bouchers et les engraisseurs jugent au simple toulSber.deskci- 
lités ou des obstacles qu'elle ' présente à Tengrais^ement. 
John Sinclair observe avec raison que lorsque, k peau est 
douce et onctueuse , c'est un indice de k tendance de l'ani- 
mal à s^ mettre en chair ; et. il est évident^ en effet qu'une . 
peau fine et dpuce doit être plus souple et se dikte plus faci- 
][ement qu'un cuir épais fet rude pour se prêter à un accroisse- 
ment de volume. ^Mais en même temps les peaux épabses sont 
d.'une plus grande importance pour diverses fabrications ; de 
plus,' cette qualité est nécessaire dans les pays froids où les 
^iiimaux sont plus exposés à la^ r^{[Uj^ur des swons y aussi ren 
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marque-t-on que les meillenres races de la haute Ecosse soni 
revêtues d'un cuir épais relativement à leur talHs , lequel ce^ 
pendant n*est pas assez dur pour mettre obstacle à l'engraisse- 
ment. 

I \^. L* aptitude au travail. C'est un point d'une importance 
incalculable dans un pays aussi peuplé que l'Angleterre, et où 
la consommation en|;raias faite par les chevaux, exerce une 
influence si directe sur les ressources e^ les moyens d'existence 

des habitans. 

130. Quant ^ïiX( vaches, qu'elles soient destinées au la- 
bourage où à r engraissement, il convient d'ajouter- aux con- 
ditions précédentes , qu'elles soient jeunes , bien pprtantes f 
que leur poil ne soit pa» hérissé , et qu'elles aient la peau bien 
détachée ; autrement elles engraisseraient mal. La même re- 
marque s'applique aux vaches laitières : eUes doivent avoir les 
cornes bien placées et lisses ,"16 front large et uni , la marofille 
blanche et peu charnue, m^is mince et libre lorsqu'elle est vide , 
afin de contenir une plus grande quantité de lait; enfin grande 
lorsqu'eUe est pleine , et pourvue de vaisseaux lactés très pro- 
noncés, et terminée par quatre tétines longues, élastiques , 
afin de faciliter le tirage du lait. 

tS*. j4ge. Outre les règles précédentes, il y a quelques par- 
ticularités importantes qui méritent l'attention du propriétaire. 
Celles que cite l'auteur se rapportent à la marche bien connue 
de la dentition chez les bêtes bovines et les bêtes ^ laine-: nous 
nous dispenserons de les présenter. A. S. 

194. Mouvement des stablissbmens de mÉaimos purs, qui ont été 
faits par le gouvernement français. 

1*. La bergerie de Rambouillet , placée dans le parc en x 786^ 
^ Elle n'a point eu d'autres races que celle des mérinos achetéa 
en Espagne par Louis XVI ; ils ont été conservés toujours dansi 
l'état de pureté et perfectionnés de plus en plus. Elle subsiste, 
sans interruption depuis 40 ans. 

1^» Celle de Pompadour^ formée d'un détachement de la 
hergerie de Rambouillet ; elle fut détruite , parce que le ter-, 
rain était humide , et parce qu'elle gênait le haras , auquel on 
voulait donner de l'étendue, 

3<>. Celle de Saint- Georges- de - Rouane ^ département du 
Rhône y que l'on peupla d'une partie des bêtes tirées de Pom^ 
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padonr. Des dilficnltés avec les propriétaires forcèrent de la 
transférer ailleurs. 

4*. Celle de Namdax , près Roaaoe » où fat transférée la 
bergerie de Saint-Georges tout entière , avec Taddition d'uo 
■ombre de bêtes de la bergerie de la Loire-Inférieare. 

50, Celle de Rortfy^^ près Neufchâteau (Vosges) , formée 
4e celle qui était k Namdax , ayant été à Saint - Georges-de- 
Rpuaoe. 

6*. Celle de Saint-' Genet'^Champagnelle , département du 
Puy-de-Dôme , et près le Pay-de-Dome , peuplée aussi d'une 
partie des bêtes tirées de Pompadour, avec additidn de belten 
de la bergerie de Perpignan. 

7®. Celle de Perpignan^ dépaSrtement des Pyrénées oriea- 
taies, où fut placé un troupeau acbeté en Espagne; elle sub- 
siste ayant de très-oeaux animaux. 

do. Celle de Cèie , près de Mont-Marsan , département des 
tandes , qui , formée d'une importation d'Espagne , n'a daré 
que queliques années» 

90. Celle d'Oberemnal et Bennerath , près Trêves , départe- 
çoeot de la Sarre , tombée en 'la puissance des alliés , et dont 
quelques animaux échappés Turent conduits à Mets et à 
Ditchwiller, départemient de la Moselle. Cette bergerie est aai 
Prussiens ; c'est par nne importation d'Espagne qu'elle a été 
formée. 

10*». Celle de Paland- Werweiller y près Aix-la-Chappelle , 
département de la Roër , formée aussi par une importation 
4'Espagne , et dont les animaux ont séjoof né un an à Ober- 
emnal ; elle est aussi maintenant au pouvoir des Prussiens. 

!!•. Celle à* Arles ^ département des Bouches-du-Rhône , 
placée dans la Camargue , et dont les animaux transhumaient 
tous les étés dans les montagdes de la Savoie, comme tous tes 
troupeaux du midi ; importation d'Espagne ; elle a été détruite 
l'an passé.. 

1 a*. Celle du château de Clermont , Loire-Inférieure , depnis 
transférée à la Ferrière , près de Redon , Itle-et-V illaine , main- 
tenant passée dans les mains d'^nn particulier ; importation d'Es- 
pagne : elle a été détruite il y a deux ans. 

Les bergeries de Perpignan et de Roithey sont les deui 
seules qui subsistent sous la surveillance du ministère de Yw 
térieur ; celle de Rambouillet appartient à la liste civile. 
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Nota. i°. On a tenu quelque temps, à TÉcole vétérinaire 
d*Âlfort , un troupeau composé de béliers mérinos de Ram- 
bouillet , et de brebis de diverses races indigènes pour s as- 
éurer par des métisations en combien de générations ces di- 
verses races s'amélioreraient au point de produire de la laine- 
très -fine. 

Nota. 10, Sous Bonaparte , on avait établi un grand nombre 
dé dépots de béliers mérinos , qu'on achetait aux propriétaire^ 
de la race pure , et qu'on prêtait aux cultivateurs pour faire 
des croisemens. Ces établissemens n'ont existé que peu dé 
temps. 

tgS. RBCBBlCBtS SUR LtS MOTBIIS 01 aiMPLACRl LA FEUILLE DU MUlIlt 

par une autre substance propre au ver à soie , et sur l'emploi 
dtt résida des cocons qomme engrais ; par M. Mattbi«u Boma- 
pous , dé Turin. (Mémoires de la Société d agriculture de 
Patis ; ;kunée 18:1 5.0 

L'auteur rappelle d'abord ses premières observations sur l'é^ 
ducation des vers à sdie, contenues dans le mémoire adressé, 
en 1823 , à la Société dû Bbone , et imprimé, en i8ii5 , dans 
les J finales de V Agriculture française ^ t. a a , p. 35. 

Les résultats satisfaisais qu'il a obtenus en pratiquant sa 
métbode , et la proposition faite par la Société d'encouragé-*^ 
nient , en vSig , firent ûaître eh lui le désir de recherche^ » 
pour la nourriture des vers à soie , une succédanée à la feuille 
Ju^murïer. Il expose une partie des tentatives faites à dessein 
d'atteindre ce but ; il a luf - même fait des essais infructueul , 
qui lui ont prouvé que si les feiiilles de qcfelques plantes sem- 
blent leur convenir , elles ne soutiennent l'existence de ce» 
animaux que quelques jours. La feuille de ronce les a fait vivre 
jusqu'à la seconde mue ; mais elles ne suffirent pas pour leur 
faire produire le fil nécessaire a la formation du cocon. 

Là nourHture avec le pissenlit les alimenta jusqu'à la qua- 
trième mue ; mais alors on substitua la feuille de mûrier, sans 
que te changement de noiirriture eût empêché les insectes de 
(lier leur soie. 

Après avoir reconnu que toutes les différentes plantes qu'il 
a nîentionnées , et beaucoup d'autres prises parmi celles qu'il 
cultive au jardin roya| de Turin ,' n'avaient procuré à ces ani- 
maux qu'une vie faible et languissante, que même ils n'avaient 
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point été refaits de leur malaise par l'usage de la feuille de 
Diûrier, il aurait presque renoncé à ces expériences , si la ca- 
melùie ne lui avait pas paru mériter quelque attention,. encore 
que les vers n'aient vécu avec cette nourriture que 16 jours , 
et qu'ils aient ensuite péri , à quelques individus près ^ aux- 
quels on fit alors manger des feuiUés de mûrier , ce qui leur 
donna de la force, et .en mit plusieurs dans le cas de produire 
d'assez bons cocons ; il se propose de renouveler cette expé- 
rience , et invite les cultivateurs à la répéter et à lui en com- 
muniquer les suites. 

Toutefois j il croit devoir avertir que les propriétés des 
végétaux se reconnaissaient difficilement à l'inspection de leurs 
caractères , que l'étude des affinités ou des familles naturelles 
peut bien faire présumer les propriétés d'une plante, mais 
que la c&imie , ou l'emploi de cette plante , peuvent seuls en 
donner la certitude. 

C'est pour offrir un objet de comparaison qu'il donne l'ana- 
lyse de la feuille du mûrier blanc, afin que., n'ignorant pas les 
matériaux immédiats qui la composent , on puisse partir de 
cette base pour recbercber^si , parmi un grand nombre de vé* 
gétaux qui ont été analysés ou parmi ceux qui pourraient l'être, 
" il n'en est point qui présentent les mêmes élémens nécessaire» 
à l'insecte , pour lui fournir une substance sucrée qui pourrait 
servir à sa nourriture , et une matière résineuse qui seit évi" 
demment à la formation de la soie. 

A l'égard de l'emploi des^ résidus des cocons , l'usage que 
Ton en fait dans le pays de Brescia ^ dans le Frioul , dans la 
Bomagne , dans le Bolonais et dans d'autre^ paities de l'Italie ^ 
ainsi que dans quelqpes pays méridionaux de la France y en dé- 
montrent suffisamment l'utilité , encore que dans les différens 
lieux , on se serve de différens procédés que l'auteur indique , 
et qu'il faitsuivre d'une observation essentielle ; c'est que les 
plantes venues dans un terrain. ainsi amendé sont sujettes à en 
conserver la mauvaise odeur, indépendamment du danger au- 
quel se trouvent exposées celles qui sont en contact immédiat 
avec cet engrais. 

Pour prévenir ces ioconvéni^ns , M. Bonafôus conseille de 
prendre la métbode annoncée par le professeur Giobert , dans 
son Traite classique sar les engrais ; elle consiste à. déposer 
les chrysalides dans une fosse , à les y briser, et à verser de Teaa 
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d^SQS ^ ptiifr à former des couche» alternatives de terre et de 
chrysalides. La fermentation s'y établit, et environ deux, mois 
après lorsqu'on reconnaît que la décomposition est suffisamment 
avancée , on démonte ces couches , on mêle toutes les sub^ 
stances , on les expose au soleil > et bientôt elles produisent 
un fort bon terreau que l'on peut répandre sans crainte dans 
les jardins , les champs» lés prairies ^ et au pied des arbres. ' 
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tgô^. TiAksACTi^NS OF TBB HoÈTicuLTUflAi socibtV, etc. — Traruttc-^ 
tions de la Société hbrticuliuraU de Londres. Vol. 6, part. 3; 
In- 4.*^. ) Londres. 

On rémarque d*abord dans le cahier que nous avons soun les 
yeux , trois notices dues à la plume du président de la Société ^ 
M. Knight. La première ( p. à55) coiicerne la culture des frai- 
siers. Quand il s'agit de les chauffer^ pour en obtenir un fruit 
de primeur, M. Kiiight, au lieu de mettre en pots dé jeUnes 
filets , suivant l'usage général , prend des pieds qui 6nt déjà 
fourni une récolte , et dans les soins ultérieurs qti'il leui' 
donne , il a celui de leur prodiguer un engrais liquide. Il pré- 
fère à l'usage des pots celui de terrines profondes et non 
trouées , parce que la terre , par l'effet de l-'arrosage , s'attache 
en forme de limon aux racines fibreuses de la plante. Dans la 
seconde (p. sSq), il indique un moyen d'obtenir annuellement 
des fleurs du lis de Guernesey ( amaryllis garniensis) , qui en 
donne si rarement hors de son propre climat. C'est essentielle- 
ment en tenant constamment l'ognon dans un état de végéta* 
tion vigoureuse , au moyen de la chaleur , d'une terre riche , 
et d'arrosemens abondons avec un engrais liquide La troisième 
( p. 3^0 }, offre un procédé particulier pour la transplantation 
des plantes à racine fusifo^me , telles que les carottes , navets 
et betteraves. L'opération consiste principalement à élever les 
jeunes plantes » en serre , de graines semées circulairement dans 
de petits pots , puis- à les placer , au moment de la transplan-' 
tion^, dans des baquets peu profonds , au fond desquels on 
met un peu d'eau , afin que cette eau , qui s'attache à la racine 
encore garnie de terre , la force par son pdids de descendre plus 
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perpendicalairément et plus exactement ati fond du trou formé 
par le plaatoir. Cette opération facilite la reprise , et rend pins 
régulier le développement ultérieur de la racine. Qa'on ne dise 

4 

pas que la besogne est minutieuse. Quelques pots fourniront da 
plant pour une grande platebande , et une main exercée dé- 
bitera deux milliers de plants dans un jour. 

M. Sabine vient ensuite nous apprendre (p. 565) comment 
on chauffe lés figuiers dans les jardins du comte de Harewood, 
avec un succès confîrm^^)ar une expérience de trente ans. 
Puis , il continue ( p. Sa 3) la description des cbrysanthèmes de 
la Chine et de Tlnde , cultivés dans les jardins de la Société. Il 
eu compté et décrit vingt et une nouvelles variétés , la plupart 
apportées, en i8a49 P^r Damper Parks , botaniste vojageur de 
la Société. Deux sont figurées dans le cahier. Il s'étend sur leurs 
caractères , leur culture , le brillant effet de leurs fleurs si va- 
riées , aitistement groupées sur les gradins d'une serre , oa 
légèrement palissées le long d'un mur. Il rappelle les soins que 
M. Joseph Wells a donnés à celte fleur , dernière parure de 
Tautomne, dont les disques s'épanouissent jusque sous les pre- 
mières neiges \ et Donald Munro , l'un des jardiniers de la So-* 
ciété , donne sur sa culture ( p. 36o J des détails qui mérite- 
raient de trouver place dans un de nos manuels , pour la sa- 
tisfaction des amateurs. 

M. John Lindley , à son tour, rend compte ( p. 161 ) des 
plantes rares et nouvelles qui ont fleuri dans le jardin de h 
Société, de 1824 à 1 8^5. Elles sont au nombre de 5^ espèces, 
dont les plus intéressantes se remarquent déjà dans les serres 
de Fromont , telles que Y ardisia punciata y dont les ombelles de 
ûeurs blanches sont curieusement pointiliées de pourpre ; 
originaire de Chine , elle fleurit en mai et juin , et pousse en 
serre tempérée. — Le Quisqualis iW/ca ,^plante grimpante qui 
embaume les serres pendant tout l'été. — Le Naucles adina, 
semblal)le au myrte. — Le Pjthagoreas elègans. — Le Caiceo- 
laria corymbosa , jolie bisannuelle du Chili , dont les brillans 
corymbes jaunes produisent des semences qui permettront delà 
multiplier.' — Le Caitleya Forbesii, élégant orchidée , qui , dans 
les forêt« du Brésil , couvre de ses fleurs nombreuses les grands 
troncs couchés d'arbres morts , comme celles que la piété 
jette sur les tombeaux. — L'Âmatyllis, Forbesii, — Et , parmi 
les plantes qui peuvent passer en pleine terre : la Rosa in» 
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^cà var, — Ochroleuca, .dont les fleurs ^ temblables à celles de 
ia rose thé ( fvsa odoratissima ) , grandes , solitaires , tr^s-dou- 
bles , d'an jaune-soufre pâle , odot'ante , ayant jusqu'à quatre 
pouces de diamètre lorsqu'on les expose à beaucoup de chaleur , 
offrent , sans contredit , une des plus belles variétés de roses de 
Chine , qui aient embelli jusqu'ici nos jardins ,.et diffèrent tel- 
lement de toutes les autres fleurs , qu'on peut regarder cette 
rose comme une riche conquête pour no^ collections. Quoi- 
qu'elle semble tout-à fait rustique , nous pensons que sa végé- 
tation sera plus parfaite dans le conservatoire ,,où elle fleurit 
mieux qu'en plein air. On l'a admirée à Froment tout l'été. 

Nous voudrions , en parlant d'une belle rose , exposer les 
observations que M. J.-B. Yans nous a consignées ( page 5 1 7}, 
sur l'art de les greffcret de les cultiver. Mais M. John Liodlçy 
nous rappelle ( p. Sog ) et nous attache par ses curieuses ob- 
servations sur les lois naturelles qui président à la formation 
des fleurs doubles. On sait que les botanistes purs ne voient 
qu'une monstruosité dans ce riche phénomène. Au fond, la, 
duplicature des fleurs n'est en effet que la multiplication et la 
transformation des différens organes qui entourent l'ovaire , et 
quelquefois de l'ovaire lui-même. Mais ces métamorphoses^ne 
sont point, comme on pourrait le croire , un jeu irrégulier , 
un vain caprice de la nature ; elles s'ont assujetties au mode uni- 
versel d'accroissement de tous^les végétaux parfaits, qui s'o- 
père par l'addition continuelle des parties l'une au-dessus de 
l'autre , autour d'un axe commun qui est le résultat de leur 
composition. Ce mode n'est point restreint à la production des 
feuilles et des branches ; il embrasse le point le plus intime 
de l'organisation végétale dans l'ovaire, et fait voir que l'ac- 
tion de la nature se fait constan^ment en-dehors , et de la cir- 
conférence au centre. La conséquence est quedans la formation 
des fleurs doubles , les bractées , s'il yen a, se transforment en 
calice , le oalice en pétales , les pétales en étamines, et , dans 
certains cas , les étamines en ovaires. Si le travail de la nature 
n'est point fortuitement troublé, cet ordre est constant et 
l'ordre inverse n'a jamais lieu. M. John Lindlcy n'ignore point 
que .cette théorie n'est pas conforme à l'opinion générale , qui 
veut que ce soient les étamines qui se changent en pétales. 
Mais , observe-t-il ingénieusement , comment expliquer la su- 
D. ToMK VI. 22 
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•periorité de la bésoté^^çs. fleiura, doubles sur les ûenrs simples , 
SI i*ordre inverse oa excentrique de la transformatioa veat que 
le coloris si riche et si délicat des pétales , doat la beauté de 
toutes les fieurs dépend, soit changé dans le yert uniforme du 
calice ? Ne yoit-on pas que ce changement , au liea d'ajouter 
à la beauté des flèars , tendrait à leur enlever celles qu'elles 
possèdent dans leur état naturel? Pans l'hypothèse de- M. Lind- 
ley , au contraire , on explique fort bien comment le calice se 
dépouille de sa couleur verte pour revêtir les teintes éclatantes 
des pétales , comme dans la pivoine et la primevère ; commest 
les pétales à leur tour » en essayant d'usurper les fonctions des 
•étamines , prennent cent formes bicarrés ; et pourquoi l'o- 
vaire . dans lequel les étamines viennent se confondre qnel- 
quefois quadd il ne peut pas conserver sa forme originaire et 
queies changemens qui Tenvironnent altèrent sa propre orga- 
nisation y reste constamment le point central auquel de proche 
en proche tont vient aboutir , et ne se convertit jamais ea 
étamine. 

On trouve encore dan' cet intéressant cahier des obser- 
vations sur les accidens auxquels les raisins sont sujets dans les 
•erres ( p. 5oo )y sur plusieurs sortes de panais cultivés dans k 
jardin de la société ( p. Soj ) ; sur quelques fruits nouveaux 
ou remarquables qui y ont mûri dans l'été et l'automne de iSsS 
et de i8a4 ( p* ^ga) ; sur l^vantage de planter les asperges 
en rayons superficiels, plutôt que dans des Ibsses profondes 
(p. 390 ) ; sur les avantages de greffer sur le même pied d'arbre 
à fruit une variété précoce et une variété tardive ( p. 567 ) ; il 
présente encore une belle et très-appétissantë figure de la fraise 
superbe Wildnows y dont on n'a pas trouvé à Paris que la 

' bonté répondit à la grosseur ; enfin , il est terminé parles obser* 
vations météorologiques recueillies dans le jardin de Chisiirick 
;pendant l'année iSi^. Il serait bien à désirer que l'on en fit 
de semblables et de plus développées ^ dans les étaldissemens 
particuliers ou publics ^ dirigés vers l'étude et les progrès de 
i« science horticole. Pendant le eours de 1'^ dernier , nous 

^ en avons recueilli quelques-unes, tant dans nos serres qaç dans 
nos jardins, à l'occasion de quelques expériences teodantes à 
combattre l'extrême sécheresse de la saison. Nous avons été 
assez satinait d'un premier résultat , pour être encouragé à 
continuer ces expériences , et à les varier suivant Tordre et la 
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nature de nos travaux. Nous iu>us ferons ua devoir d'en rendre 

compte. ' i9oi7i.Aii«K Boom. 

197. Amhuâire du JÂBDiMiBR ST SE L'Â(iROROMs pour 1836; par 
un jardinier agronome, i vol. in-i8. Paris , 1836; Roret. 

Nous regrettons que dans un avis placé en tête de l'ouvrage 
réditenr ait pria lui-même le soin de faire Téloge de son livre 
en termes qui ne peuvent 'manquer de rendre ses lecteurs plus 
difficiles et de lui susciter des^ critiques de la part des auteurs 
qui ont traité la même matière. An moyen de ce petit livre qui 
paraîtra tous les ans , et dans lequel^ dit-il, on ne rtimprimtra 
jamais les mêmes choses , les amateurs pourront se tenir au 
coura nt des nouveautés sans être obligés d'acheter toutes lef 
années une nouvelle édition dC ouvrages polumifieux et dispen- 
dieux et qui rendent inutiles les éditions antérieures. Il en ré- 
sultera , continue-t-il , que dans 10, i-S^pu 20 ans, ils possé- 
deront un ouvrage en 10 , i5 ou ^20 volumes sans quil s'y 
trouve une seule redite y une seule phrase répétée, Nous aimons à 
'Croire que Tanteur a la bonne intention de remplir cet engage- 
ment , mais nous ne craignons pas de dire que ce n*est pas là 
le mérite le plus important d'un ouvrage d'agriculture et qu'il 
tkj a pas de mal à répéter de bonnes choses. Au surplus, on 
Voit-que le trait est dirigé contre l'almanach du Bon Jardinier^ 
^ui depuis un demi siècle et plus est en possession du domaine 
de l'horticulture qu'il a défriché , a rendu de bons services au 
jardinage , et mérite la réputation qu'il s'est acquise par ses 
longs et utiles travaux, sans avoir rien à craindre \des réputations 
tqni commencent et de celles qui n'ont pas encore commencé. 

Telle est l'impression que nous laisse la lecture de Tavis de 
Téditeur, au moment où nous abardons le mois de janvier qui 
commence la révolution dé l'année de culture. C'est une an- 
cienne habitude de charger le mois de Janus d'ouvrir l'année - 
il' nous isemble qu'il y aurait avantage , dans les almanacfas ou 
annuaires destinés à l'agriculture, à ne pas suivre cet ordre, qni 
nous charge dès le début de la suite à* opérations commencées 
dont nous n'avons paâ toute Tintetligence et nous prescrit les 
-occupations du' repos quand nous n'avons pas encore éprouvé 
les fatigues du travail. Le détail des soins indiqués pour ce 
inois est judicieux et raisonnable ; on peut dire seulenrent 
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^*oii y devaaee en générai la saison de plusieurs semaines, ef 
qu'une partie des opérations prescrites seraient plus prudenr- 
ment placées dans le mois suivant. Au mois de janvier les 
fossés 4ont pleins d'eaq, ce n'est donc pas alors qu^on peut les 
curer. 

Nous ne suivrons pas l'anteur pas à pas dans le développe- 
ment des soins de chaque mois ; nous y avons remarqué pld*- 
sieurs erreurs de délai) qu'il n'appartiendrait qu'à une analyse 
trop minutieuse de relever, et qui sont d'aiilleurs t^-op rares 
ponr faire tache dans ce petit ouvrage, qui annonce une prati- 
que éclairée, et dont la lecture nous a fait i*evenir entièrement 
du sentiment de prévention dont nous n'avions pu nous dé- 
fendre en lisant la première page. 

A la suite des travaux de l'année, on trouve un tableau des 
meilleures espèces d'arbres fruitiers entrant^ dans la composi- 
tion d'un jardin et d'un verger , et une indication des végé- 
taux dont la culture demande l'orangerie, etc. yla serre chaude, 
en permet la pleine terre. ~ A. 5. 

198. CuLTOBB DK LA viAifx XN SXEIKS CHACBis. — Le capitaine 
Wight, de la marine anglaise, a, 'dit-on, proposé d'introduire 
dans le système des serres , certapes substances métalliques 
noires , capables d'attirer , d'absorber et de renvoyer des masses 
intenses, de chaleur 'et de lumière qui pour^raient hâter , dans 
c% pays , la maturité du raisin , le rendre plus abondant et loi 
donner un goût plus prononcé. On ajoute qu'il a été découvert 
en grande quantité dans le^ comté de Devon , une sorte de mi- 
nerai très-délié et d'un prix modique ^ propre à cet usage. 
( GMe^ — Galign. Messeng, ; Paris, 6 sept. i8a6,) 

MÉLANGES. 

199. PxBFiCTiONNXMXiiiT D& Tix DK CBÀSss. -<*- JosepE Maatou a 
obtenu un brevet d'invention pour cet objet. Cette invention , 
applicable an petit plomb dont on se sert communément pour 
tuer le gibier , consiste à couvrir de mercure la surface .du 
plomb , au moyen de quoi elle devient blanche , beaucoup plus 
propre , et exempte de l'inconvénient de nuire à la qualité de 
la chair du gibier , et glisse plus facilement dan» le canon des^ 
fusils de chasse . Pour l'emploi de te procédé , on prend de 
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^téférence.le plomb avant qi^'il ait été glacé avec dn moljb- 
dène. On*le met dans un vaisseau en fer ou autre matière , dé- 
forme soit sphérique , soit cylindrique , fermant d'un côté et 
capable d'un mouvement de rotation sur un axe, ou e'n avant 
ou en arrière • ou enfin de toute autre oscillation convenable. 
Ou met dans ce vaisseau cent livres pe«ànt de plomb et envi- 
ron une livre de mercure, puis on le remplit presque entière- 
ment d'eau. Alors agitez vivement le tout jusqu'à ce que la 
totalité du vif argent se soit répapdue uniformément » et ait 
blan^cbi la sui^ace du plomb ; après quoi lavez-le bien dans de 
l'eau. Geci*fait, étalez le petit plomb sur du drap pu du cane- 
vas encadré dans, un châssis de bois , et frottez-le avec une ' 
éponge ou du drap , ce qui le fera sécher plus promptement. 
Si, au bout de quelque temps, le plomb venait à perdre sa 
couleur argentine, on pourra la lui rendre en lui faisant subîl* 
de nouveau l'opération mentionnée ci-dessus. {London and 
Paris observer y 6 août 1826. ) 

900. Lbs amussmbhs dk la campagns y contenant !<>. la descrip- 
tion de tou» les jeux qui peuvent ajouter à l'agrément des 
jardins , servir dans les fêtes de famille et de village , et ré- 
pandre la joie dans les fêtes publiques ; a^. l'histoire natu- 
<*eile, les soins qu'euge la volière, l'art d'empailler les ani- 
maux, le jardinage, la pêche, les diverses chas9es, la nav»- 
gation d'agrément, des récréations de physique , des notion» 
de géométrie pratique , d'astronomie , de gnomoniqne , dès 
principes de gymnastique amusante , d'équitation , de nata- 
tion , de patinage , des leçons sur les arts de la menuiserie , 
du tour, du dessin, de la perspective, des recettes agréables 
à connaître , etc. : et généralement tout ce qui peut contri- 
buer à charmer les loisirs de ceux qui habitent la campagne , 
recueillis par plusieurs amateurs et publiés par M. A. Pav- 
XJM pisoRMBADx. 4 "^ol. in-i^, avec 4o pi* ; prix, ^4 fr., et 
ag fr. francs de port. Paris, 1826; Audot. 

Les amusemens sont le repos du travail pour Thomme des 
champs comme pour l'habitant des villes ; ils charment les loi- 
sirs de la vie souvent monotone de la campagne, heureux lors- 
qu'un peu d'utilité vient ajouter quelque prix aux plaisirs'. La 
pabliicaiiou que sous annonçons en ce moment se recomînan^» 
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à ce titre , c*est un motif de plos pour lui concilier l'intérêt 
des propriétaires amis de la campagne. 

Pions tronçons, dans le premier volnme, des traités de la basse- 
ooar, du jardinage récréatif, du langage des flenrs, de Féqm- 
tation et de la chasse aux pièges ; la chasse aa fusil , la pèche, 
Tédacatioa des Ters à soie et des abeilles forment le second. 
Le troisième traite de Thistoire naturelle , de la natation , d& 
la navigation d'agrément , c|e la géométrie , de rastronomie 
amusante , de la gnomoniqne ou construction des cadrans so- 
laires, de la menuiserie , du tonr, de la fabrication du treillage 
et des feux d'artifices:; enfin le qnatrièsne volnme est réservé à 
des notions de perspective , d'optique, de télégraj^ie, d'hy^ 
draulique , auxjeux d'adresse ,« tant dans les fêtes de village 
que dans les jardins, et «ifin aux exercices gjmnastiqaes^ 

Une première tecture de cet ouvrage nous a permis d'y re- 
connaître quelques emprunts que le plan adopté par l'auteur 
rendait au sui^plus inévitables. Mais ces emprunts, Téditeur 
lui-même en a signalé une partie. Ainsi le chapitre de la basse- 
cour vient de la Maison de avnpagnede Mad. Aglaé A^nson, 
les récréations du jardinage sont dues à la plume de M.Boitard^. 
le langage des fleurs rappelle une publication pleine d'intérêt 
qui n'est pas encore oubliée. C'est ainsi que l'auteur , comme 
il s'est empressé de l'annoncer, a ouvert les portefeuilles de ses 
amis, a puisé à toutes les sources , a butiné sur toutes les fleurs» 
Les Amusemens de la. campagne présentent , dans un cadre 
• qui peut encore se perfectionner, des instructions utiles et des 
notions intéressantes. C'est un livre qu'on peut consulter avec 
fruit et qu'on lira toujours avec plaisir ; il faudrait, pour le faire 
apprécier convenablement , en suivre le développement dans 
chacune de ses parties y suivre le pêcheur sur le bord des ri- 
vières et des étangs , porter le carnier du chasseur dans la 
plaine et dans les halliers , monter en CFOupe derrière le cava- 
lier , lutter avec i's^thlète au gymnase , devancer le traîneau du 
lapon ou se jouer* avec l'enfance et la jeunesse, sur la mon^ 
tagne russe ou dans la balançoire aériennç* Pour nous , nous 
nous bornerons à recommander cette petite bibliothèque por- 
tative aux amateurs de la «ampagne^ en regrettant que les soins 
plus série«x de l'agricultuTe nous rappellent ai promptement , 
et nous eippêchent de payer un tribut plus complet aux Anui- 
s^mcns delà campagne. Â. 6. 
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30t. BiBLioTiCA A6iAtiA« — Bibliotfaéqoe rurale, ou Recueil- 
d'instructions éconemi«o«rarales choisies ; par le D<^. Guîs. 
MoiiTTi, prof, d'économie rurale àTUniv. de Payie. Vol. 
I, in-iô. Milan, 1826; Stella. 

L'éditeur a placé entête le prospectus de tout le recueil, 
qui comprendra i3 traités dont voici les titres : I. Eicmens 
€r agriculture iheorico-pratique , divisés en trois sections, savoir : 
Chimie rurale , physiologie végétale et Agriculture pratique. -^ 
n. Le Jardinier instruit , ou méthodes pratiques pour la culture 
des herbes potagères. — III. Le Jardinier amateur^ en deux 
sections, savoir : de la culture pratique des plantes , tant exo- 
tiques qu'indigènes , qui portent les plus belles fleurs , et de 
la manière de Jaire et de construire les jardinf anglais. — ,1Y. 
Sur les arbres fruitiers et forestiers ^ en 2 sections, savoir : des 
arbres qui donnent des fruits comestibles , et de ceux qui four^ 
nissent le combustiMe et le bois d'oeuvre. — V. Pathologie vé" 
gétale^ qui contiendra quelques notions générales sur les ma- 
ladies des plantes et sur leurs causes ; la description de cha- 
cune d'elles , en particulier, et l'indicatton des moyens 
curatifs ou préventifs. On parlera aussi des insectes nuisibles 
à 1 agriculture , et des moyens d'en empêcher la propagation et 
de les détruire. — VI. Des animaux domestiques y savoir, dii 
mode de les élever et de les traiter, d'en améliorer les races , 
et de les préserver ou de les guérir des maladies les plus ordi- 
naires.*^ VII. Méthodes pour faire le fromage , les vins et autres 
substances qui s'obtiennent des produits de la campagne, tels 
que le vinaigre , le. moût , le verdet , etc. — VIII* Sur t édu- 
cation des vers à soie et des abeilles ^ U y est joint un essai 
sur la chasse et sur la pêche ^ en trois sections, savoir : de l'é- 
ducatioà des vers , et de la manière de iiler la soie ; de i'éduca- 
tioa des abeilles et de la manière d'extraire le miel et la cire , 
et «des méthodes les plus faciles et les plus ordinaires pour la 
chasse et pour la pêche. Ces B premiers traités sont classés avec' ' 
le même ordre et les mêmes pcincipes que ceux des leçons d'é- 
conomie rurale dictées de la chaire du cours durant seize an- 
nées consécutives par le directeur de ce recueil, à la rédaction 
duquel le doctr. Carlo Chioliui a coopéré sous les rapports de 
l'exposition, db la disposition, de l'ordre et. de l'ampliiication 
des matières. — L'art pratique de ûier là soie sera exposé dajtMh 
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un Manuel du filtur y par Fr. Géra, de Gonegliaiio, qai, de- 
puis plusieurs années , s'est particulièrement consacré à cette 
importante branche de l'économie jrurale. 

\J Essai sur la chasse et la pèche sera traité par B. Orippa , 
homme versé dans ces deux arts. — DC. Des, affaires prediales ^ 
le'gales^ conventionnelles relatives tant aux terres qu aux fabriques ^ 
à r exception des eaux ^ pour ce qui concerne rétablissement , 
la conservation , Tùsage , la cession et la défense tant jadicîaire 
qu'extra-judiciaire de ces propriétés. — X. Des droits légaux 
et conventionnels sur les eaux , pour ce qui concerne leur acqui- 
sition, conservation, usage, commerce, et défense tant jxidi' 
claires qu'extra-judiciaires. Ces deux traités sont de G. Dom. 
Romagnosi. — ^XI. Sur T administration rurale, traitédeM.JVfelch. 
Gioja. —XII. De V estimation des terrains, et du mode de lever^ 
et de dessiner les plans , en 2 sections : La jpremière traitera de 
l'estimation des plans ; l'a seconde , écrite par le prof. Astolfi , 
contiendra qu'elques notions aiûthraétiques et géométriques , 
avec leur application aux usages pratiques pour la solution de 
diverses questions, et pour le inesurage des terrains, desgrains^ 
et des liquides , etc. — Principes et mode de formation des 
cartes , règles principales à suivre dans la construction et la 
bonne administration des digues. Il sera aussi parlé de la con- 
struction des cadrans solaires sur un mur quelconque. 

On voit , d'après le plan de ce recueil , que ses auteurs , 
prenant pour base.de leur travail, chacun d'eux en ce qui le 
concerne particulièrement, les ouvrages publiés jusqu'à ce jour 
par les écrivains les plus célèbres , sur les difiPérentes matières 
qu'ils ont adoptées ,. se proposent de réunir la brièveté , la 
clarté , l'agrément et l'abondance dans toutes les parties de 
l'ouvrage; à cette fin, l'éditeur prie toutes les personnes 

I 

qui auraient fait de nouvelles expériences ou observations pra- 
tiques et uti^s , dans chacune des branches indiquées ci-des- 
sus , de vouloir lui en donner communication. Le volume qui 
vient de paraître traite de là chimie rurale , ou partie prélîmi- 
nsiire. Le nombre des volumes dont se composera cette biblio- 
thèque n'outrepassera pas ^5, chaque volume d'environ aa 
feuilles d'impression au plus, in- 1 6.^11 en paraîtra chaque mois 
un volume. Prix de souscription 16 centimes italiens par feuil». 
et 1 5 cent, par planche simple. (i?/^//b/. ital. i août 1836 , p. 
a6e. } • • 
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!io3. CoHPTK BBNDU DES TRAVAUX de' là Société royale et centrale 
d'agriculture de Paris pendaut rannée i8'jd. {Mémoires de 
la Sociélé d agriculture de Paris y année i SîS ; M"*. Huzard. * 

Le compte rendu étant lui-même un extrait, nous n'en fe- 
rons pas l'analyse, afin de donner plus d'étendue aux articles 
détachés que nous regrettons de ne pouvoir donner en entier» 
De ce nombre sont les excellentes notices de M. Sylvestre^ 
secr. perp , sur feu M. André Tljiouiu et le baron Percy. 

L'éloge du premier est presque entièrement renfermé dans 
ces paroles : « Né au Jardin des Plantes , sa vie n'a pi esque été 
21 occupée que d'un seul objet ; elle s'est passée dans un même 
ï> établissement, a été liée par des travaux communs avec celle 
1» des mêmes coopérateurs ; mab cet objet était le perfectionne* 
V ment de la culture des terres ; cet établissement était le 
•» Jardin du Roi ; ces coopérateurs étaient les directeurs et les 
» professeurs non moins illustres de ce magnifique dépôt de 
>i toutes les connaissâinces naturelles. >» On pourrait dire que 
le génie de Buffon et celui de Bernard de Jussieu ont présidé à 
la destinée de Thouin. 

La vie du baron Percy inspire un égal intérêt : mais ayant 
parcouru une carrière moins rapprochée des habitudes rurales 
auxquelles la section de ce Bulletin est spécialement consacrée,, 
nus pages ne peuvent recevoir tous les faits qui honorent le 
talent , le courage et l'esprit de bienfaisance de ce savant. 
Accueilli par M. Louis, la gloire de l'École de chirurgie» le pre- 
xnier usage que Percy fit de l'estime dont il jouissait , fut«de 
donner upe preuve de sa vénération pour les savans. Atta- 
ché y comme chirurgien , à la Gendarmerie dont le corps était 
en garnison à Nancy, il fit obtenir au célèbre Lafosse, de re- 
tour des Pays-Bas où il avait été appelé et d'où il était re- 
venu dénué de tout, une place de vétérinaire auprès de ce 
corps, après avoir procuré à cet auteur du Cours d'hippiatrique 
les premiers secours dont il avait le plus pressant besoin. C'est ' 
à ce bienfait que Percy doit les connaissances approfondies 
d'anatomie comparée et de médecine vétérinaire qu'il acquit 
auprès de Lafosse. Elles lui donnèrent les premiers droits à la 
reconnaissance des agronomes , et ses liaisons avec les plus cé- 
lèbres lui inspirèrent lé désir de consacrer ses loisirs aux amé-. 
liorations de la culture -, c'est à ce soia qu'il appliqua s» 
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profonde mstmetion , aiasi qn'à la rechcfdbe dM préparatioB» 
qu'il croyait avantageux de propager parmi les habitans des 
campagnes. Il était panredti à leur procarer mie boisson écono- 
mique et -salnbre ; il fit anssi des efforts heureux pour obtenir 
une huile comestible avec les graines de diverses plantes , et 
-notamment avec celle du grand -soleil. Enfin, son séjour à 
Mongey était , pour les habitans de cet^e campagne , une véri- 
table providence : il y pratiquait la médecine des pauvres ; et 
quoique souffrant lui-»méme , jamais sa charité et ses devoirs 
ne le trouvèrent malade. 

C'est un témoignage que lui a rendu la Société royale et 
centrale en conservant son nom parmi ceax des commiiisairea 
qui avaient examiné les Mémoires envoyés au dernier concours 
vétérinaire , dont M. Hnzard père a fait connaître les heureax 
résultats , en même temps que les progrès d'un art si impor* 
tant pour la prospérité de l'économie rurale , dans un rapport 
très-étendn , à la suite duquel la Société a arrêté T impression 
et l'insertion dans ses Mémoires : 

lo. Des recherches sur la nature de l'affection maladive'con- 
nue sous le nom de pousse, par M. J.-B. Rodet fils; 

2*. Des observations pratiques de médecine vétérinaire , par 
M. Guillaume , très-nombreuses et très-instrUctives. Elle or- 
donne aussi l'impression et l'insertion du Mémoire sur les 
cucurbitacées , et notamment sur le melon , par M. Sageret , 
l'un des membres de la Société , qui contient des aperçus nou- 
veaux et des expériences intéressantes; enfin, celle de plusieurs 
rapports, notamment de ceux qui sont relatifs à la Notice 
historique des améliorations et des travaux agronomiques de 
MM. Limozin , La Motte , Lévêque-Lep^l , des soins donnés 
à la culture du Phormium tenax, par M. Robert, et des travaux 
entrepris par* MM. Rambuteau et Donadei , poUr regarnir les 
bois et les montagnes. ' Crallax^ 

203.S0.GlBTi CSNTBAiEJD'AGBlCULTOaXDS P AU8, {S tOFlfiC dwj luin 1 826.) 

M. Yallot , en adressant des remerieimens k la Socii^té pour 
le dernier vol. de ses Mémoires, relève une ëireur qu'il a re- 
marquée dans celui de 18^49 relativement au Phormium ienax, 
dont il y est dit qu'on a obtenu de la filasse et du fil à Dijon. 
'D'après les renseignemens qui ont été donnas à M. Yallot, la 
filasse qui a été le sujet de cetre' erreur provenait non da 
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Phorminm > mais da lin , dont elle avait été e&tfaite par des - 
procédés particuliers auxquels étaient dus les caractères inso* 
lites qu'elle présentait. A cette occasion , M. Béricart de Thnry 
annonce .que les feuilles du Phormium syr lesquelles on a fait 
des essais étaient dans un état d'altération qui ne -permettait * 
pas d'obtenir des résultats satisfaisans. M. Bosc fait part d'ui^e 
observation qui denne la presque certitude. que lePhormium 
pourra s'accUmater, même dans le Nord de la France. Les plants 
de ce végétal qui étaient au Jardin du Roi, après avoir éprouvé 
un froid de 90. au-dessous de glace , qui avait fait périr les 
feuilles ^ ont tons reproduit des rejetons de leurs racines. 

ao. M. de Tbiville adresse un Mémoire concernant les ma- 
chines à battre le blé ; MM. Hachette, Darblay et Héricart de 
Thury sont nommés commissaires pour Texaminer et en rendre 
compte. 

3o. M. Féburier adresse des obse;*vations sur les moyens 
proposés, dans ces derniers temps , pour préserver les récoltes 
de la grêle; la leltre est envoyée à la commission déjà chargée 
d'examiner les vues communiquées , sur le même objet , par 
la Société d'agriculture d'£ure-et-Loire , et à laquelle sont ad- 
joints MM. Labbé et Dailly fils : 

La Société reçoit plusieurs ouvrages. H- Jozeau , coitespon • 
dant , fait hommage d'un exemplaire de son Analyse de divers 
écrits sur fAri de faire le vin^ et de TÂlmahacb des Deux-' 
Sèvres pour i8a6, dans lequel il' a fait insérer des notes pra- 
tiques sur les principaux points de la cuit are des champs. 
M. Jozeau rend compte aussi des essais faits , à Niort ^ pour se 
procurer de l'eau an moyen. des puits artésiens. On distribue, 
10. le rapport de M. Hiizard fils, sur la note de M. Bouvié re- 
lative à la fabrique de fromages façon Gruyère ; a^. celui de 
M. /Huer ne de Pommeuse , lu à la séance publique, sur le con-^ 
cours pour la traduction d'ouvrages étrangers relatifs à l'agri-* 
culture; 3<>. celui de M. Darblay sur le Mémoire de M. dé Yil- 
longue, concernant le battage du grain; 4°. le Mémoire de 
M. le comte de Rambuteau sur la restauration des forêts. 

M. Tessier rend compte de la tente annuelle des prodnits da 
troupeau de mérinos de la ferme royale de Rambouillet, à iâ> 
queHe il a assisté avec quelques autres membres de la Société^ 
invité; en cette qualité, de la part du ministre de la maison 
du Roi, à vouloir bien s'y trouver et signer le procès- verbal de 
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veuto. 'M. Tcssier est prié de rédi{;er uoe note à ce sujet pour 
les Aunales d'agriculture. 

M. Teruaux présente des échantillons de grains extraits des 
differens silos qu'il a. établis à Saint-Ouen; il demande qneb 
Société nomme des commissaires poUr aller examiner les grains 
dans les silos mêmes à divei:ses profondeur», et lui faire u» 
rapport à ce sujet. L'assemblée adhère à cette demande, et 
M. le président désigne pour commissaires MM. de Lasteyrie, 
Labhé , Daiblay , Daillj père et fils , Henry, Héricart de Thury. 
M. Hervé de Beaulieu soumet à la Société le modèle d'une 
ruche de son invention , avec un opuscule qui en fait connaître 
les avantages. MM. Molard etLabbé sont invités à les examiner 
et à en rendre compte. 

a 04. SoGixTx D*AGRicuLTi7BE M MouLiMS fÂlUer.) Séoncc du 1 

• sept. 1826. 

« 

Le président annonce que la Société ayant de nouveau ex- 
posé au conseil-général du département la nécessité de pouvoir 
livrer, sinon gratuitement , du moins à un prix extrêmement 
modéré » les plants de mûriers que les propriétaires voudront 
fuire planter dans le Bourbonnais, aûn d^être à m ''me de se 
livrer à l'éducation des vers à soie , et rendre à cette province 
une branche de commerce précieuse pour toute la France ; que 
pour cela ^ il serait d'un intérêt majeur que la propriété où est 
établie la pépinière formée par la Société , fût acquise par le 
département auquel les actionnaires- propriétaires offrent de la 
remettre au prix d'acquisition , quoiqu'il soit constant que la 
revente leur assurerait un bénéfice d'au moins un 5*. par suite 
de la valeur progressive des immeubles ; 

Le conseil-général , déterminé par les considérations ci- 
dessus présentées , a , dans sa séance du 3 août dernier, voté 
l'acquisition de cette propriété , moyennant run somme' de 
5o,ooo fr. 

Le président communique un procédé pour l'ensemencement 
des prairies artificielles , exécuté , depuis plusieurs années ,. 
avec succès , par M. Aufauvre jeune ; la méthode paraissant 
bonne et de nature à pouvoir conduire à des résultats avanta^ 
geux , le procédé sera publié par le9 Annales de la Société. 

La Société , dans l'intention de reconnaître ^ communica^ 
tion que lui a faite M. Auffiuvre , et dans l'espoii- qu'il loi fera 
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part des nouvelles découvertes que lui procureront ses travaux 
en agriculture , lui confère le titre de membre correspondant ; 
le secrétaire est chargé de lui en donner avis. " 

Un projet de moulin à moudre le grain a été soumis à la So- 
ciété : l'auteur n'ayant point assez développé son travail qui 
présente quelques avantages pour le public , surtout en temp« 
de sécheresse , il sera invité à fournir à la "commission chargée' 
d'en faire rapport à la séance de novembre , les explications 
dont elle aura besoin. 

L'ordre du jour appelant la nomination de la commission 
pour le rapport sur la distribution , desi primes d'encouragement 
en 18S7, rassemblée y a procédé. 

IIL Des Colombiers donne des détails sur une machine à bat- 
tre, portative, confectionnée par M Hoffmann , qui lui adres- 
sera incessamment le rapport de la Société de Nancy, appelée 
à 8*expliquer sur les résultats de cette machine. • 

Il donne connaissauce d'une instruction sur l'emploi et les 
divers usages du mastic minéral imperméable des mines de 
Pirimont-le Parc. Ce mastic est destiné , par sa nature , à s'op- 
poser absolument aux infiltrations de l'eau dans les corps sur 
lesquels on l'applique, et il atteint parfaitement son but. H 
contracte avec ces corps une adhérence très-forte , lorsqu'ils 
sont dépouillés de toute humidité ; il est employé à la couver- 
ture des bâtimens , aux mosaïques , etc. 

!2o5. Primes d'kngodragbmbiit distribuées par le Comice agricole 
de Châions-sur- Marne , dans sa séance publique da 9 sep- 
tembre i3îî6. ' '' 

Le comice agricole de Châlons-sur-Marne continue à répan- 
dre des encouragemens sur toutes les branches d' agriculture de 
l'arrondissement. Cinq années se sont écoulées depuis la créa- 
tion de cette institution utile , et chacune d'elles a été mar- 
quée par l'augmentation du nombre de ses membres , Taccrois- 
sement de ses ressources et l'influence que ses encouragemens 
répandent parmi les classes agricoles auxquelles ils sont plus 
spécialement destinés. Des projets utiles ont occupé ses niédi- 
tations pendant l'année qui vient de s'écouler , et des travaux 
intéressans ont été signalés ; enfin , une concurrence nom- 
breuse a prouvé la noble émulation que mettent les cultivateurs 
à prendre part aux concours ouverts par le comice , et à se 
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montrer dignes des encônragemens offerts par' cette réanion 
d'homriies éclairés qai s'acquittent d'nne manière si honorable 
de la tâche qu'ils se sont imposée par amour pour la^ prospérité 
de leur département. 

i médailles d'or, 7 médailles d'argent, a médaiUes de bronze, 
3 mentions honorables ont été décernées à 16 propriétaires 
qui ayaient le mieux répondu à l'appel du comice sur les diffé- 
rens sujets qui formaient le programme de 1 8a6. Un jeune bé- 
lier de pure race de Naz , donné au comice agricole par M. le 
TÎcomte de Jessaint , a été également accordé en prix à un cul- 
tivateur de Mentcets , pour les soins donnés à F entretien et les 
sacrifices pour t. amélioration éCun troupeau de i^oo bêtes à laine. 

Honneur à l'institution qui répond si dignement au but de 
sa création ! A. S. 

% 

2od. La Sociiti j>k Mkts propose aut recherches des 
hommes instruits et observateurs , plusieurs sujets d'un intérêt 
particulier au département de la Moselle. 

Renseignemens clairs et précis sur les moyens les plus pro- 
.près il économiser les combustibles dans les divers usages do« 
mestiques , et à préserver les appartemens de la fumée. ' 

Mémoire sur les améliorations que réclament» dans l'ancienne 
Lorraine , la culture du lin et du chanvre , leur préparation et 
la fabrication des toiles. 

L'agriculture doit- elle préférer les bœufs aux chevaux , sons 
les rapports du travail , du nombre , de la nourriture , de la 
qualité du fumier et de son abondance? 

Mémoires sur la wgne. Expériences sur l'incision annulaire 
et sur l'incision longitudinale t comparaison de ces deux pro- 
cédés. — Noms de toutes les espèces de vigne cultivées dans le 
département de la Moselle , avec leurs synonymes' ancienne* 
ment employés dans nos vignobles ou maintenant en usage 
dans les autres contrées de la France. — Description complète 
de chaque espèce de vigne , selon la méthode des botanistes ; 
indication de l'épaisseur de la peau des grains , du nombre des 
pépins , de la couleur, de l'ode.ur et dé la douceur du jus. — 
Origine des diverses espèces de vigne; modes de croissance; 
résistance à la gelée ; époques et durées^ des floraisons ; expo- 
sition et sol convenables ; influence des engrais ; faits qui ont 
eu lieu dans nos contrées, touchant la dégénérescence des vignes 
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de bonne espèce on de grosse race ; appréciation de lenr certi-^ 
tnde; recherches de leurs canses. •;— Quelles sont les. espèces 
de -vignes qui méritent une pi*éféri;oce absolue ou seulement 
relatiye?— Les vignes du pays messin sont-elles plus souvent 
gelées et produisent-elles moins qu'autrefois : si ces change- 
mens ont eu lieu , à quoi peuvent-ils être attribués ? 

Œnologie. Abrégé manuel sut les moyens les meilleurs et lés 
plus économiques défaire le vin en couvrant les cuves, »- N'existe- 
t-il pas un moyen de* donner aux vins blancs du pays mesain 
des qualités et une apparence qui approchent de ceUet des 
vins de Champagne (i). 

Établir en grand la cuhnre dû pmnief, dont le frtiit est 
connu sous le nom de qwetckes^ et la préparation «des pruneau^ 
provenant de ce fruit. Cette culture présente un double avao^ 
tage au pays 9 puisqu'on y est dans rhabitùde de distiller les 
qwetches, 

La Société accordera des médailles it encouragement ^ on le 
titre d associé correspondant aui personnes qui lui enverront 
des mémoires satisfaisans sur ces sujets. Elle en fera ressortir 
le mérite dans son compte rendu annuel , e# le laissant tout 
entier à Tanteur. 

Ces prix et ces médailles seront décernés , s'il y a lien | dans 
la séance générale de mai 1827. 

Les mémoires devront être adressés , francs de port , avant 
le i5 mars 18127, à M. Bugkbt, séculaire de la Société. (5o- 
cîété des sciences^ arts et agriculture de Meiz; i5 mai 18969 



(i) U est de fait i^n'on expédie peur la Champagne une gnnde 
quantité des vins blancs messins» et que plasieors propriétaires par- 
viennent à lenr donner, dans certaines années, des qualités qni appro- 
chent assez des vins de Champagne. La même obseryatiott a Me« 
yonr les vins du Rnpt-de-Mad et de la Mense. 
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AGRICULTURE. 

»07. ÉTTOM aWiristiativu, sar les Landes, oa CoUection de 
mémoires et décrits relatifs k )a contrée renfermée entre la 
Garonne et lAdour ; publiées par M. le baron d'HAussiz, anc. 
préfet des Landes, préfet de la Gironde. In-8*. de 3qo b. 
Bordeaux , 1 826 ;. Gassiot. • 

Deux mémoires de ce recueil , le premier ayant pour titre 
Considérations sur f agriculture dans les Landes , et le deuxième 
intitulé, rqyage de Fabbd Vincent, sont une réimpression, ce 
qui nous dispense de l'examen. Nous nous attacherons donc aux 
autres morceaux qui se trouvent dans ces études, et qui sont 
inédits. Deux discours prononce à la Société (^agriculture ont 
le double avantage de faire connaître les besoins du pays et les • 
vues d'une administration paternelle qui veut le bien , mais 
qui le veut assez fortement pour le commander. Le plus grand 
obstacle au succès désiré est Tapatbie des habitans des Landes, 
qui s'obstinent à méconnaître les moyens d'améliorer une si ! 

cbétive existence , image de la misère et da tous les maux qui 
l'accompagnent. M. d'Haussez croit à la possibilité de faire 
cesser ce déplorable éUt de choses , en éclairant le cultivateur 
sur ses premiers besoins , et sur les succès qu'il peut attendre 
du travail. Qu'il y a loin de ce qu'il espère avec ce qui est ! Il 
ouvré avec éloquence les tombeaux pour en Taire sortir un 
homme des siècles passés, qui verrait que pendant qu'il a dormi 
du sommeil de la mort , l'industrie a aussi dormi. « Il pourrait , . 
* dit l'auteur, regagner parle chemin que ses pères avaient 

D.TomkYI. *^ -^3 I 
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» battu , et qae t^6 descendans n'ont eeiaé de suivre, une 
m chaumière « telle que ses derniers regards l'avaient laissée. A 
» l'aspect de l'un de set arrière- n»veut atcroupi devant des 
» Wttfd , admis à paHàger l'habitation comme les travaux de 
m ces contrées , il se rappellerait que sa vie s*est passée dans 
» cette occupation silencieuse; il retroifVeràit ces demeures 
9 malsaines , incommodes , ces instmmens d'agriculture que 
» ses mains avaient péniblement remués.... Il pourrait dire, 
»^ en reprenant se* travaux, auxtpiéls té t^epos dé 'plusieurs 
«siècles ne l'auraient pas rendu étrapger : iVo», rien n'est 
» change^ voilà la misère et Us habitudes du vieux temps. » 

Les projets de radministrateur sont avoués par l'expérience, 
j'allais dire par les principes de l'économie politique. Amener 
k viabilité eii créant des méyens, des routes , des canaux de 
communications; changer les assoleméns bn ne demandant pas 
à des sables d^s blés qdi veulent une sève plds substantielle , 
introdklire les prairies artificielles , rendre à la culture les nka- 
rais infects , relever par un sage croisement les races des 
bestiaux, planter ces pignadas^ dont la résine est devenue une 
èource de richesses pour le pays qui les voit naître sous k 
protection des bruyères et des buissons', que bientôt elles dé- 
truisent sans efforts, voilà ce que M. d'Haussez attend du 
temps, àe l'instruction, du concours des gens de bien proprié- 
taires, ^t pliis encore des efforts constansde l'administration. 

fl promettait, en 1817 , au mois de décembre , des chemins,, 
une reute ^ Aire à Bayonne pour favoriser le transport des vins 
de là Chalosse, un embranchement d^Hagetman à Peyrehorade,. 
la réparation de la route de Dax à (Xrthez'f la confection d'un 
èhémih i'Jire i Èaint-Sever y et de là à Mont/ort-, voilà pour la 
Hve gauche de TAdour» La droite ne doit pas être étrangère à 
ses soins; il montre ce qu'il veut faire pour cette partie, si peu 
favorisée par la nature du sol. La routé du Honga sera achevée -^ 
les communications seront ouvertes avec le Gers. La route du 
'Gabaret sera terminée ; enfin , une route doit traverser les 
grandes Landes par Geloux et Labrit , et lier Magron , la Cha- 
tosseetlèchef'lieu. fen 1Ô18, 10 mois après, l'administrateur 
a, devant la même assemblée , le bonheur de, se féliciter que ces 
travaux sont presque tous terminés. 

Des pépinières riches d'arbres propres ait pays! peavent as^- 
snrer des mo^^ens de plantation en grand y un digage mieux 
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«ntenda va rassarer les propriétés contre les débordemens; un 
port jadis célèbre , puisqae dans le quatorzième siècle Thisloire 
a consiicré le «oavetiit' des bienfaits du cap fircton , va per- 
mettre de hasardeuses expéditions sur les mers , si fécondes en 
tempêtes. 

Un mémoire sur la situation du département des Landes en 
1819 , a l'avantage d'offrir des faits. Nous allons les reproduire. 

En 1789 , les prix des denrées et de la main d'oeuvre étaient 
en équilibre avec les produits et les besoins ; le séjour ( pen- 
dant 18 années) d'une armée qui consomma les denrées du 
département laissa un numéraire très - considérable ; le» 
denrées acquirent une valeur exagérée. Les armées ont disparu , 
et avec elles les consommateurs. Les denrées sont sujettes' à à&% 
oscillations qui ont toujours un résultat fâcheux. 

En France , et surtout dans les Landes , l'abondance ou la 
disette sont^ funestes au cultivateur ; le prix est ou trop vil 
ou trop élevé , et une misère insupportable atteins toutes les 
classes de la société. M. d'Haussez voudrait, pour faire cesser 
ces graves inconvéniens , qu'on formât quelques établissemens 
manufacturiers; une mesure exceptionnelle qui, pour cette 
contrée , permit la liberté du commerce des grains ; le perfec- 
tionnement du travail qui donne des matières résineuses ; un 
croisement des moutons, qui améliorerait leslaines, et en aug- 
menterait la quantité ; des mesures administratives qui ré- 
gulariseraient le commerce des vins , et en assureraient le débit 
et la qualité. Il revient à la proposition qu'il ne cessé d'émet- 
tre , la confection de Canaux de petite navigation. 

Nous nous occupons sans relâche de faire élever de nouveaux 
monumens , et nous n'avons ni canaux , ni eaux pour les ali- 
menter. Enfin , divers désastres récens appellent les regards de 
l'administration sur ce point; l'encaissement de l'Adour n'est 
pas encore achevé. Les vœux de ce magistrat étaient présentés 
au moment où il quittait l'administration du pays ; ils ont été 
entendus , ainsi que ceux qu'il avait formés pour divers canaux, 
•et pour la navigation de la Garonne. Quand le système des an- 
nuités sera bien compris, avec une somme qui ne dépassera 
pas I ou 2 pour cent, l'intérêt de Fargent, les miracles de- 
mandés ne seront plus que des combinaisons usuelles. 

Le recueil est terminé par un projet de colonisation pour les 

23. 






548 ji^riculiure. 

indigeDB, que l'anteor propose d'établir sur les IftHtles da dé' 
partement de la Gironde. Il avoue avoir puisé des dispositions 
réglementaires ^ans le mémoire publié sur. la colonie de Frt- 
déric^Oorty par le baron de Eeverberg, Les moyens financiers, 
qui seraient un appel à la bienfaisance des souscripteurs , sont 
peu dans nos vues; mais le but en est louable. L'auteur ne se 
trompe- t-il pas, en peosant que ce système puisse s approprier 
aux moeurs françaises , telles surtout que nous coanaisscms celles 
des babitans riverains de la Garonne? Le citadin est- il très- 
propre aux travaux des champs ? Est-ce à des bommes qui 
pourraient , au premier moment d* ennui , retourner chez eux 
par la proximité du point de départ que conviendrait une sorte 
d'exil de cette espèce ? Ce sont des questions adressées à 
Fauteur. 

Quoi qu'il en soit, nous ne pouvons qu'applaudir à toutes les 
vues du baron d'Hausser; il sait racheter la sécheresse des 
détails par l'intérêt de son exposé et la noblesse du motif qui 
l'anime. BiaTflBviir. 

aolS. DiR LAHnWlKTHSCBAFTLlCBK ErZIEHUNGSANSTÂLT IM GbRIT. 

Ëtablissement pour l'éducation agricole à Gern ( Bavière) , 
• 32 p. in-8*. Munich, t8)5. ■ 

209. Rkbe 6EHALTB11 BEI Erœffivung deb landwiktbschaftl. Erzie- 
BUHGSANSTALT IN Gehr. — Discours prDooncé à l'ouverture de 
l'établissement pour l'éducation agricole à Gern; par le 
baron de Closbn. 30 p, in-8®. Munich, 1825. 

Le baron de Closen , propriétaire de la terre de Gern au- 
près d'Eggenfelden, cercle du Bas -Danube, en Bavière, a voulu 
procurer à son pays une institution pour les enfans destinés à 
la vie agricole. Il a eu surtout en vue les orphelins pauvres, 
dont on fait généralement des artisans , sans penser ^u'il faut 
forqier aussi des sujets pour la plus nécessaire de toutes les 
occupations , pour l'agriculture. Dans son prospectus , il 
rappelle les établissemens de Hofwyl et de Hohenheim l'éta- 
blissement agricole pour les enfans pauvres , fondé en iSaa par 
M. "Voght, auprès d'Altona j l'iastitution pour. vingt orphelias 
et autres enfans pauvres, établie par M. de Tuskow, à Fried- 
richsfeld, auprès de Berlin, et une institution semblable auprès 
JUe Baie, fruit des soins charitables d'une" Société de souscrip- 



j^gricuUare* 



^9 



^eors. M. de Glosea s'offre à prendre cinquante à soixante 
«nfanSf soit orphelins des maisons de charité, soit d'autres 
«nfans des classes pauvres, moyennant cinquante florins par an. 
L^s enfans devront être âgés de dix à douze ans, et rester 
cinq ans dans son établissement. Il s'engage à leur donner 
trois sortes d'instruction : savoir, instruction élémentaire , 
c'est*à-dire , la lecture , l'éci itnre , , le calcul , la religion 
et la cosmographie ; instruction technique , Fagriculture 
et l'économie domestique, ainsi que tous les métiers qui 
s'y rattachent; tels que boucherie, moulins, filature du lin 
et du chanvre, distillerie, tuilerie, etc 4 enûn instruction pra- 
tique dans toutes les occupations rurales et d'économie dômes-» 
tique ; les élèves seront chargçs de tous les travaux de la mai- 
son , des granges, de la laiterie, etc. Dans les dernières^ 
années ils pourront gagner un peu d'argent qui leur sera remis 
lors de la sortie. 

L'ouverture de l'établissement a eu lieu le 4 novembre 1825, 
ainsi que nous l'apprend le discours prononcé dans cette cir- 
constance par le fondateur. Dans ce discours l'auteur fait obser- 
ver que l'état d'agriculteur demande des connaissances de 
diverse espèce, et qu'il est important d'y préparer de jeunes 
élèves , qui d'ailleurs pourront embrasser dans la suite , avec 
fruit, diverses professions qui tiennent à l'agriculture ,' telles 
que celles de meuniers, boulangers, aubergistes, jardiniers, 
gardes forestiers, tuiliers, distillateurs, etc. D. 

a 10. Tjik Farmkr's Librkry. — Bibliothèque du fermier , ou 
Essai tendant à encourager et à avancer l'étude de l'agricul- 
ture; par Léonard £. Lathrop, Ecuy. a*, édit. revue et cor- 
rigée, 3oo p. in-j2. Windsor (Etata-Unis) , 1826^ 

211. CeuTUMB A6RIC0LB.— Il existe à Varallo-Pomhio, dans le 
HautNovarais, une coutume qui a du rapport avec le^genre de 
pénitence prescrit par le curé de Montaganc», et que nous' 
avons déjà fait connaître dans le Bulletin (N». d'août , art. 88). 
Là , les jeunes gens ne peuvent point contracter le mariage sans 
avoir au préalable, planté un pin sur le parvis de l'église pa- 
roissiale : ancienne coutume à la faveur de laquelle il s*est 
formé , avec le temps , et croit encore , un beau bois sur cet 
emplacement. {BiblioL Ual, ; sept. 1826, p. 433. } 
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212. TaBLIAU COMFAIATIF DBS CAHACTEISS PHYSIQUES DE DIVSRSI9 

récvLiSj par M. Raspail. 

Les caractères chimiques de tontes les fécules colorables ea 
Jbleu par Tiode , sont identique», quand on est parvenu à les 
isoler des substances acres .o.u amères dont la surface de 
leurs globules s'est revêtue accidentellenient, soit dans le 
végétal lui-même , soit dans la confusion des organes opérée 
par la manipulation. U n'en est pas de même de leurs caractères 
physiques , ainsi que nos recherches l'ont déjà démontré ; et 
leur différence sous ce rapport est telle qu'il serait difficile de 
trouver dans deux végétaux différens des fécules absolument 
semblables entre elles , de même qu'il serait peut-être difficile 
de rencontrer dans le même végétal deux grains de fécule rigou- 
reusement identiques. Il faut avouer pourtant que souvent ces 
différences sont si légères , qu'on ne peut en ji|ger qu'en 
ajant les deux fécules sous les yeux, et en apportant un graad 
soin à Tobservation . Ainsi, sous le rapport scientifique, il 
paraîtrait peut-être inutile de s'attacher à décrire un certain 
nombre d'espèces de fécule , et ce que nous en avo.ns dit dans 
notre Méntoire est plus que suffisant à cet égard. Cependant , 
sous le rapport commercial et même soqs celui des classifica- 
tions des drogues simples , il ne sera peut-être pas hors de 
propos d'ajouter la descriptiou de quelques fécules aux descrip» 
tions que nous avons primitivement données , et de former 
un tableau synoptique dans lequel seront indiqués et l'aspect 
et les dimensions réelles de leurs grains. 

Pour constater ce dernier caractère, nous nous sommes 
servi du microscope de M. Selligue , exécuté par M. Rochette. 
Les grains ont éjté observés par le moyen de la double vision , 
c'est-à-dire en regardant de l'œil droit l'objet microscopiq[ue à 
travers les tubes , et de l'œil gauche une règle divisée en 
centimètres et en inillimètres , et placée à huit pouces de dis- 
tance de l'œil gauche. A force de regarder simultanément la 
règle et l'objet , il arrive un instant où celui-ci paraît super- 
posé snv la règle , dont les divisions indiquent alors le diamètre 
apparent de l'objet. En divisant ce diamètre apparent par le 
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^grossissemenl «onnu du microscope, on obtient le diamètre 
réel exprimé par Qne fraction t|u'on réduit à 9a plus simpl^ 
«iLpression. Si, par exemple, le diamètre apparent d^nn graii\ 
«st 2 centimètres, «t le pouvoir apiplrOant du microscope ipo. 
il est évident que }e diamètre réel du grain sera y— de centi- 
mètre, ou j de millimètre. Mais il Cautquele pouvoir amplifiant 
4iit été déterminé d'une manière précise ; et , en cela , nou^ 
nous sommes fié aux grossissemens indiqué? par M. Selliepe , 
dont le talent est généralement apprécié. Cependant , qpai^d 
même il arriverait que les grossissemens indiquas par ce çaéca* 
nicien seraient exagérés, le tableau que nous donnons np s^r^it 
pas moins comparatif, et la correctioh déviait $tre proporr 
tionnelle aux nombres ^ui le composef)t. Au reçte > noii^ 
croyons pouvoir assurer qu'il existe , suivant les terrains ^ le» 
•climats et les saisons , des différences asse; sensibles çntre Ipf 
fécules tirées d'un même végétal : ainsi , tel indiyi4i^ dç pommç 
de terre fournit des grains de fécule plus gros qne l'individu 
de la même espèce et du même âge proyenapt d'up autre 
terrain. £n conséquence , les, nom))res que nous dpnnon9 f 
<juoique mesurés avec touU l'attention dont nous sQinme^ c^i- 
pables , aux grossissemens i oo et ftoo , nt 4oivent pas être 
regardés . comme l'expression invariable des diamètr^^ d'uttç 
espèce de fécule. Vous devons faire remarquer encore que nous 
n'avons pas cherché à mesurer un trop grand nombre de grains, 
mais seulement les extrêm,es , quelques intermédiaires , et sur- 
tout ceux qui poi|vaient se mesurer en nombres ronds ^ les 
antres varient à l'infini entre ces différentes limites. 

lO. FXGULI DB POMME DB TSRBX (TuberCUlc 

du Soianum iuberosum^ L. } -^Grains en 
général très-bien copservés , acqaéra^t les 
plus grandes dimensions des fécules con- 
nues , ayant l'aspect de boUes'perle9 de na- 
cre , très - irréguliers dans leurs formes , 
très-inégaux dans leari dimi^nsiops ; 9n gé- 
nérai, les plus gros sontgibbeux, triangulai- 
res, ovoïdes, et le» plu9 pistils «pbériiiii^. 
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30. Saoou ( Fécule extraite par les indi- 
gènes des Molluques , de la moelle du pal- 
mier, nommé Sagus farinaria par Ruroph , 
torréfiée en boulettes sur une platine, et 
versée sous cette forme dans le commerce). 
^-Ces boulettes ne se colorent pas extérieu- 
rement par l'iode , à cause de la torréfaction 
qu'elles ont subie. En les délayant dans 
l'eau , il est facile de s'apercevoir que tous 
les grains du pourtour ont éclaté , et que 
la couche extérieure ^e compose de tégn- 
mens et de gomme. Les grains intacts sont 
au centime des boulettes. Ces grains sont 
ovales, irréguliers ou ronds , cunéiformes : 
ils ont l'aspect nacré des grains de pomme 
de terre. Je ne donne que les principales 
dimensions des grains non endommagés. 

3*. Ighâmv. — Même aspect que la pomme 
de terre. Grains presque tous oblongs^ com- 
primés aux deux bouts , et offrant , quand 
on approche la lentille , une tache de même 
forme qu'on prendrait pour un grain noir 
enchâssé dans un grain blanc. 
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4®. Fkculi si patati (Racine du Convoi- 
vvlus batataSy L. }. -— Grains sphériques, 
très-inégaux, et se colorant fortement sur 
les bords. 

5o. FivR DE MAïAis {Fobet sotiva ^ L,}.^^ 
Fécule prise dans les cotylédons. Grains ir* 
réguliers» lisses, en tout semblables, pour 
l'aspect y aux grains de fécule de pomme de 
terre. 

60. PicuLX SB TULipx. (Bulbes de la Tuli- 
pa hortensis y L.). — Quelques grains en- 
dommagés , les autres en cônes obtus , en 
sphères plus ou moins tronquées; aspect 
de la pomme de terre. he% grains ovales 
ont plus ou moins réguliers. 
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70. ÂLSTRQKMiiu PiLSGRiNA. L. (Bulbes de 
la plante. ) — Aspect de la pomme de terre^ 
mais en général terminés par un simple 
trait. Quelques uns endommagés s'aOfaisseni 
et se vident après deux ou trois minutes de 
séjour dans la goutte d'eau placée sur le 
porte-objet. Les grains ovales sont des plus 
commuas. 

8*. Mabbok dIudk {uEsculus hj-ppocastU'- 
num , L. JÎ -^ Les grains varient en grosseur, 
selon la grosseur et l'âge du marron \ très- 
irréguliers , étranglés dans le milieu.de leur 
longueur ; en forme de reins , de larmes 
bataviques, etc.; ils se colorent très-forte* 
ment en noir sur les bords. La fécule n'est 
que dans les' cotylédons de la graine. 

90. Chataigrk [Castanea vesca^ L.). -^ 
Se rapprochant beaucoup du marron d'Inde 
pour l'aspect etles dimensions, mais s'en éloi- 
gnant par la forme qui imite , en général , 
deux ou trois formes de la pomme de terre. 
Grains se colorant fortement sur les bords ; 
ôblongs, triangulaires arrondis , sphériques, 
rarement réniformes ou réniformes peu pro- 
noncés i bien conservés. 

10®. FaoBfsiiT (Farine du Triticum saii- 
vutUy L.}. -—Grains, en général, sphéri- 
ques ou oblongs ; beaucoup d'endommagés 
par la meule , et qui se présentent comme 
des vésicules déchirées. 

1 1». Obgk (Farine de VHordeum vulgare, 
L. ). — Mêmes caractères que le froment. 



S=iS 



ron«I« on 
orales trrig. prex]. ntoilf. 



I o 



sur 



iV 



I s 

ovales régnl. 



-^ sur -^ 

10 *^* ao 



I 3 



» l» 



40 

I 
40 



a u 



40 



^7 



ion 



a o o 



nv«lei irrég. spfaériqiii». 

4-r sur 



3 * 



40 



30 

I 

100 



i 6 • 

T 

I 

40 
I 

I fto 



I 00 



I So' 



900 



oblongs. 



tnaogol. # 
arrondis. 



40 



40 

I 

5o 

t 

5o 

I 

70, 

ï 

I o o 



100 



5o 
g 

70 

' triang. oM. 
7 ^ moins comm. 

_î !-sur— '- 

77^ 4o*'"*ic.o 



spliéi'iqueSi 



I So 



a o 



40 



70 



I 00 



a 00 



100 
I 

a 00 

1 
3oo 



40 

- , I 

5o 

I 

70 



100 



900 



3oo 



130. CÉBiALis.^— Plus les graines sont petites, et plus les grains 
de fécule sont petits : ainsi , leur diamètre est peut-être de -^'^ 
dans le petit millet. 
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i3«. Mais (Farine de ^ea maïs, L.'). — 
Presqae tons endommagés par la meule ; la 
plupart restant agglutinés entre eux, et pré- 
sentant l'aspect' d'un tissu cellulaire à pe- 
tites mailles ; tons plissés pins ou moins j et 
plus on moins arrondis. Si, au lieu de 
prendre la fécule dans la farine , on la prend 
dans la graine encore jaune et non dessé- 
chée, les grains ont un tout autre aspect : 
ils sont bien consenrés , arrondis et lisses , 
en sorte que tout porte à croire que, pro- 
portions gardées, les graines fraîches donne- 
raient beaucoup plus d'amidon par la macéra- 
tion et psfr le procédé de l'amidonnier, que 
les grains moulus. ( Fqyez la fin de notre 
Mém. sur la Fécule, Annales des sciences 
^natur.f déc. iSaS. } 

1 4°. Dahlixk extraite , par M. Payen , des 
topinambours de France (Helîanthus tube- 
rosus, L.). — Tous les grains froissés », puis- 
qu'ils n'ont été obtenus qu'après l'ébuUition 
des tubercules ; arrondis , * mélangés avec 
beaucoup de débris du tissu cellulaire. 

1 5o. Fécule envoyée de la Martinique , 
sous le nom de Fécule de topimùnhours {V, 
notre note, Annalts desscienc, natur^ , mars 
i8a5). — Grains ronds ou irréguliers, peu 
de grains altérés, peu d'ovales, a^ect de 
la pomme-de-terre. 
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160. Tapioka (Fécule de Janipha ma- 
moi. ) — Grains sphériques ou peu irrégu- 
iiers ; plusieurs annoncent une altération. 

170. FÉCULE PEBAToiaE {Bryôma alba^ L. ^ 
racine de bryoine). —Grains très-petitSi 
tous sphériques. 

i8«. Orghis. —Tous les grains sphéri- 
qaes. 
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Note, Le salep pent s'obtenir, par le procédé des Asiatiques, 
des tnbercnles'de nos Orchis indigènes et de VOrchis moriOy L. , 
assez abondant dans nos contrées. Quelques aiiteifrs s'en sont 
occupés, et leurs résultats ont fait naître une question que 
nous allons tàcber de résoudre. W. Vauquelin a trouvé abon-^ 
damment de la fécule dans les tubercules d'Orcbis , et M. Ro- 
biquet n'y en a pas rencontré une trace. Comme il est impos-r 
sible de se tromper en grand sur les caractères de ]a fécule , ou 
en a conclu que la même espèce pouvait contenir de la fécule , 
ou en être entièrement privée : mais voici l'eiplicatioi^ de 
l'anomalie. 

La tige de l'Orchis sort d'un tubercule qui la nourrit et 
tend cbaque jour à se sphacéler. A mesure que la tige com- 
mence à surgir de sa base , il part entre plusieurs radicjelles 
simples un tubercule qui grossit de plus en plus, et après 
l'oblitération du tubercule maternel qui doit subsister pour 
propager Tespèce : ce tubercule est , en quelque sorte , la 
graine du végétal. Les phénomènes du développement de la 
fécule doivent avoir lirn à son égard , comme à l'égard des or* ' 
ganes de la graine , tels que nous les avons exposés dans notre 
mémoire déjà cité. £n conséquence, le tubercule maternel 
perdra sa fécule à mesure que la tige qu'il nourrit et que le 
tubercule nouveau qu'il enfante se développent. Le nouveau 
tubercule s'enrichira de fécule après que l'ancien s'en sera 
dépouillé , soit au prolit de la tige , soit à son propre proQt : 
il existera donc une époque intermédiaire où ni l'un ni l'autre 
de ces tubercules n'aura de fécule ; et le chimiste qui en fera 
l'analyse à cette époqi^e, assurera que les Orcbis. sont sans 
fécule ; mais le chimiste qui en fera l'analyse au printemps , e% 
avant que le tubercule maternel se soit sphacélé , assurera , 
avec autant de raison , que .les Orchis ont de la fécule , et c'est 
ce que l'expérience démontre. C'est à cette époque que nous 
les avons observés , et le diamètre des grains de fécule était , 
comme «jeux de l'Arum,, environ de -^ et j~ de millim. 

Il y a près de soixante açs que Barbeu-Dubourg engageait 
toos les pharmaciens de U capitale à remplacer le Salep oriental 
par le Salep indigène, dont il avait constaté et le mode de pré- 
paration et les heureux effets. (Bol. franc. , t. I, p. 242.) 
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Résumé des dimefisions extrêmes des grains de fécule dont la 

description vient detre donnée. 

Châtaigne iV » 750 

Tapîoka.^ 



Ponone^e-tesre ^ à 7^0 

Safirou % ... — — i- 

Aïstraemeria 



10 >oo 

1_ 

ISO 



» t_ 

40 900 

I i— 

40 100 

I I, 

70 400 



Orge. . : 

Mais. 

Bryoine. 

Patate ^ ^^5 

Dahline -^^ ^^ 

Salep ^^3 ^; 

Petit millet. . . . • 



1— 

400 



I^ame. ... * -^ 

Fève de marais -5^ jg- 

Tulipe -^ ^^ 

Froment j^^ y^ô 

Topinambour -^ 7^3 

Marron d*Inde ^ -;—; 

31 3. Méthodi ds culture st dé travail du LI2I BR BELGIQUE, essajée 

en Silésie ; par M. F. Troch. ( Verhandl. des Vereins zur Be^ 
foerderung des Gewerbfl, in Preussen; juillet et aoôt iSaS, 

p. 148.) 

M. F. Troch, Belge de nation, a été envoyé à Gôllschan, 
par ordre du ministre de l'intérieur, pour y cultiver le lin d'a- 
près la méthode belge, et il a parfaitement réussi. 

Il fait sarcler avec soin les mauvaises herbes qui croissent 
avec le lin; et c'est, dans le proèédé, l'un des points les plnsim- 
portans pour obtenir des fibres bien nettes , attendu que dans 
la méthode de teillage et d'égrainagè , on parvient plus diffici- 
lement à séparer les mauvaises herbes , que dans celle qui est 
tisitée en Silésie. 

Il veut que Ton arrache le lin à l'époque où les fleurs soot 
à peine tombées. Alors , dit-il , les libres ont encore la flexi- 
bilité convenable pour subir une bonne filature ; mais les 
graines , qui ont aussi leur importance pour l'économie ru- 
rale , se trouvent en grande partie perdues (1). On ne laisse ja- 
mais , il est vrai, venir les graines du lin en maturité sur les 
hautes montagnes de la Silésie; mais le climat l'exige ainsi; on 
exposerait , par un ptus long retard , la récolte de lin à être 
couverte de neige. ' 



(1)£n Belgique, en Hollande et en Flandre, beaucomp de cultivateurs 
n'emploient, pour les sen^ailles du lin, que des graines du Word, et ils 
répudient complètement celles de leur récolte, en alléguant pour uni- 
que cause de leur pratique la nécessité d'échanger les semailles entre 
les divers sols. D'autres cultivateurs assignent à cette pratique une 
cause plus vraisemblable, c'est le défaut de maturité des graines du 
lin qu'on ne cultive que pour la fibre , tandis que les graines qui nous 
viennent du Word sont tonteis récoltées après leur complète maturité. 

D. B. F. 
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Le rouissage s'exécute dans Teau , le lin y est à cet effet ex- 
posé en bottes et couvert avec des mottes de gazon. On le pré- 
serve ainsi , pendant cette opération du contact de Tair et de 
la lumière , qui altéreraient sa couleur. 

La^urée du rouissage varie de 5 à lo jours suivant la tem- 
'pérature de l'atmosphère et de l'eau. On ne sent pas pendant 
ce court laps de temps Todeur désagréable et infecte qui se dé- 
veloppe ordinairement. Une légère fermentation suffit pour le 
Lut proposé , et celle que l'on emploie habituellement est &on.- 
seulement inutile , mais encore nuisible. Le rouissage dans l'eau 
étant terminé, M. ^roch délie les ^bottes de lin et l'étend en 
couches minces sur le chaume ou sur le gazof ; il lui fait subij: 
ainsi à l'air un second rouissage d'environ 8 jours, qui s'opère 
mieux quand une pluie légère vient humecter le lin ; ensuite 
il fait sécher à l'air. 

. Le lin n'éprouve dans ces opérations qu'une perte en poids 
^e 7~, perte incomparablement moins grande que celle qui 
accompagne les autres méthodes. Pour séparer les fibres du bois 
et de l'écorce, il emploie d'abord la macque (Uoppe), espèce 
de broie à deux languettes dont le manche est très -lourd. Cet 
instrument brise le bois dans sa longueur çt sa largeur, et il 
sépare ainsi beaucoup de chènevotte. 

Le lin, étant ainsi broyé , est ensuite écangué. Cette opéra- 
tion s'exécute en passant une poignée de lin dans une décou- 
pure pratiquée dans une planche verticale, et l'ouvrier le bat 
avec l'écangue, qui est une batte formée d'un manche court et 
d'une planchette mince. Cette opération est alternée avec le 
peignage sur un gros peigne en bois , et l'on obtient ainsi des 
'fibres bien nettes et parfaitement dégagées de chènevotte. 

Le lin , traité par cette méthode , donne 25 pour loo plus de 
produit et il a aS pour i oo plus de valeur que par la méthode 
silésienne. Il donue peu d'étoupés au peigne. L'on reproche 
cependant à ce procédé les frais qu'exige le sarclage (i).Vallet. , 

(1) Cette objection tomberait de fait, si Ton introduisait générale- 
ment dans la culture la méthode si utile des sarclages. £n Belgique 
en effet et dans toutes les contrées bien cultivées , on sarcle toutes les 
Tecoltes et Von fait passer les sarcleuses jusqu'à 3 fois dans un hled ;. 
ices.ouiFrières sont tellement manégées à cet exercice qu'elles font beau- 
<4:o]ip de besogne en peu de temps. Les sarclages deviennent ainsi une 
'faible dépense, que les récoltes et Tamélioration du sol paient gran- 
dement. D. B. F. 
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dl4* ObIBBVAI'IOIIS SDK la rIcISSITI S^SllTaBTSNIR AYEC SOIN LES 
TAABS DISTIsis A LA PlIpABATlOR DES ALlBfBNS; par A. ChE- 
*TALLIBB. 

Un très— grand nombre d'accidens , causés par des aliuens 
préparés dans des vases de cuivre, ont été signalés dans les 
ouvrages de médecine légale, et dans les journaux de phar- 
macie, etc. Déjà , dans plusieurs des numéros qui composent 
la t**". année du Journal ele Chimie médicale, nous avons fait 
connaître des exemples nombreux d'empoisonnemens , provc- 
vant du défaut de propreté de ces vases , et Ton devait s'at- 
tendre à ce que la publication de ces faits rendrait ces accidens 
moins fréquens. Cependant de nouveaux exemples venant jour- 
nellement démontrer^ le peu de soin qu'on prend à cet égard, 
on doit supposer que les avertissemens et les conseils qui ont 
été donnés jusqu'ici ne sont pas assez répandus ; nous croyons 
donc de notre devoir de publier les faits suiyans , qui sont de 
nature à (aire naître quelques réflexion^ utiles , dans l'esprit 
des personnes qui les liront. 

t'". Observation, Huit jeunes gens portèrent chez un pâtissier 
de la capitale , le produit de leur chasse , en le priant d'e^n faire 
un pâté. Ils étaient tous bien portans, lorsqu'ils se réunirent 
pour le manger, ce qu'ils firent sans excès; mais après quelques 
heures tous les convives et même un jeune enfant, qui n'avait 
mangé qu'un morceau de la croûte , furent' saisis de fortes co- 
liques qui furent suivies de superpurgations et de viole as maux 
de tête ; cet état maladif continuant, où fut forcé d'avoir re- 
cours aux médecins; malgré les soins d'habiles praticiens, après 
3o jours, deux des convives n'étaient pas encore rétablis , l'un 
d'eux gardait le lit et son état n'était pas sans danger. 

a^. Observation. Dans une maison particulière de la capitale 
on servit à de nombreux convives un potage au riz. La plu- 
part de ceux qui en mangèrent furent pris de violentes coiï- 
liques , de maux d'estomac , et de nombreuses superpurga- 
tions. La gravité de ces accidens et leur nombre nécessita des 
recherches sur leur cause ; bientôt on reconnut qu'elle était 
due à la présence du cuivre qui provenait des vases dans lequel 
le potage avait été préparée 
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Il est à desircrijuc les "ftill que nous venons dç rapporter , 
faits dont les t-ésollats eussent pu être encore plus fâcheux , 
soient le sujet de réflexions sérieuses et fassent apporter plus 
de précautions que par le passé dans la préparation des alimens 
et leotretien des vases culinaires. 

MÉLANGES. 

II 5, AcAdImIR des SCtENCKS KT BELLES -LETTfcBS DE BRUXELLES. 

Programme pour le concours de 1827* 

L'Académie avait proposé., pour le concours de 1826, une 
question relative au/um/cr animal ; l'auteur du mémoire cou- 
ronné est le D*^. Hensmansy de Louvain. La partie de ce 
mémoire qui a rapport à la chimie, est bien traitée. La partie 
agronomique ne l'est pas d'une manière aussi satisfaisante ; 
parce que l'auteur s'en est tenu aux observations et aux expé- 
riences qu'il a faites sur les terrains qu'il connaît , comme ceux 
de la Flandre. Mais les principes qu'il pose , d'après ses obser- 
vations , introduiraient pour les terrains , tels que ceux des 
provinces de Liège , de Namur, du Hainaut et du Luxembourg, 
une pratique qui pourrait être plus nuisible qu'utile. Il a éga- 
lement négligé d'établir les distinctions relatives aux différentes 
espèces de récoltes Le mémoire d'ailleurs , en général , manque 
d'ordre et n'est point assez clairement ni assez correctement 
écrit. D'après ces diverses considérations, l'Académie ne pou- 
vant lui décerner le prix , et voulant d'ailleurs lui témoigner 
sa satisfaction pour un travail qui suppose de grandes connais- 
sances , lui a décerné la médaille d'argent. 

L'Académie propose les trois questions suivantes pour le 
concours de 1827 : !'•. « Quels senties genres et les degrés de 
» fermentation que subissent successivement les différentes 
» espèces àe fumier animal? Quels sont les procédés pour re- 
» taider ou accélérer ces fermentations? Par quel caractère 
M péat-on les distinguer? Quelles sont les époques de fermen- 
1» tation où ces différentes espèces de fumiers peuvent être 
» employées avec le plus d'avantage comme engrais, eu égard à 
M la nature des divers terrains ?» 

2*. «Faire, d'après le principe 'd'une saine chimie, une 
j» analyse comparée de nos grains indigènes et de ceux du nord , 
» particulièrement du seigle et de l'orge , afin d'avoir des ré- 
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5Go 7>zWe (les prifîcipaïux: articles. t(o. 21 5. 

M Hiiltats exacts snr leurs propriétés alimentaires , îiilK qoe sur 
» iear emploi dans les distilleries / amiaonneriK brasse- 
» ries ,' etc. , sons les rapports de hk quantité et «Ba qaalilc 
» de leurs produits. » 

5*. « Quelle est la raison physique qui donne à quelques- 
» unes de nos prairies (c'est*à-dire en Belgique) k qoaiité 
» pernicieuse qui les fait désigner ordinairement sons le nom 
» de prairies aigres , en flamand suemberden ? Quels soôt les 
» moyens les plus simples» les plus économiques et les plds 
» facile; pour corriger ce défaut et favoriser les développemens 
» des plantes qui fournissent au bétail une nourriture plus 
» avantageuse? » L'auteur delà réponse donnera la topogra- 
graphie des lieux auxquels son travail se rapporte, rentivement 
aux lieux circonvoisins ; il déterminera, par l'analyse, la 
constitution du sol, et, par suite , indiquera l^^moyen de re- 
médier à ses défauts. Il désignera aussi les plantes nuisibles qur 
8*y trouvent , leur proportion relative aux bonnes , et celles 
qui peuvent les remplacer avantageusement, eu ég4^ à la na- 
ture du sol. * \\ 

Le prix, pour chacune de ces trois questions, sera uae mé- 
daille d*or du prix de 3o ducats. Les mémoi/ies , en Idlin, fran- 
çais , hollandais ou flamand , devront être adressés , franc de 
port, avant le ï^K février 1827, à M. Dewez, secrétaire perpétuel 
de l'Académie. 
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